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VESPRIT 

DES 

MAGISTRiiTS 

philosopiIss 

o u ^ ^. 

I. ET TRES 

u LTRA MONTAINES 

:D'un Doéteur de la Sapience à la Fa- 
culté de Droit de l'Uni ver fitç de 

^Paris. 

-'Grcumveniafnus ergo jujium 9 quoniam in-- 
utilis efi nobis'&contrarius ôperihus fwjlris, 
&mproperat nobis peccata legis^ Sdiffit" 
mat in nos pepcata -difciplina nojira ; gra^ 
vis efr nobis etiam ad videndum , qmniam 
dijpmilis eji aJiis vit a ilHus. Sap. a. la. 
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V» qui dicîris malum bonum 
& bonum malum , poncrites tcne- 
bras lucem & lucem tenebras , po- 
nentes amarum in dulce & dulcc 
in amarum. Ifaiie 5. xo. 
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DE 

UED ITEUR. 

v-y Ette Lettre fera fuivie de plu- 
fleurs autres. 11 n'ell pas néceuaire 
d'avertir le Leéleur que la matière 
quon y traite eft intéreflante ; qu'il 
lui (iimfei de favolr que le Doôeur 
Ultramontain ne s'arrêtera , que lorC- 
que ceuXî qui lui fourniffent des ma- 
tériaux, feront épuifés;. il ne fe taira 
que lor (qu'ils auront tout dit IVavoit 
réfolu de n'avoir à fîûre qu'à TOrateut 
de la Capitale; mais il a vu qu^îliavoît 
du temps de refte ?& qu'il pouvoitiè 
mefurer avec le modèle des Procureurs 
Généraux- Il n'y a donc que MM.' Içs 
Gens du Roi du Parlement de Paris 
& de la C/^^de Provence, qui fâchent 
quel fera le nombre des Lettres que 
je dois donner au Public; il doit être 
égal au nombre de leurs RéquHi- 
toires. . * 

Le Do6leur de la Sapience , s'étoit 
d^abord propofé de réunir daïis un 
corps d'ouvrage & fous un point de 



jv 

vue 'fixe 5 les diflerens objets ^que vos^ 
Magiftrats s'efforcent de confondre 
dans leurs Réquifitoires ; mais la 
qualité d'Auteur contrafte trop avec 
fa façon de penfer , il . ne veut pas 
qu'on puifle lui reprocher d'avoir 
lait ,un livre. Il n'a fait cette ré- 
flexion qu'açrès coup; il me pardon- 
nera fi j'en tais confidence au Public- 
Son' Livre étoit déjà fur le chantier ; 
le plus diflicile étoit fait , pjiiiqu'il 
avo.t trouvé le tître. & corn pôle la 
préface. Dans le, manufcrit cfcnt il 
m'avoit envoie la première feuille ,,. 
on lit à la tête : Ëfprit de Maître 
Orner Joly de Fleury.yvi eu de la pei- 
ne à déchifrer detître^ aue l'Auteur, 
avôit effacé pour y fubltituer celui-. 

ci : Veffrit du Ma0Mt^ Philo fopbe. 
L'Auteur- dévelôppit fon plan dansi 
une préface qu'il m'a ordonné de 
îetter au feu; je lui ai répondu que 
les Parlémens dé Fraince ètoient en 

g)irefîîon de brûler les ouvrages des. 
oétéurs, & qu'U ne m'appartenoit 
point d'empiéter fur leurs droits. Je 
vais, la tranfcrire fans y changer ua 
iota & fans la moindre envie .de par- 
tager Ion fort ' . 

Tamie > ntc iiOjidifo ,ftne me^ I^er dis in4gKemr- 
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PRÉFACE. 



ON a déjà donné au Public l'E(î)rit de 
Saint François de Sales , rElî)rit de 
Desfontaines , rEfprit du gr^aid Arnaud , 
rEfprit de Voltaire ; c'eft-à-dire , l'Efprit 
d'un Saint aimable, dont les fuperilitieux 
Papiftes prônent Pinfipide manfuitude ; 
PElpritli'un Satirique mordant, dont Jes 
petits Littérateurs maudiflènt la cauftique 
fagacité; TEfprit d'un Hérétique entêté, 
dont les Janféniftes canonifent Tédifiante 
obftination;& enfin rEi^rit du plus obfcéne, 
du plus impie des Poètes , dont les liber- 
tins & les Philofbphes prônent à Tenvi la 
turpitude & rirréligion." Cette partie privi- 
légiée de la nation Françôife , à qui l'E- 
tre fuprême lèmble avoir accordé la faculté 
exclufive de penfer & le difcernement des 
cTprits r rfa pas fait le même accueil à ces 
diflërentes fortes ePefprits : & comment au- 
roit-elle reçu favorablement rEfprit dé 
François de Saies , qui , outre lejéfuitifiné 
du héros & la monaftîdté du fujet , a 
été préfenté au Public par tm Eyêque y 
te à la yéxité y maî^dotnt on ne lit 
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pas même les Satires ^ contre TEtat rcîi- 
igieux , ni les Romans ? 

UEfprit de D^s fontaines nV eu qu\m 
fuccès éfALéuiére. Là malignité îi^ trouve 
plus aujourd'hui ce ton de bonne plai- 
lànterie qui règne dans Mifapouf ^ dans 
, VEcumm , le Grelot , h Sopha>y Candide.^ 
& fur-tout dans le»;Di(9tionnaire: Philofo^ 
fhique portatif , xbef-d'œuvre de cet hom-r 
me câebre^ qu'une des.^/tfj/^^.du. Parle-r 
méat > par l'organe de Me. Çaradéne , pré- 
paie à réduckioa légale des jeimes ci.* 
tQïens.. iZ'j^r/V de ,Desf(^taines. n'a rien 
de piquant; on n'y trouve.. pas. un mot 
contre Dieu y pas un argument contre la 
Providence , pais une plaifenterie contre 
la Trinité^. pas. un trait faiUant contre 
Jefus-Chrift , pas une anecdote, fcandaleufe 
contre la .vertu de. la .lainte "Vierge, ou la 
jx>nnehommie...de faint Jo%h ; doit-on 
l'étonner ,qu!unjouvrage auifi infipide foit 
tombé prelqu'en naiflant ? . 

VMfprit Au Grand-Arnaud na.pas eu. 
un fuccès plus brillant ; la célébrité d'un . 
dief de. parti fe fuffit àille-jnême, & c'eft . 
a^abuièr que. de prétendre la fonder Ibtr 
ùésf livres, qu'oa ne. , lit „ points Arnaud . 
étoit^un grand-homme^ puilqu'il. mérita-. 
. d?êtr& chaffd de.la Sorbonne. & . du Roïau-r- 

îs^^ iJi.a¥Qit^â?aiUieux».tom ce .^ux c«ac« 
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tériie .. les grands • hommes dans certains 
climats , dans- certains fiécles ; uû' cœur 
flexible qui ravoithaîr le^ Jéfuîtes' jpar un 
principe dominant de charité ; uft etjpxit 
géométrique qui lui fit découvrir & dé- 
montrer la' méthode devenue aujourd'hui 
fi commîmes dé" dire 'chrétiennement les 
injures les plus atro<^s ajix: menibres dé 
la Société. On ne> lit aujourdTiùi que fes 
couvres afcétiques* , c'eft-a-dire , la Mora^ 
k . pratiqua des J^i fuîtes, OVl troUVé dahà 
cet'ouvragQ une piété fi 'tendre , fi aflec- 
tueule , qu'ion ne peut la lire fanis goûtét 
intérieurement cette. douce làtisfadibn ', 
qu'une ame noble -8c géiiéréufe éprouve 
à la vue d'un ^enfëur incorruptible., ex^ 
pirant fous le couteau d'un aflàffin.Lii 
Morale pratique eft aujourdTiui le Manuel 
des Magiftiats , qui -y. puilènt à Tenvi leà 
tréfors qu'ils dillribuent gratuitement au 
grand & au petit peuple,^dont:ils fôût les 
Tuteurs & les Apôtres. Eteptûs quatre ani 
entiers .votre Magiftratuïe ne patolt oc- 
cupée que du fôîri de rendre commune la- 
lefture &. l'intelligence' de ce livre pré^ 
cieux ;'; là: . ptûp^tt . .deS clâff^ dit ' Parle- 
ment , ciiacune Ifelon Ik portée f l'ont enri- 
chi dénotes fed'éclairciflèntents , doht l'é* 
niditîoh &;.Fexaâtitude fontinconteftables.» 
€'«ft-.à«-dir€^^ > eorégiltrée». - Im^is ^ lés 



Tiij PRE F\A C E. 

Inftitiits de Juftinien n'eurent autant de* 
commentateurs , dans un (ï court efpace 
de tems , jamais elles n'^en eurent d'auIFi 
illullres. Les commentaires fe font multi- 
pliés fous toutes ces formes ; on les trou- 
ve épars ou réunis dans les comptes ren- . 
dus qu'«m ne peut prefque plus compter; 
dans les réquifltoires qu'on ne veut plus- 
lire ; dans les arrêts portés par demi- 
douzaines à la même audience , & quel* 
quefois plus volumineux que les réquifi- 
toires & les comptes rendus. Il femble 
qu'on devroit conclure de là que PE/prit 
du Grand'Amaud eft TEfprit de tous les 
grands hommes , ou du moins de tous les. 
grands Magiftrats qui illuftrent votre na- 
tion ; cette çonféquence- eft ablblument 
fauflè ; le très -grand nombre de. ceux 
qu'on croiroit animés de PElprit d'Ar- 
naud , font des Philofophes qui fe don- 
nent pour Janféniftes , afin de paroîtrè- 
chrétiens. 

VEfprit de Voltatn a dû' éclipfer & a 
éclipfé en éflfet' tous les autres Efprits. Le 
Êge ,. le religieux , le modefte, le fàvant 
Auteur des Lettres Philojbphiques , de /*J?- 
fitre à Urank^à& la Pucelle d'Orléans y du 
Trahi de la tolérance^ l' Interprète d'Ezichlel, 
Voltaire, en un mot, eft devenu le Légifla* 
teur de la fiartie penlâixte de TËurope.^ 
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dépyis que fori -Elprit eft TEfprit du beau* 
monde ; l'Efprit des apprenti fs littéra- 
teurs qui ont des prétentions ; TErprit des 
jeunes citoïens qui. .pardonnent tout ex- 
cepté les préjugés^ monaffîques ; TEiprit 
des vrais patriotes qui font de l'importa- 
tion & de l'exportation .des 'v^ces un ar- 
ticle important du commerce national; 
lIEfprit des amis de ITiumanité/qui ont 
prouvé démonftfativement , que le liberti-r 
nnge d'une femme coquette eft plus utile 
à. l'état que là' fterite modeffie d'une fem- 
me vertueuse ; l'Eîprit des jeunes MagiP-' 
trats à qui Çés ouvrages tiennent lieu de 
Code & de Droit François; l'Efprit de 

MM. les' gens du Roi 

Eh! ri'eft-ce pas l'El^îrit conciliateur de 
ce Philofophe bien-faiânt , qui a imaginé' ~ 
un point de' réunion commun au Juif 
& au Mahbmétan , à l'Athée & au Poli- 
théifte , à l'Incrédule & au Superftitieux , 
& qui n'excluroit pas mêiùela Religion* 
Chrétienne du privilège de la tolérance y 
îv elle ne s'oMînoit à être, intolérante ? 
Je n'explfquerai point comment l'Efprit 
philolbphique de cet Homme célèbre y 
né pour le bonheur & la gloire de fou' 
fiécle , a éclairé la nation Françoifô 
fur les véritables intérêts ; comment PEf- 
j>m qui règne . dans, la JPuc^lh d'Orkanr^ • . 
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dans Candi Je &c. a diélé les comptes' 

ren^Ù5 , les réquifitoires , les arrêts Ce 

n'ell: point dans une Préface qu'on difcute 
de pareils fujets ; je n'ai fait que jetter en 
paflànt quelque traits à peine ébauchés ^ 
qui pouront avec le tems prendre plus 
de conlîftence. 

Pauroîs dû à l'exemple des bons écri- 
vains , me borner à l'Eloge de TOuvragc 
dont j'emichii le Public. Comment ne s'é- 
toit-on pas apperçu qu^il nous manquent 
rEiî)rit d^un Aîagiftrat Philolbphe & 
François? Mon Livre aura du moins le 
mérite de l'a-prcpos , & à ce titre feul je 
prî-voîs' que des éditions multipliées n^- 
Itiflîront point à rempreflèment du public; 
C*èft l'E/prit d'un Magijtrat , & vous vives 
dans le Siècle de la Magiftrature; fi quel- 
que Oftrc^oth s'avilbit de me contefter 
cette vérité , qu'il life , qu'il médite les 
réHexions fuivantes : 

Autrefois on reconnoîflbit en France 
trois ordres de Citoïens , le Clergé , la 
Nobleflè & le Peuple. Les Magiftrats 
étoient Peuple , mais ils n'étoient pas le 
PEUPLE;&;ri on remonte à une époque 
im peu plus reculée , on voit, que le Peu- 
ple confirmoit ou deftituoit en quelque 
forte les Magiftrats en leur accordant ou 
en leur refufant fon lUfTrage.. Je n^ cita* 
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^iTune preuve , qui vaut feule une diflèr- 

iation , parcequ'elle eft légalo. 

J^ai lu dans les Annales de Toulouffe 

( page 28. ) „ que le 25, Décembre , 

.„ 1303. les Capitouls publièrent à fonde 

^ trompe les noms de ceux, que le Roi 
avoit choifis pour tenir la Cour de 
Parlement' de Touloufe. Ils étoient 

„ précédés de deux Hérault* dont le cri 

y, etoit en ces termes. ,, 
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CRI 



DES 



HERAULTS 



Dfi PAR LE ROI. 



î> j3 Cachent tant hommes que feœmef , 
„ de quelque qualité & condition qu'ils 
» foient , que s^il eft venu à leur con- 
ff noiilànce que quelqu'un des MagijiraU 
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>> T^]h:nîmis fe rende indigns du choix 
„ qu'ori a fait de lui , par fon incontinence , 
„ par fes crimes , par le fcandale qu'il 
„ donne ou par fes Mœurs dépravées Ç^a 3 
,, fls aient à le déclarer dans huit jours 
,, a.u Qiancelier de France, afin qu'aiant 
y, ikîx les. informations néceflaires , eiifuite 
„ de leur délation , celui qui aura été 
„ déféré , puiflè être ou biffi du tableau 
„ ou confirmé ^dans 'fa charge , -par la 
„ proclamation qui en fera faite par toutes 

( 4 ) On voit que le ChÂncel'ttr feil.* fur la dénon- 
eiatîon des Citoïcas,. tant hûmmts que ftmmts^ non 
feulement cccjuoic çUs aflembléei, «nais biffoit dtt 
TcHtAH ]es Magiftiats qui fe lendoient indignes da 
choix qu*oa avoit fait Ji'eux. Ce n'eft point ici le 
lieu, d'examiner $*il a*/ airoie pas de rabfurdicé à 
dethonoiei , 'k d^poiiiUex des Magiftià^s , paicequ*ilt 
gvoient de bpoAes fortunes & qu'ils puifoieat leurs 
jugements dans le coffre 'Joxi de leurs cliens ou 
dans les beaux yeux d'une follicircufe. Ne- feroit-il 
pas plaifant aujourd'hui que dans l'afFaire des Jéfui- 
ces^on i^cufâc ies Juges , dont l'incontinence eft co* 
toire,'dont la couduice eft rcandakufe , dont.i«s 
mœurs {ont dépravées ? C'eft pour de paicillcs mi- 
aaties qu'un Miniftre ejpentid des Loix étoit /-//f/du 
tableau dans ces iîecles fanatiques 8c grolfîers. . . .^î 
Quelles obligations n*aTons-nous pas \ la Phtiofo- 
yhie 3 On n'exclut- aujourd^hwi du nombre des 
Juges que ceux » qui fous le nom de Con^reganiftcs y 
alloient régulièrement dans un lieu fiiint H public » 
prier Dieu 8c réciter TOfHce de la S. Vierge en cominuii* 
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„ les places & carrefours de Touloufe „ 

Les Magiflrats ne furent jamais la 
Noblesse ; comme tels, ils ne fiirent 
jamais Nobles ; on leur vendit unique- 
ment ce que la Nobleflè peut avoir de vé- 
nal ; quelque prérogative utile & des ti- 
tres faftueux qui n'en impôfènt à perlbn- 
ne ; mais il parut fi abfurde qu'on pût , 
avec quelque finance , changer ou renou- 
veller la maflfe du feng & fe purger de 
toutes les inclinations roturières , que le^ 
Magiftrats en avoient été pour leurs avan- 
ces , & ft'avoient &it que celîèr d'être peu- 
ple fans devenir quelque cholè de plus. 

Les Magift:rats étoient encore moins 
LE Clergé*; Les offices de Judicature 
n'étoient point l'Epifcopat ; Jamais le Par- 
lement ne fut un Concile , & de l'aveu 
de M. Capel Avocat général , le Saint 
Efprit n'a commencé que fi3rt tard à préfi- 
der aux Aflèmblées des Chambres. EÎi un 
mot les Magiftrats étoient des fujets du 
Roi ,xîue le Roi conflituoit Juges précai- 
res du Pré & du Chafnp entre Maitrô 
Pierre & Maitrejean , fuivant l'expreP- 
fion de Louis XIII confignée dans les 
régiftres du Parlement On fuppofuit qu'ils 
avoient acquis une connoiflance approfon- 
die des loix fur lefquelles ils dévoient ré- 
gler leurs décifions , & le public attachoit 
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lespefl: , c'eft , dit le Parlement de Rouen ^ 
0Utraferl&iY SaGerdoce(^h ) fis font Evêquei ; 
un ConfeiUer-Clerc a voulu. prendre d'eux 
El Miffion pour adminiftrer les Sacre* 
mens ; ilfaut leur approbation pour prê- 
cher &c ils ont inconteftablement le droit 
d'interdire les Prêtres approuvés par ceux 
qui étoient réellement Evêques il-y-a 
quelques années 9 & qui n'en ont plus au- 
jourd'hui que le nom. Je ne m'arrête 
point à l'exercice de la Jurifdkâion çon- 
^ teatieulë qu'ils ont {deinement envahi ; 
il étoit naturel que Ses Magiftrat» qui li^ 
&nt les Cafuiftes pour les juger , pour 
qualifier leurs écarts, pour approuver ou 
réprouver leur doâriae 9 leur morale 9 
^ connoi^nt en dernier reflbrt de Tad-^ 
XBiniftratiQn des Sacseaiensi de k nature 
des^ vœux de rdigioa , &;c. eufibnt aulfi 
la régie du temporel de l'Ëgliib. 

Les Magiftrats font le Pape , ou plu- 
tôt, ils font au-deflus du Pape ; ils om 
un pouvoir Ihpérieur à celui du Pape t 
ftipérleur même à celui de l'EgUfe uni- 
verlèlle. Pour s'en convaincre , U lUfBt de 
&voir que les Magiftrats jugent le Pape » 
qu'ils flétriffent fes décifions , qu'ils réfor- 



( a ) Arrêt dn Parlement de SLoucn coatxa U 
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ment , qtfils contredifent, qu'ils caflènt 
fes Jugements , qu'ils brûlent fes Confti- 
tutions , qu'ils l'inftruifènt , le menacent , 
le condamnent lui-même. Ils ont un pou- 
voir fupérieur à celui du Pape & del'E- 
glifô elle-même ; ils peuvent déclarer nuls 
les vœux folemnels de quatre mille Re- 
ligieux , qui loin de réclamer , ratifient 
tous les jours leurs engagemens ; Or c'eft 
ce que le Pape , c'e^ ce qu'un Concile 
Œcuménique n'a jamais eu & n'aura ja- 
mais le droit de faire , je ne dis pas pour 
un Ordre entier, mais pour \m fèul Re- 
ligieux. 

Les Magiftrats ont un pouvoir fupé- 
rieur k celui du Pape & de l'Eglife Catho- 
lique ; ils peuvent contredire les Juge- 
mens multipliés du Souverain Pontife , ré- 
prouver ce qu^l approuve & appeller/w- 
pie ce qu'un Concile Œcuménique appelle 
pieux ; Or c'eft ce que tous les Souve- 
rains Pontifes qui exifteront julqu'à la 
conlbmmation des fiécles ; c'eft ce que 
tous les Conciles qui fe tiendront dans 
l'Eglife de Dieu , ne pourront jamais fai- 
re. Ils auront fans doute le droit d'étein- 
dre un ou plufieurs , ou même tous les 
Ordres Religieux , mais ils ne pourront 
jamais tomber en contradiftion avec eux 
mêmes , & il eft métaphifiquement impôt. 

î* 3 



trnj P R E F A C K 
fible , fi la Religion Cïarétienne eft \m 
vrai Religion , que la qualification d'impie 
ou d'attentapmre à foutes les Mx divines & 
humaines , puiâe jamais être attribuée à 
rinftitut de St Ignace , par TEglilë ou 
par les Souverains Pontifes. Or ce que le 
Chef de PEglilè, ce que l'E^ elle-mê- 
me ne pourra jamsds faire , vos MagiA 
trats Pont fait ; ils font *dont fupérieurs 
m Chef de PEglifeSc àl'EgUfe elle-même. 
Les Magiftrats François font infàilli- 
Wes & le Chef de TEglife ne Peft point. 
Bien plus ; un François qui croiroit à 
rinfaiUibilité du Vicaire de J. C. feroit 
évidemment un fot & plus évidemment 
encoce un crimiâîel d^tat. S^il dit ou s^il 
écnt ; je crois que le Succejfeur de Saint 
Pierre eft infaillible , c^eft exaâement 
comme s'il dilbit ou s'il écrivoit;/^ veux 
affàjpner h Rei. L'infaillibilité des Ma- 
^ftrats n-a pas le même iiKX)nvénient ; 
eUe n'eft pas fondée fur les opinions inté- 
reffées des coupables Adulateurs de la 
Cour de Rome ; elle eft fondée fur Taf- 
fiftance immédiate de TJË^rit Saint qui 
inQ)ire toujours les Magiftrats , & qui ne 
permet jamais qu'ils s'écartent de œ qui 
eft jufte , de ce qui eft vrai. L'autorité 
ibuveraine des Rois dans le temporel ^ 
dégénère aéceâairement en tyrannie ., en 
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ddî)Otifîae ; l'autorité des Souverains Pon- 
tifes dans le lî)irituel n'eft plus qu'en- 
âiounafine & fanatisme , lorlque les Rois 
& les Souverains Pontifes , entreprennent 
de Texercer par eux-mênaes ; elle m dô- 
vient inacc^fble aux furprifis que kr [qu'elle 
efl exercée parle Parlement, CaJ Ceft pour 
cela que les ordres du Roi font injuftes, 
violens , tyrantdques , lorlqu^il exerce fon 
autorité ckns fon Confeil ou à la tête de 
fes Armées ; c'eft pour cela que les Corn- 
mandans des Provinces qui fe rendent 
complices des attentats du Monarque ^ 
en exécutant des ordres qui n'ont point 
rattache du Parlement , font des Gtoïens 
rébelles , I ns o lî: n s , dignes d'un châti- 
ment qui effraie les races futures ; c'eit 
pour cela encore que les Bulles des Sou* 
verains Pontifes ne font que des chifibns 
de papier jufqu'à ce qu'elles foient enré- 
giflrées ; leurs Brefs en faveur de l'Epilco- 
pat & des Jefuites , ou leur décrets contre 
M. l'Evêque de Soifibns , partent d'ui^e 
autorité abufive ; lîautorité du Vicaire de 
J. C. m devient inacc^Ale aux Jurprijès qus^ 
lor/qWelk efi exercée par le Parlement , qui 
v^de ou annulle fes décrets & qui donne, 
à tout ce quyiémane du St« Siège le .degrés 

(a) HcmoatzaAces 4ttf tiUiQcnt d^, l'an, 1714^ F^ tfé 
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de force , ou même d'authenticité qu'il 
hii plait. 

L'obéiflançe dégénère en fervitude lorf- 
que c'eft à Dieu qu'on obéît ; elle con- 
duit à raviliflèment lorfqu'elle eft prati- 
quée par les Jefuites & dirigée par les 
principes Ultrainontains ; elle fe perd dans 
Pelprit des peuples, que la foumiffion à 
une puiffahce étrangère , c"eft-à-dire , au 
Clief de l'Eglife , rend toujours rébelles 
à leur Souverain légitime. Cette précieufe 
vertu , qui peut feule faire régner la paix 
& fixer la profperité dans les Monarchie, 
ne fauroit donc fe trouver dans les Je- 
fuites qui obéiflènt trop ; mais /! Nbeif- 
fance . . . étoit perdue , elle fè retrouverait dam 
la CourdtParlemefJt; (a) c'eft là qu'elle 
exifte dans toute fa pureté ; fans défaut & 
fans excès ; elle efl inhérente au Parlement 
de telle forte, qu'il n'obéit jamais mieux 
que lorfqu'il déclare ne pouvoir obtempérer,' 
La vérité n'éfl plus qu'un beau fantô- 
me qui peut éblouir les fimples & faire 
îUufiôn aux idiots. Elle ne fè trouve plus 
depuis long-tems en deçà des Alpes ; on 
B'eft pas digne de la connoître au delà 
des Pyrénées. Oefl entre ces deux chaînes 
de montagnes qu'elle a fixé fa demeure 

fa)lWd. ï. If 
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à perpétuité ; & quel difcernement ne 
faut-il pas 5 même dans ce climat privi- 
légié t pour reconnoître la vérité au mi« 
lieu des preftiges que le Fanatifine a mul- 
tipliés par tout! Les Jéfuites ont emidoié 
pendant .deux (lécles tous les artifices de 
la politique la plus ténébreufe pour Pobf- 
curcir ; les Evêques le font l%ués pour 
l'opprimer ; le peuple s'eft laifTé féduire. 
En vain quelques hommes extraordinai- 
res f à la lueur des plus purs raïons de 
la Philoibphie ^ fè /ont-ils élevés de teoA 
en tems contre Perreur & le piéjugé qui 
domincHent prefijue univeriëllement ; ce- 
toient des Phofphores qui ne jettoient 
qu'une lumière momentotiée & dont H^ 
clat ébbiiii&it plus qu'il n'éclairoit, Oé* 
toit la vérité , mais la vérité toujout» 
mêlée de quelque alliage qui la dégrar 
doit ; une vérité fimibre, imparfaite^ & 
par là même trop voîfme de l'erreur pour 
n'être pas lUlt)eite. Veut-oa trouver la 
vérité & la vérité toute entière ? Appre» 
nous des Magiftrats François que la véri$4 
& ta vérité t^ute entière , ne peut fe trou* 
ver que dans le fiin du Parlement. ( a } 
L'in&illibilité prétendue du Fape , ou 
idûtôt l'opinion affroufe qui attribue 

( i) Moioatt, 4arml.dstouSAdiiiAoit vjH*f. k^ 
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cette prérogative à un ambitieux Ultra- 
montain , a conduit la main facrilége de 
tant de monftres qui ont enfoncé le poig- 
nard dans le fein des Rois les plus chers 
à leurs ftijets. Les Chatel , les Barrières , 
les Jaques Clément , les Ravaillac , au- 
roient-ils plongé la France dans le deiiil , 
S'ils n'avoient pas été imbus de la détefta- 
ble héréfie de l'infaillibilité du Pape ? La 
jeune Marquife de Tavora , les deux fa- 
milles les plus illuftres du Portugal , au- 
roient-elles péri ' fur Jg bûcher ou fur 
l'échaffaut , fi Pinfame Malagrida n'avoit 
pas eu le pouvoir magique de leur per- 
luader que le Vicaire de J. C. eft infailli- 
ble ? Le fcélérat que je nomme aflèz en ne 
le nommant point ; le monftre qui expira 
dans les fiâmes la même année que Bu- 
fembaumréfulbitapourftjbir le même fup- 
plice ; ce régicide infâme dont Pattentat a 
caufé de fi vives & de fi juftes allarmes à 
la nation , croioit à TinfaiUibilité du Qief 
de PEglife , . . . & qu'on ne m'objeflie point 
qu'il haïflbit M. TArchevêque de Paris & 
les Jéfliites , qu'il ne pouvoit fouffrir leur 
morale-, qu'il aimoit avec la plus ten- 
dre prédileétion le Parlement & les Ma- 
giftrats dont il étudioit , dont il vouloit 
venger les remontrances & les arrêts ; 
qu'on ae . m'objoae point qu'il fréqueit- 
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toit avec afEduité les fales du Palais , & que 
k crime qu'il exécuta ne lui feroit jamais 
venu en penfie , s'il n'avoit jamais été au 
fervice des Magiftrats ; tout cela ne prou- 
ve rien contre un premier principe ; & 
puifqu'il a aflàffiné le Roi , il eft évident 
qu'il croioit à l'infaillibilité du Pape. 

L'infaillibilité du Parlement eft au con- 
traire la làuve-garde des Rois & de la Re- 
ligion ; parceque , fuivant la fage réflexion 
du miniftere public ,Ilestacroir.e 
^m le Saint Effrit prifide à fes arrêts , ftir- 
tout , lorjque le Parlement décide quelque 
chofe Sur les matières ecclésiastiques ^ 
( a ) & n'eft-ce pas avec l'affiftance fpér- 
ciale de l'Elprit Saint que vingt-deux ans 
après la décifion folemnelle du Concile dé 
Trente , le Parlement difoit au Roi qu'on 
perlëcutoit les Calviniftes pour une héré- 
fieinconnue ou pour le mins Indécise ? 
(b) L'infaillibilité de la Cour eft donc fupé- 
rieure à l'infaillibilité même de l'Eglife , 
puilque la Cour déclare au moins Indé- 
cis , ce que l'Eglife a le plus folemnel- 
kment décidé. 
. J'en ai dit aflës pour prouver que vous 

( t ) M. Capcl ATOcas Gefi, T,I, 4c| Ubcttci 4f 
l'Eglife Gallicane. 
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vives dans les fiécles de la Magiftrature, & 
que ceft aujourd'hui qu'on doit le mieux 
connoitre tefprit d^ Magiftrats François. 
Je ne me permets aucune dîlcuffion ftr les 
qualités perlbnnelles de ceux que j'ai choi- 
fis pour mes Héros ; leur nom & leur 
éloge figurent mieux & plus décemment 
dans la Gazette Eccléfiaftique. Je n'oferois 
d'ailleurs leur dédier un ouvrage qui le 
dédie de lui-même aux auteurs des réquî- 
fitoires , dont j'entreprends de rendre comp- 
te. Je dis , aux auteurs des réquifitoires , & 
îl faut bien me paflèr cette expreffion , 
malgré fon peu d'exaétitude. Ce font les 
léquifîtoires de M. Joly de Fleury , de 
M. Ripert &c. que je vais commenter ; 
ils leur appartiennent inconteftablement , 
puifqu'ils les ont païés ; ils doivent en 
avoir tout Wionneur , puifqu'ils les ont 
adoptés ; ce font donc leurs principes , 
leurs raifbnnemens , ceft leur é/prit que 
je préfente aux François. Ce n'eft pas PEf- 
frit des Loix , dans lequel on apprend qu^on 
ne peut pas être Chrétien , lorfqu'il fait 
chauy ; ceft lŒfprit des Légipateurs. Ce n'eft 
pas l'Éfprit d'Helvetius & de vos Philofo- 
phes modernes , qui propofent le tableau de 
Volupté le plus iïîéme , comme lé plus 
puiffant aiguillon à la vertu; ceft l'Esprit 
DES Magistrats fkaîïçoh. 
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E îUîs né nltramoBtain ; j'en aifuccé 
les préjugés avec le lait , ils fè ïbiif 
fortifiés avec Page ; de mauvaifes é* 
tudes avoient achevé de me gâter» 
ïdprit , & je marchois dans les ténà)re» 

A 
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avec cette fécurité qui fut .toujours Fa- 
panage de lïgnorairce. Je crôïoîs comme 
un imbécille ;. je me foumettois comme 
un jenfent. Vil efclave d'un tonfuré , & 
tonfuré moi-même , j'étois de la Religion 
des Inquifîteurs. Quelques Prêtres habil- 
lés de rouge ^ dirigés eux-mêmes par 
q^elqueè Moinçs bigarrés, ré'gloient ma 
créance , & un tribunal fanguinaire , qui 
ii'exjfte qu'à la honte de ITiumanité , 
commandoit à mes penfées , à mes opi- 
nions ; j'aimois mieux en un mot être 
imbécille qu'être brûlé. Cet aveu eft un • 
gar^t de ma bonne foi ; il m'^a paru né- 
ceflaire , & ce n'eft pas la modeftie 
qui me le dicfte. La fitisfaétion que je 
goûte, depuis que je marche feul , &que 
les entraves de TUltramontanifine n'arrê- 
tent plus mon eflbr , ne peut (e . compa- 
rer quà celle d'un, efclave , qui peut par- 
ler des chaînes qu'il a fû rompre. 

Mais à qui d«^is-^'e un changement fî 
extraordinaire , & 5ont le Roïaume des 
Prêtres fournit fi peu d'exemples ? Je ne 
Hi'ai cache pomt M. M. Ceft à la leftu* 
xe "^ réfléchie des chef-d'œuvres que la 
Magiftrature Françoife enfante depuis 
quelques années avec une fi prodigieu- 
fe fécondité. C'eft votre école qui form* 
vos Magiftrats : c'eft à vous qu'ils doivent 
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Ifendre hommage de leurs fuccès , & eh 
fn adreflànt à la Faculté , je n'ai voulu 
que remonter à la fource, où les eaux font 
toujours plus pures que dans les ruifleaux 
qui en découlent. Je balançois . depuis 
long-tems ; toujours imbu des maxi- 
mes hétéroclites de la Cour de Rome , 
je croïois qu'il fallolt étudier la Morale, 
& le Dogme dans les Livres Saints ,. dàng 
les AcSles des Conciles , dans les écrits des 
Pères , dans les décifions de l'Evéque de 
Rome , •& de ies Collègues &c.^ Cette 
prévention etoit fi profondément enraci- 
née dan^. mon elprit , que j'aiirois dé- 
noncé àrinquifition, quiconque m'auroit 
dit , qu'il falioit étudier la Théologie dans 
les arrêts de vos Pariemens. Votre adhé- 
fion aux Adïes du Concile d'Utrecht a été 
pour moi , comme un torrent de lumiè- 
re, qui m'a fait voir tout-à-coup un nou- 
veau Ciel fermé au fanatifme , une 
nouvelle terre peuplée d'êtres penfans, uiie 
nation compolëe de Philolbphes: J'ai brûlé 
S. Thomas, où j'àvois appris que le Pape 
a un pouvoir au moins indireâ fur le 
temporel des Rois; les ouvrages de la 
plupart des Pères ont fubi le même fort ; 
rUltramontanifîne , qu'ils profeflènt , ne 
peut être qu'une fource de révoltes, & 

d'âflàflmats ^ j'^i brûlé les Aftes des Con^ 

A » 
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ciles qui déraifonnent comme les Pères ; 
j'ai même , fans trop de réflexion , livré 
aux flammes le Concile de Confiance qui 
défendoit à l'Empereur de faire du bruit 
avec les pieds pendant la fcflîon fous peine 
d'être décrété de prilè de corps. ( a ) Je 
ne Ikvois point encore que vos Magiilrats 
êtoient les proteéleurs déclarés ^ de ce 
Concile : je vous avoue môme que je 
chercherois inutilement les motifs de cet- 
te prédiledtion , fi je ne lavois point que 
les libertés de l*Eglifë Gallicane répon- 
dent à tout 

Après avoir fait main baffe fur les Con- 
ciles & fhr les Pères , vous jugez bien 
que je n'ai pas dû épargner les Bulles des 
Papes, qui mériteroient toutes, fans ex- 
ception , le titre ctExtrava^antes , qu'on ne 
donne qu'a quelques-unes. Ce Sacrifice a. 
coûté quelques larmes à ma foibleflfe; il 
en coûte à la nature de dépouiller le vieil 
homme , pour revêtir le nouveau ; il en 
, coûte fur-tout de perdre dans un moment 
tout le fruit de fès travaux ; j'ai renoncé 
à réj]?érançe de parvenir , à force de dé* 
lations , au rang ambitionné de Confulteur 
ou d'Aflèffeur du Saint Oflice; mais le 
premier pas eft toujours le plus diflîcile * 

( â } Cojic Goaftaat PccKccum SilemU ScC J^v 
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& le premier pas étoit fait. J'ai lu , médité , 
approfondi toutes les productions moder* 
nés de vos Magiftrats ; je me ftiis con- 
vaincu que le Pape ne -met pas le^feni 
commun dans les Brefs particuliers dont 
Ion aflèrviflèment aux Jéfuites le rend fi 
prodigue; j'ai vu que le S. Siège a fi fort 
dégénéré , que tout ce qui porte fon em- 
preinte mérite les plus honteufës flétrit- 
fures i j'ai vu que fi le Parlement n'avoit 
pas plus de fagefle & de modération que le 
Souverain Pontife , l'Êglife de Rome au- 
loit déjà vu le Tolérantiïine devenir 1^ 
Religion de PEglife Gallicane en vertu 
d'un Arrêt : j'ai vu qu'à Rome on ne 
lait plus faire une Bulle, & que fi le 
Chef de l'Eglife veuf apprendre à parler , 
il faut qu'il ailte à votre école; J'àï 

vu 

Mais après avoir fait confidence de ma 
converfioa , 'ne me fera-t-il pas permis, 
de vous faire part de mes fcrupulespC'eft' 
le but unique de cette Lettre ; par tout 
ce qui précède , j'ai voulu vous convain- 
cre de ma droiture ; ce que Je vais dire 
eft un hommage public, que je rends à la^ 
fupériorité de vos lumières. Vous favés 
qu'un aveugle, qui voit le jour pour la 
gremierefois, eft moins éclairé qu'ébloui;. 
ks obîets fc peignent conluCmcixt* à &&- 

A 3- 
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yeux ; îl voit bien qu'il éft jour , mais le* 
différens reflets de lumière , qui colorent 
diverfement ce qui l'environne , lui ren- 
dent prelque cette lumière inutile ; on ne 
voit rien , lorfqu'on voit trop , ou de trop 
pr^; ce n'eft que peu-à-peu que Torga- 
ne iè familiarife avec les objets qui fem- 
bloient le bleflèr ; le taét , ou la réflex- 
ion fixent la grandeur, & les diflances ; 
on nefaifoit que voir, bientôt on difcer- 
ne. Telle efl: ma pofition; je nage dans 
im océan de lumière , mais je ne fliis 
pas encore bien orienté ; la Philofophie 
me fert de bouflble , les arrêts de vof 
Parlemens font ma carte , mais je ne fui^ 
pas encore aflës expérimenté pour me- 
paflTer de Pilote ; j'en cherche un parmi 
vous , ou du moins de^ inflxuâions pra^ 
tiques qui y fuppléent. 

Je ne veux point dérober à la petite E- 
glilè le tems précieux que vous emploïés^ 
a réclairer : mais ïhis-je le feul ignorant „ 
ftir-tout parmi les Ultramcaitains , pour 
qui laitience eftuneHéréfie, dont le bû- 
cher peut feul arrêter la contagion ? Quel 
bien ne puis-je pas faire ,. fi vous me met- 
tés en état de marcher fljr vos traces , & 
que nô vous devroit point cette natioa 
avilie , & fiirtout cette Capitale du Mon* 
d& it fi avec Yotxe fecours i oa poovoit }m 
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délivrer de cette engeance dTiommes équU 
Toques qui marchent fièrement fur les pas 
des Célàrs , qui ajMrès avoir efcaladé le Ca^ 
pitole , dominelnt, comme autant de Ca-« 
panées, fur ce rocher Tarpeïen , d'où votre 
philofophie cherche imitilement a les pré- 
cipiter ? Que ne vous devrions nous pas , 
fi nous ceffions enfin d'être Italiens , pour 
redevenir Romains ; fi nous avions des 
Arulpices à la place des Jéfuites ; fi nos Re* 
duiës faifbient un noviciat de dix ans , com« 
me les Veftales ; fi au lieu de la Madonna , 
on érigeoit des temples a Venus Callipyga ; 
fi le Colifée fervoit a faire des Martyrs & 

non des procefllons ; fi nos Cardinaux 

Mais n*embrafibns pas trop d^objets a 
la fois. Tout vous invite a entrer dans me» 
yuês : je conmiencerai mon apofl:olat , fous 
Tosaulpices.il y-a déjàdans cette Capitale 
des François transfuges , qui font ou qui 
meurent d'envie d'être Philofophesàlamo- 
de de Paris. Malgré leur ignorance , & le 
décri dans lequel ils font ^ ils ont fait des^ 
Profélites. On ignore ici qu'ils font la plû^ 
part le Caputmmuumàt leurs Villages; oa 
les accueille , on les écoute , on leur ap* 
plaudit, précifément , parcequ'ils affirment 
que vos Magiflirats parlent bien. Que lèroît 
ce , fi dans des conjonâures auflî favora- 
Ues ^ le Parlement paa?oît envoler ^ fie 
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entretenir dans cette Capitale une colonie' 
de Miffionaires Encyclopvjdiftes ! Je ne- 
crains pas de le dire , ce moïen auroit 
encore plus d'efficace , pour hâter Texter- 
niinationdujéfuitilme, que l'^pojiolatex^ 
térisur de votre Augufte Monarque , à qui 
vos Parlemens viennent d'accorder- leurs, 
pouvoir:. Mais je vous de^/elopperai monr 
plan à loifir ; il perdrok trop à n'être qu'é- 
bauché. Je ne vous écris aujourd'hui qu'une 
lettre , & cette lettre lie doit renfermer, 
que quelques queftions relatives^ un Ar- 
rêt du Parlement de^France,.qui fupprime 
la Bulle ^poplicunti - 

J'ai lu cet Arrêt , avec toute l'attentioiv 
dont' je fuis capable , depuis que j'afpire à 
l'honneur d'être François. Mais j'éprouve: 
des répugnances involontaires qui me font 
craindre dan& certains momens^ que le. 
malheureux germe de l'Ultramontaniflne 
ne foit pas encore radicalement extirpé de« 
mon elprit. Ces répugnances naiflènt de. 
certains principes , avec lelquels j^ ne puis, 
me familiarifer ;.je croïois que nous n'é- 
tions Ultramontains que pour certaines, 
opinions fpéculatives,. que l'ambition des. 
Papes avoit fû introduire dans ces fiécles^ 
barbares , où même les hoimêtes gens, 
craignoient une e^xcommunication. Ces opi- 
nions avoient des coBlë^uences pratic][ue9' 
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qui dévoient être abfurdes , comme les 
prétendus principes dont on les failbit dé- 
couler. Le Pape peut dépoler les Rois , & 
jMiendre ou donner leur Couronne ; il peut 
donner miffion à un Jéfiiite pour aflaflî- 
ner les Princes qui vivent trop long-tems» 
ou qui ne refpeftent point affés fes oracles; 
il eft infaillible toutes les fois qu'il parle , 
fût-ce dans un rêve , ou dans le délire ; 
il eft (\iperieur au Concile Œcuniéni- 
que &c. . 

Telles font à peu-près les opinions que 
TOUS attribuïés à ceux , que les Alpes répa- 
rent de vos climats ; mais la j." apart , foit 
dit entre-nous , tfétoient ni mes opinions, 
ni celles du CoUégè de la Sapience » ni mê- 
me celles de la Cour de Rome. Aujour- 
d'hui toutes mes idées me repréfeateot 
im triangle quarré ; les réquifitoires , qui 
donnent lieu à cette lettre , m'ont humi- 
lié , inquiété , déconcerté , confondu .... 
Paivû que non feulement nos opinions 
foi-dilànt théologiques font des erreurs , 
mais que notre logique même n'eft plus 
que la déraifon érigée en fiftéme ; j'ai vu 
que fi nous fommes mauvais Catholiques , 
nous fommes encore plus mauvais rai- 
fonneurs .... Vous pouvés fculs rendre k 
mon Ame cette paix philofophique dont 
vos Magiftrats poHëdent la {dénitude j, U 
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dont, grâce à leurs arrêts, la nation- canu-- 

xnence a goûter les prémices. 

Je vais parcourir rapidement le Réqui- 
fitoire de M. Orner Joly de Fleury : je 
vous propoieraî mes difficultés avec fran- 
chie , perfuadé que vous aurés la com- 
plailante. de les réfoudre avec nettetés 
J'emploierai quelque-fois les termes de 
récole pour éviter les circonlocutions ; 
ne m'en faites point un crime ; vous (avés . 
que les pédans ne font point des modèles 
d'urbanité , & que les-termes nerveux, qu'ils 
-emploient pour peindre , ne font jamais 
des injurestjui doivent offenfer.. 

Me. Omer Joly de Fleury dans fon 
Réquifitoire du ii. Février 1765. remar- 
que d'abord que la Bulle ApopUcum^ dont 
l'objet ell d*'af prouver de nouveau l'Inflitta 
de la Société des ^ifiiites , efi. abfolument 
étrangère à la France, Qjie nous importe en 
effet , ajoute-^t'il , qye le Pape dans fa 
Etats comble. d*éloges ,. & approuve Unffir- 
tut d'une Société, que le Roi ne veut plus avoir 
lieu dans fin Roiaume ? . ». ie Roi a faiî 
ufage du droit qui lui appartient ejfentielk- 
ment : ce ffeji pas une matière y. où puijfi 
être requis le concours de l'autorité Spiri^ 
tuille .... 

Dans ces premières > lignes j'entrevois' 
un entortiUage , auquel l'Orateur n'a.rer 
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.cours que pour cacher un fophifine qui'^ 
puifle fervir de fauve-garde à trois autres. 
Je m'explique : Clément XIII. par fa Bulle 
^poplicum , approuve l'Inpitut de la Socie* 
té ,& Mejoly de Fleury laiflèa part l'InC- 
titut pour ne parler que de la Société. Sans 
cette équivoque , auroit-il pu dire qunin 
Roi,quelqu'il Ibit , ?i ejfenttellement le droit 
de réprouver un Inftitut religieux que le - 
Chef de PEglife approuve ? Auroit-il pu 
dire que l'approbation ou llmprobation 
d'un Inftitut religieux n*efi pas une ma* 
tiere ou puijje être requis le concours de 
l'autorité fpirîtuelle? Auroit-il pu dire que 
le Roi a eflentiellement le droit d'exter- 
miner , fans autre raifon que fon bon plai- 
fir, tin corps religieux qui exiftoit de- 
puis plus de deux fiécles , en vertu , & 
fous la protedion des loix ? 

Vos Magiftrats , qui ont circonfcrit l'au- 
torité roïale dans des bornes fi étroites , 
rfoublient-ils pas leuTS principes en accor- 
dant au Souverain , fur un corps légale- 
ment établi dans tout le Roïaume , le 
droit qu'il ne fauroit avoir fur une fimple 
famille , ou fur le moindre de fes Sujets ? 
"Votre Roi auroit-il ejjentielîement le droit 
d'exterminer les Parlemeiis , fi les Parle- 
mens lui éjtoient fidél(e§ , & cela , lans 
autre raironquc fa volonté ? A-t'il ejjentiel- 
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iement le droit d'ordonner a une famille de 
citoïens , de s'expatrier , parce que tel ejl 
fin plaijir ? A-^t'il ejfentiellemem le droit de 
dépouiller un de les Suj^s , de lui enkver 
fes biens , Ion état , Ion honneur même , 
précifément , parce qu'am/i lui p/ait ?Si 
vous ne me répondes point affirmative- 
ment à toutes ces queftions , je crains de 
m'infatuer de nouveau de la logique 
XJltramontaine. 

Mais ce n'eft pas encore tout ; je croîs 
que ce peu de lignes nous cachent enco- 
re d'autres fbphifmes. Me. Joli de Fleury 
fuppofe que Clément XIII. n'approuve 
rjnititut que j>our fes Etats , ce qui rend 
cette approbation > comme non avenue 
en France ; mais je demande , fur quel 
fondement peut-on imaginer que le Chef 
de TEglife n'approuve que fjur fes Etats 
un Inftitut,qui a lieu dans prefque tous 
les Etats Catholiques ? Le Chef de rEgUfe 
a fil des Etats ; ou le Prince temporel , qui 
z des Etats, fait^-il des Bulles? 

Comment as, ce faux principe a-t-on 
pu déduire une conféquence plus faufiè 
encore , je veux dire , que cette approbation 
doxmée à rinftitut eft étrangère à la Fran- 
ce? Une Bul-e adreffée à toute l'Eglifè^ 
& qui anathdmatiferoit par exemple la 
doctrine de M, TEvêque d'Alais, feroit- 
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tlle étrangère à l'Emilie de Pologne, parce 
qu'on n'y connoit point la doétrine de 
M. BuîfTon? 

Bailleurs une Conftitutidn qui approuve 
un Inftitut blafphemé en France, &• uni- 
quement en France ; qui 'l'approuve dans 
le temps même qu'on le calomnie en 
France , peut-elle être étrangers à la 
france! II étoit plus naturel, ce femble, 
lie dire , que cette Bulle étoit étrangère 
à l'Univers entier , excepté à la France. 

L'Orateur s'en eft bien apperçu , puif-. 
qu'il le contredit auffitôt ; mais pour 
pallier cette première contradiftion , il 
ajoute aiTés plaifamment, qu'il ne peut 
omettre de faire obferver quelques clrconfian- 
ces dans la forme extérieure de cette Conf 
tituthn. Il ne nous parlera donc plus du 
fonds même de la Bulle ; La France n'y 
prend aucun intérêt; il n'y a que queU 
qtées circonjlances dans la forme extérieure 
qui puiflènt la regarder, 

La première de ces circontances , c'eft 
la date. La Conftitution de Clément XIII 
eft du 7. Janvier 1765. Delà, dit l'Ora- 
teur , le moùf qui a déterminé cette Conf- 
tituPim n^efi pas difficile à pé^Jtrer. Le 
Souverain Pontife a voulu dédommager 
far des louanges & par des approbations 
déplacées en tout tems , mais fur-tout en ce 

B 
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jmoment , jpour ne rien dire de plus^ , il a yofo^ 
.u, ^is-je, . dédommager ^a Société de la 
,di%race qu'elle éprouve pour toujours en 
France, 

. Je voudrois comprendre d'abord comr- 
;ment une Bulle portée uniqnement pour 
/confoler la Sodeté de la perf^cution qu'el- 
le éprouve en F;;ânce, peut être abfplu- 
ment étrangère à la France ? Je voudrois 
iàvoir enfuite fi Jnirbanité des François , 
fi la catholicité des Magiftrats , fi les li- 
bertés de KEgliie .-Gallicane autorifent 
om Avocat k âppeUer déplacées , .& dépla^ 
,€ées en toutJems des approbations données 
-par les Souverains Pontifçs, & données 
.en tout tems ? Et cet Avocat fait encore 
^grace au Chef 4e l'Eglife , en emploïant 
^es expreflîons auffi mitigées ! Le Vicai- 
ye de ' Jçlbs-C^rift ne fait ce, qu'il fait^ 

jour ne rien dirp de plus l,. 

Mais rOrateur avait permis plus haujt 
,au Souverain , d'approuver tout ce qu'il 
.veut dans fes Etats ; pourquoi ne s'eft- 
îl pas borné à regarder , .comme étran- 
jgere par-tout ailleurs y la Conftitution 
,^poftolicurn ? Jlr fe feroit épargné la fin- 
Jdérefe qu'elle lui caufe , ou qu^elle lujî 
icaufera ; il fe feroit épargné encore la 
.groflîereté révoltante qu'on vient de lire ; 
^ ç'aujoit point appelle déplacées , fi? qu^fr 
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que chofê de plus , la démarche d'un Sou- 
verain dont il n'eft pas le Tuteur , fi' 

dans quelqu'un de nos Tribunaux , un' 
Avocat avoit affés de courage poUr'dîre, 
que le Parlemeht de Paris a* porté contre 
lès Jéfuites , contre les Evêques , contré 
fon propre Pafteur , contre le Chef de* 
l'Èglife des Arrêts déplacés en tota tems ^ 
pSLT confequent 'en tour lieu ; fi cet Avo-^ 
cat s'avifbit eflfiiite de mettre les'Edits- 
•à la place des arrêts , que penfèroit , queT 
diroît M. Omèr Joly de Fleury ? 

La féconde dtcoflftanée qui inquiette' 
ce Magiftrat-, c'eft, qu'ail lui partait diffici^* 
Je d'ajjèoir uA jugement' cerfain fur le carac-- 
tere de cette Cottflitutim ; elle ejf publiée dur 
propre mouvement du Pape , ce qidfeul , la ^ 
rendroH abujtve dans nos mœurs ^fi elle pou-- 
voit nous concerner^'; & elle efl ainji dmnéi 
du propre mouvement , fans qwm' ait ima^' 
gini même quHUe din ^ être réjbluê^ de Confi- 

Ho Fratrum On tPa pas crû devoir- 

f(/rtifîer par ce' cara^^re de- plus ce jugement' 
particulier, qwoh engage lePapedepertér en*' 
pareille matière. 

Ici j'avoue mon infiiffllaiicé ; voilà un: 
railbnnement , ou plutôt des raifonne-'' 
mens auxquels je nie comprends rien ;. 
ils -fe crôifent , fe choquent , fe détrui-- 
ftfet lea- uns -les -autres*, & je ne trou-«^ 
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ve nul point d'appui. On tPa pas imagi^ 

ni On n'a pas crû On engage 

C'eft donc on qui publie les Bulles au 
nom du Pape.,... Avec cette ingénieu- 
fe réponfe, nous pouvons anéantir tous 

les arrêts, tous les Edits [. On engage 

le Parlement , on engage le Roi 

Il eft difficile, dit l'Orateur , de connot-. 
tre le caraâere d'une Bulle , parce qu'on 
y lit ces deux mots ^ proprio motu , & 
qu'on ny lit point ces trois autres , de 
conftlio Fratrum^ Les deux premiers mots 
fuffifent pour rendre une conftitution 

abufive dans vos mœurs Je favois 

qu'en vertu de quelque priyîl^ dont 
l'origine eft inconnue quoique récente ^ 
vous rejettes , ou vous ne rejettes point 

^les Conftitutions , qui renferment, pu qui 
ne renferment pas ces deux mots de- 
mauvais augure , proprio motu. Je favois 
que le Parlement de Paris avoit enré- 
giftré le 14, Août 1699 une Conftitu- 

. tion d'Innocent X 1 1 qui , de fon propre- 
mouvepient , pr prio motu , quoiqu'à la 
follicitation du Roi , ou plutôt de Mr. 
Bofluet , avoit profcrit un ouvrage de M^ 
de Fenelon ; ces deux mots ne furent 

» oint alors abufifs dans vos mœurs 

Mais enfin qu'importe? Aujourd'hui vous 
îi'en"Youle3i plus ; continuez à tenir feiw 



Première Lettre. t '- 

me , & la prelcrîption aura lieu. Je croit 
cependant, pour vous parler avec ingé- 
nuité , que fi Clément XIII. venoit enfin 
à fe reconnoît're ; & que'defon propre - 
mouvement , proprio motù , il publiât une 
Onftitutîoîi , poùï déclarer qiïe rinfti- 
tut de St. Ignace eft impie , & que vo* 
Magiftrats lui ont apprfe à le co'nnoître ;V 
je crois que cette Conftitvttiôn: ne feroit 
point abufive dans vos mœurs!.... 

Le Pape dit trop , il dit trop peu ; if 
fait tout à coiitre-tems ; il parle , lorf^u'iï 
devroit Te taire ; il le tait , lorlqu'il de- 
vroit parlet Pourquoi dit-il qu'il publie. 
la'Conftitution/fT9//v()>wi;/'» ? Pourquoi ner 
dit-il pas qu'il la"" publie de^cohftlio fratrumJ 
Cette dernière question eft toute neuvé^ 
pour nos Canoilîftes , qui ftvent qu'orf 
trouve dans le BuUaire des milliers drf 
Conftitutions , où ces trois deiniérs mots^^ 
Ibiit oubliés. -'On n'avoit jainais 'imaginé' 
que ces trois mots ajoutaflènt un xara&irê 
d'autoriti aux Conilitutîons doctrinales ,* - 

où ils fe trouvent.: -Vos Màgiftrattf 

oirit les yeux fmguliéreiileïlt configurés ^ 
ils voïent tous lès "obj^s renverfés , & ilsf - 
né les voïenr , que lorfquil n*eft plusk 
tefns. Me. Orner Joly de Fleury n'a pa^ - 
imaginé que la claufe proprio motu , (èf 
tfouvoifdans^'prefq^ue •'toutes les -BuUiî* 

R3- 
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qui lui paroiflent déplacées , pour ne rieA 
dire de plus. Il a déclaré cent fois qu'elles 
étoient abufives dans vos mœurs , & le 
froprio motu lui a échappé. Il n'a pas vu 
non plus , qu'il manquoit à ces mêmes 
Bulles un caradtére d'autorité , puilqu'oa 
n'y lit point de Confilio fratrum ; il fait 
grâce aux Prédeceflèurj de Clément XIII. 
Il pardonne à «Benoit XIV d'immortelle 
mémoire. Tous fes reproches étoient ré- 
fervés à un Pontife , qui eft par là piété , 
par fori zélé , par fa làgeflè , par fes ver- 
tus , la bonne odeur de J. C. H craint 
qu'on ne le refpeéte trop ; il eft allarmé, 
lorlqu'il penfe qu'il pourroit fe trouvei^ 
des perfonnes aflëz dérailbnnables , pour 
préférer les jugemens du Chef de l'Eglife 
aux fophifines d'ua Avocat ; il s'efibrce 
de dégrader ce jugement , & celui qui l'a 
porté , & l'Epifcopat entier qui l'adopte , 
& les Nations catholiques , qui y fouferi- 
vent .... Je vous prends pour juges MM. 
eft-il vrai dans, vos mœurs , qu'une Confti- 
tution du (buverain Pontife , adreifée à 
toute l'Eglife , & contre laquelle PEglilè ^ 
ou même im feul Evéque ne réclame 
point , eft-ii vrai que cette Conftitutioji 
foit ou puiflè être un jugemem particulier 
du Pape ? Encore une queftion ; n'eft-it 
pfis déplacé m tom tcm dans la. boucha 
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d'un Magiftrat françois; n'eft-il pas im- 
pertinent , mime dans vas mœurs , qu'un 
Avocat veuille donner des leçons au Vi- 
caire de J. C. , & lui apprendre, comment 
il doit faire une Bulle ? Je voudrois fur 
tout cela des explications fatisfaifantes. 

„ Jl faut faire attention , continue Me, 
j, Joly de Fleury , comme le difit le 20 
jy Avril I 6j\6, un de nos plus illuflres pri^ 
„ dicejfeurs , que le Pape eft Souverain 
„ dans lès Etats ; c'eft une première qua- 
^ lité, fous, laquelle , mus faifms profejji-^ 
n on de l'honorer ; mais, il eft de plus le 
^ Père commun des fidèles , & en cette 
.. féconde qualité , nous lui portons reP- 
ja péft j comme au premier Vicaire de J, 
^ C. fur la terre , au Chef vifible de TE- 

glilfe , au SuccéÔèur de S. Pierre. 
La première de ces . qualités femble 

laiflet un cours plus libre à l'intérêt 

des afièétions particulières de la Cour 
„ de Rome, aux mouvemens de prédi- 
„ leélion , aux partialités , aux divifisnt 
,, des elprits ; la féconde exige un lan- 
,, gage d'édification ^^ de vérité , & de 
,, juftice ; Or ne feroit-on pas porté à 
„ penfer que cette C'onftitution donnée. 
i, dans la forme dont nous venons de par- 
ji, 1er , & par les motifs qui l'ont occa- 
^ Iioxmée , u\ été àsm foa principe (|ue 
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,,' l'ouvrage du miniftére politique j3é la "^ 
f, Cour de Rome , ouvrage adopté par 1er 
„ Pape en fa qualité de Souverain , & qui" 

enfuite , pour en' impôfer d'avantage ,\ 

a été décoré de Quelques unes* dos formes" 
„ . extérieurs des Décrets y dans lefquels lé' 
„ Pontife sVdreflè à tous lés fidèles ? „ 

J ai dû rapportet" te texte en entier , 
parœqu'il renferme' un' raifonfiement uni- 
que dans fon genre, & des réflexions tou-' 
tes neuves. Que 'peûfetiés vous , M. M; 
d'un Avocat ' Ultramontain "qui pitnon-' 
ceîoit dogmatiquemeiït à Monte Citorict 
qu'il faut faire attention "que le Rôi de* 
France eft Souverain dans fis Etats , com-* 
jne le difoit un autre Avocat le aoAvrif 
1546?... Mais n'incidentons point. 
^Ù faut ddnc faire attention que le Pa-* 
pe eft Souverain dans fis Hats , & non 
point dans' ceux du Grand Seigneur ; c'elb 
à ce titre que Me. Orner Joly de Fleury 
fait profiffion de r honorer. Si ce que lïous* 
avons déjà vu' ne fliflRlbît pas pour nous* 
en convaincre , ce que nous verrons dif-*^ 
ftpera tous nos doutes. 

Je ne m'arrête point à la dénomination* 
ûe premier T^icaire de J. C. qu'il donûfe -au 
Pafpe , elle a pour moi tout le mérité de' 
la'nouveauté ; je ne parlé point des Pé'rer 
de PEgUfe dont le lai:çage ne nous en iïa-- 
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poiè plus , mais j'ai lu les Aftes des AP 
feinblées du Clergé de France , je trouve 
par-tout que le Pape eft le Plcaire dej. C„ 
Ce n'eft que dans les Réquifitoires , & 
dans les Réquifitoires modernes de vos 
Magiftrats, que Clément XIII eft \^ premier 
Vicaire de J. C. Us fuppofent fans doute 
que M. l'Archevêque de Lyon eft le fé- 
cond Vicaire de J. C. que M. l'Evoque- 
d'Alais eft le troijtéme Vicaire de J. C. &c 
Mais comment Me. Joly de Fleury peut- 
il reconnoître que- le Pape eft le Chef de 
tEglife ? N'auroit-il pas dû dire qu'il eft 
le premier Chef de l'Èglife ? Car enfin , il 
veut que les Evéques foient Collègues du 
Pape , que le Pape n'ait aucune eQ>éce de 
Jurilciiôion fur un Evêque ; il veut que 
tous les Evêques Ibient dans le m^me 
ffens , les Vicaires de J. C. & que l'Eve- 
que de Rome ne foit le premier , que com- 
me le Doïen des Confèillers eft le pre- 
mier des Confeillers dans une des Cham- 
bres du Parlement ; mais ce font là autant 
d'abfurdités , fi le Pape eft le Chef de 
l'Eglife; à moins que l'Eglife n'ait au-* 
tant de Chefs qu'elle a d'Evêques. 
Il faut faire attention que le 
Pape eft Souverain dans fes Etats , & qu'il 
eft de plus \q premier Kicaire de J. C. Voi- 
ci comment Me. Joly de Fleury le rel? 
pecte fous ces deux titres. 
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Le Pape comme Souverain , laîfte lîd- 
cours plus libre aux partial'ttés y auxdivi^ 
fions ; c'eft-a-dire , quç comme Souverain ^-^ 
le Pape eft injufte. Comme y rentier f^i- 
Caire de^, C. il eft obligé de parler , & % 
parle en effet un langage d'édification , dd 
vérité y & de juJHce ; c'elt-a-dire , que , 
comme premier P^ïcaire de y. C. le Pâpcf 
eft un Hippcrite./N'eft-ce pfas là honorer' 
le Souverain, i>L porter reJjpeS au Chef de- 
'-^life? 

je n'en impofe point à l'Auteur dii 
Réquifitoire. Quel eft le perfoniiage qu'il' 
feit faire à Clément XITI? Ce Pontife rel^* 
p^^able vient de donner, coijime Souvo^ 
rain une Conftittrtion qui feroit déplacée er^ 
t ut tûms , & qui ne prouve que là par- 
tialité ? Cette Conftitution-^^^/^/^ par là 
Pape en fa qualité de Souverain , a été dé^ 
cariée de quelques-unes des fohms extérieures 
dts Décrets^ dans lefquels le Pontife s^adrejfe 
aux fiddes .... Le' Pape comme Souveraitt 
veut répandre îa difcorde j,.îl fait une dé- 
marche ^/éj/.^^«/^', injufte"—- — pour rendra 
fô mauvaiiè volonté plus efficace ; il em- 
prunte le langage du Chef de l'Eglifë , du 
Pure commun des fidèles.... Le Pontife, 
fëit fèrvir ce que la Religion a de plus* 
fôcré , aux vues injuftes du Souverain 
ambitieux : ... Lé Souverain donne â uiT^ 
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ipuvrage monftrueux me approbation dt- 
placée en tout-tems , pour ne rien dire déplus., 
& le Pontife pour donner plus de poids 
k cette approbation , profane l'autorité 
làcrée dont il eft revêtu 4 le Souverain 
jcommet Wnjuftice , le Pontife la cano- 
jiifè Et pour avoir droit de dire im- 
punément du Chef de.l'Eglife , ce qull 
n'auroit pas dit du Roi d'Ivetot , Me. 
.Orner Joly de Fleury .croit qu'il fuffit 
d'avoir averti que le Souverain Pontife 
mérite doublement Ion refpeâ ? Debonne 
foi , fuppofons que ce langage foit Chré- 
^ien^ eft-il relpeâueux? 

La Bulle ^poftùlicum a été décorée de 
quelques unes des formes extérieures ^ 
qui . caraûérifent les Bulles adreffées à 
tous les fidèles ; cependant la Bulle ^of- 
tolicum eft adreffée à tousles fidèles ; Ceft 
une Bulle , ce tfeft . pas une Bulle ; elle 
avoit il n'y . a qu'un moment trop déformes 
extérieures , .elle n'en a plus que quelques 
unes ; celles qu'elle a de trop la rendent 
abufive ; celles qui lui manquent la ren- 
dent uulle ; J>i M. M. la Conftitution 
jipofhlicum ; je l'ai comparée avec mille 
autres , & mon examen donne lieu à cet- 
te queftion que je vous gddreflè ; quelles 
Jbnt les /offres extérieures qui manquent à 
ia BuiiQ ^pofiolicum ? 
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>, Ce n'eft pas , reprend l'Orateur , qtte 1! 
„ le Pape eût parlé dans œttc dernière 
>, qualité ( de premier Vicaire de J. C. ) 
), qui eji & qui fera toujours refpe&able pour 
„ mus y & que la matière pût autant in- 
„ térefler l'Eglise de France qu'elle 
„ Tintérefle peu , nous crûfFions devoîf 
>, garder le fûence fur tout ce qui eft 
„ traité dans cette Conftitution ; mais 
„ pourquoi nous en occuperions -nous 
„ aujourd'hui ?SEROiT-CE,parce que 
Ton fait dire au Pape , par un contraji» 
ajf&z frappant , avec la claufe du propre 
„ mouvement , que des Evêques lui ont 
„ écrit de tous les Pais catholiques , pour 
^ lui recommander la Société ? Si l'on 
^ veut induire de ces expreffions , qu'il! 
^ y ait eu des lettres écrites par quel-j 
,, ques Prélats de TEglifè de France à Ai' 
^ Cour de Rome , nous devons préfumej 
„ qu'une correfpondance fuivie feroit dei 
^ avouée dans la circonltance préfentj 
^ par tous les Prélats , parce que di 
^ qu'elle ne feroit pas expreiiëment per- 
^ mile par le Souverain , elle rendroi] 
„ fufpeél au Roi , qui a déclaré fa v( 
^ lonté , Iç ferment de fidélité qu'ils or^ 
^ prêté entre lès maiûs , & qu'ils ne d 
„ vent fur terre prêter à d'autre qu'à Idif 
99 feul. „ 
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lie Magîftrat avoit déjà répété trois 
fois que la nouvelle Bulle n'intéreflè point 
la France; il dit maintenant qu^elle n^inté- 
reffe point tEglife de France, Mais dans 
vos mœurs appartient-il au Ma^rat Sé- 
culier de prononcer fur ce qui intéreflè , 
ou n'intéreflè point lŒglifi de France^ 
Vos Evêques foat-ils des fimulacres ? 
Ont-ils décidé ; ou même donné à enten- 
dre que la Bulle uifofiolicum ne les regar- 
doit point, & s'ils ont écrit pour la foUi- 
cîter , doit- on préfumer, qu'elle leur ëft 
abfolument étrangère ? Leur filence mê- 
me, en fijppolant qu'ils fûflènt affés lâches 
pour le garder , ne deyroit-il pas allarmer 
le Magîftrat? Une réclamation juridique, 
rappel au futur Cmsile^ ne fèroit-il pas in- 
difpenfàble dans une circonftance , où ils 
ne peuvent fè taire , fans que leur fiknce 
foit pris pour un acquidcement ? 

Mais encore une fois , Me. Orner Joly 
de Fleury ne veut , ni ne doit s'occu^ 
per de cette nouvelle Conftitution. S'il en 
parle , ceft uniquement pour témoigner 
ion relpedl au Souverain Pontife , en lui 
inlultant d^un ton ridiculement ironique , 
en lui reprochant , que j)ar un csn-- 
trafic ajjls frappant y il eft en contradiction 
avec lui-même. Soïés-en les Juges M. M. 
& félicités vous de voir comparoitre le 

C 
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Chef de TEgliiè à votre Tribunal , pour 

répondre aux farcafines d'un Avocat. 

Le Souverain Pontife ^émit for les /can-* 
dales qui s'élèvent de Jour en jour , & qui 
caujent la perte des âmes ; parmi ces fcan-^ 
dales , celui qui Tafflige le plus , c''cft de 
vcrir qu^ dès Hommes hardis & prélbmp- 
tueux, fefont efforcés de couvrir d'op- 
probre , & d^gnominic un Inftitut, que 
l'I^U/è univerfille a nourri & perte dans 
fonfiin pesidant le Img efpace d^ deux fii- 
des : Diffimuler un fi grand mal , ce fe- 
xoit , dit le Vicaire de J. C. , lui donner 
le tems dejmer de plus profondes racines. 
H doit àonc par jufiice &par zélé repoufler 
l'injure s^roee^ que les ennemis de la Reli- 
gion font à l'^life, &au S. Siège; il doit 
éfoujfer par fèn autorité ces clameurs impies, 
fue fCdntne^touus les leix de la dr9iture & 
de l'équité , on répand au loin pur [edusre 

€P pour perdre les âmes Le Souverain 

îontîfe doit œcore qiadque confblatioo 
à des Miniftres fidèles & incorruptibles, 
que leur héroïque fermeté , & leur cou- 
rage à remplir tous leurs devoirs , & tous 
leurs engagemens , a livré , comme des 
Agneaux fans défenfe , au feu de la per- 
fiicution la plus violente & la plus in-^ 
juftc. Le Pape ajoute, que des Evéques de 
tous les Pais Catholiques fe font intereifés 
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au fort de la Société , & ont imploré pour 
elle la proteétion du Vicaire de J. C. Clé- 
ment X I i I , que iâ conlcience Ibllicitoit 
aflës j a voulu remplir un devoir eflfeiv- 
tiel , en fécondant les défirs des Evêques; 
il a pris tous les moïens , que lui a fitg- 
gérés le zélé de la Maiibn de IMÎeu qui le 
dévore ; il a écrit aux Rois , il a écrit 
à PAflfanbléc de votre Clergé , il a dit 
anathême aux Arrêts de vos Parlemens. . . 
Enfin , après Pinutilité de tous ces 
moiens , il en emploie un , qu'il croît 
izidifpen&ble > & qui ne dépend que de 
lui; à publie une (^ftîtutîon fotemnelte, 
pour ap^ouver de nouveau , ce que vos 
MagiftratB , fc vos Magiftrats feds oiit 
oië condamner^ & parce que dans cette 
Ccmfticution , il inftre la claufe , firoprio 
mutu. Me. Jciy de Fteury fe croit «i droit 
dfadreflfer »a Chef de VEi^\& un larca^ 
me, que le nnrindre de fes Collègues 
en Ré<yuifitoires ne lui pardonneroît 
point ? Le Pape dit-il que les Evêques 
lui ont demandé la Bulle Apo^licum , & 
que c%ft parce qulk l'wit demandée qull 
la publie fropm m^fu ? 11 faudrort qu'il 
Teût dit pour fbumir a votre Orateur ce 
prétexte de lui donner une nouveUe 
marque de ref5)eél. 

Mais dans ee qui foit^ je trouve encoia 

C a 
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plus de déraifon ; f y apperçois même des 
fauflètés manifeftes. Me. Joly de Fleury 
préfume que les Eyêques François n'ont 
point de c:rrefpondance fuivie avec leur 
Chef. Il a bien mauvaife opinion de leur 
Catholicité ; mais quoiqu'il en foit , il n'a 

* pas été queftion julqu'a préfent, ni dans 
la , Bulle , ni dans le Réquifitoire , d'une 
sorre^ondance fuivie ; le' Pape attelïe a 
l'univers, que des Evêques de tous les 

• Pais Catholiques lui ont écrit en faveur 
de la Société ; mais fuivant nos mœurr 
écrire a un Souv«:ain Pontife, folliciter 
là protection pour des Mioiftres de J. C. 
que l'Irréligion s'eflforce de difl&mer , ce 
n'eft point avoir avec lui une correlpon- 
dance Mvie. 

Cette correlî)ondance, ajoute l'Orateur, 
lendroit les Evêques fufpeâs de trahifon^ 
& de parjure. Les Ultramontains voient 
dans cette propofition un blafphéme des 
mieux carasftérilës ; elle n'eft pour moi 
qu'une énigme dont je vous demande le 
mot J'ai étudié le même droit canonique 
vous avés dû étudier vous même ; je 
n'ai trouvé ni Concile, ni Doâeur qui 
difè qu'un Evêque pèche contre le fer- 
ment de fidélité qu'il a prêté au Roi , en 
écrivant au Pape, Si quelqu'un pouvoit 
établir cette nouvelle ian£tion ^ ce ferait 
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ians doute lie R.oi lui-même, & je n^ai pas 
fû que le Roi très-Chrétien ait dSendu 
aux Ëvêques de Çqssl RoïauBie ^ d'être en 
correlpondaiice ayec le Chef de WEglift, 
dont il fe glorifie lui-môme d'être le fils 
aine. 

Les Evêques ne doivm fur ierH prker 
ferment de fidélité à d'atare qu^au Roi feuL 
C'eft un Oracle de Me. Orner Joly de 
Fleury ; mais cet Oracle a fans doute 
qudque fcns miftérieux, qui fè dévelop- 
pera de lui-même dans k Ibite des fiëclo^ 
}e comprends déjà quM ne s'agit que des 
fermens qu'on prête fur terre ; Me. Joly 
de fleury nous parlera une autrefois des 
icrmen» qu'on prête dans le Ciel , (i le 
Ciel exi^ ailleurs que dans le cerveaa 
monachal des (lîperftitieux Ultramon- 
tains : mais nous fbmmes fier terre ; ne 
parlons que de ce qui eft a notre portée. 
La propofition du Magiftrat prife dans 
fon fens naturel eft évidemment & 
notoirement fauflè à Paris , comme à 
Rome ; il n'éft point de Religieux en 
France qui en faifant prdfeffion ne pro- 
mette avec ferment de garder les régies, 
fefes régies ne font pas le droit François; 
& fes régies renferment explicitement 
l'obligation étroite d'obéir à un autre 
Religieux , <jui a'eft f a« le Roi, 
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Mais il S'agit des Evêques ; je dis doœ 
qu'il n'y a jamais eu d'Evêques en France > 
qui n'ait prêté «ntye les mains du NoQce, 
le ferment de fidélité au Pape, & qui tfaît 
ecMitraâé le même engagement avec le 
Roi C'eft un fait ; fl Me. Joly de Fleury 
l'ignore ^ Me. Joly de Fleury efl un 
phénomène ; s'il ne l'ignore point , c'eft 
un plus grand phénomène encore 

Tout Evéque Catholique prête ferment 
de fidélité à Ion Roi , & au Vicaire de 
J. C. ; & que peut il y avoir (îans ces deux- 
j^rmens de contraire à la xailbn , ou au 
bon ordre ? Ce font deux autorités dont 
l'exercice légitime lie peut jamais fe 
croifer ; je m'engage d'être fidèle à l'une , 
& à l'autre ; il me feroit même aifé de 
prouver que je ne iaurois manquer de 
fidélité à l'une , (ans manquer de fidélité à 
toutes les deux ; je défbbéis k un Roi 
très-Chrétien en déibbéiflànt au Vicaire 
de J. C. & je défobéis au Vicaire de J. C. 
en réfiftant afux ordres d'un Roi très- 
Chrétien. Je dois obéir au Roi comme 
tous fes fujets 9 dans ce qui^ ne fera pas 
contraire à la loi de Dieu ; je promets 
d'obéir au Pape , lorfqu'il parlera comme 
Chef de l'Eglife ; j'obéis au Pap^ , & au 
Roi , comme les Jéfuites obéiflent à leur 
Général I ceft à ^ire aveuglémmf , avec 
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f^mftituJâ , avec joie , comme àJ.C. mème^ 
que je vois & dans le Pape qui eft (hn 
Vicaire , & dans le Roi qui eft fon 
image , toutes les fois qu^ils ne ni\>rdon« 
nent pas d^offenki Dieu ; j^obéis au Roi , 
comme le Pape obéiroit lui-même, sll 
étoit fujet du Roi ; j'obéis au Pape , 
comme le Roi eft obligé de lui obéir , 
s'il ne veut pas ceffer d'être chrétien. Si 
mon raiionnement eft jufte , vous fèrés 
forcés, M. M. de reconoître que lX)rateur 
àtla vraie Cour eft POrateur du men- 
ibnge , que fbs écarts font impardonnables, 
& que la fécurité avec laquelle il ment , 
& il déraifonne , eft plus propre a con- 
firmer les Ultramontains dans leurs pré-- 
jugés qu'à les deffiUer. 

H ajoute que ^ fi les expreflTions de la 
jy Conftitution s'appliquent aux Prélats 
^ des autres Egliiès Catholiques , cette 
„ correjpondance efi indiffirente aux Fran^ 
99 f^s. yf Mais eft il bien vrai que te 
témoignage des Evéques qui ne font^ pas 
François , que la proteâion conftante 
qu'ils accordent aux Jéfbites , que les 
éloges magnifiques quils donnent à leur 
Inftitut , que tes lettres preflàntes qu^ils 
écrivent au Vicaire de J. C. pour l'engar 
ger à venger la Société des calonmies 
dont des François^ qui ne font pas £vé^ 
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qiies, s'efforcent dé la noircir, eft-îl bien 
vrai que tout cela doit être indifiër^it à 
vos Magiftrats , & que cette indiffirence 
eft une preuve de leur Religion ? Mais 
peut il être indifférent à des hommes qui 
le diiènt Catholiques , duvoir été les lèuls 
k blafphémer un Inftitut Religieux , qu'ils 
ne font ni en droit de juger , ni en état 
d'entendre ; un Inftitut , auquel le Sou- 
verain Pontife à^nne des éloges qui ne 
paroiffent dif lacés qu'a vos Magillrats ? 
L'Egliiè Gallicane étoit de lavisdu Pape, 
avant même que le Pape eût dit fon 
avis; PEglife Gallicane n'a point rétrafté, 
& ne rétraélera jamais l'approbation 
ïblemnelle qu'elle a donnée à PInftitut ; 
les Evêques des autres Eglifts Catholiques 
penfent & parlent , comme l'Eglife uni- 
verfelle , comme l'Elfe Romaine , comme 
PEgliiè Gallicane : &l cette unifomiité de 
langage , & cette unanimité de i&tîment 
eft indifférente à vos Magiftrats ! Et vos 
Magiftrats font Catholiques! 

y, Ne nous occupons pas, lépéte en- 
„ core l'Orateur pour la cinquième fois, 
„ des eflèts dont cette BuUe pourmt être 
yy fuiceptible d^ns les Eta(ts du Pape , Se 
y, dans les autres Etats cathoIique3, ou 
y, elle fiourra fe répandre. S'ils la lifent 
„ fans pirévention ^ jls verront que l'^oge 
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^e rinftitut eft uniquement dicté par 
„ la Politique , & qwil auroit , été plus 
complet 9 fi cefte Bulle y avoit ajouté la 
jufHfication de ces coupables ca/ùiftes , qui 
fe font fiiccédis depuis deux fiicles dans ' 
cette fbciité : D'ailleurs pouvoient II» 
j, ignorer , fiiivant le témoignage de Mel- 
,, cfnor Cano , qu'aucune approbation 
» d'*Inftitut ne porte le fceau de l'infal- 
„ libilité ? On peut fe tromper dam l'ap- 
„ probation d'un Ordre Religieux , dont les 
,, mo'iens de gouvemeptent appartiennent à 
^, la prudence & non au dogme ; c'eft la 
„ Réflexion judicieufe de Mr. le Procii- - 
„ reur Général du Conffeil Souverain de 

„ Caftille „ Me. Orner Joly de- 

Fleury après cet étalage d'érudition ré- 
pète encore, que la Bulle ^pojhlicum ne 
regarde point la France ; heureufement 
ion Réquifitoire eft fini , & il ne le répétera 
plus. Je vais aufii terminer cet extrait 
par quelques réflexions fur le texte que 
je viens de tranfcrire. Je confefle d'abord 
que nous ne raifonnons point dans ce 
goût là : nous faifons tous les jours 
l'éloge de l'Evangile , & nos auditeurs ne 
nous interrompent jamais , pour nous 
dire que cet éloge feroit plus complet , fi 
nous y ajoutions l'apologie de Judas , ou 
Je panégyrique de Julien l'Apoftat. Qu'a 
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de c(Hmnuii en effet PInftitut des Jéfuitw 

avec les Jéfuites qui ne le gardent point ? 

L'Orateur rappelle encore à l'Europe 
indigoée , qu'il escifte un libelle légal 
fous le titre d'Extraits des Ajfertions ; 
Quel courage ! La réponië directe à ce 
libelle eft parvenue juiqu'a nous ; elle a 
rendu modefles ceux même qui entre- 
tiennent une correfpMdancc fuivie avec le 
Gazetiér janfénifte , & qui voient en fré- 
miflant que la mine eft éventée. £ft-il 
poi&ble que cet ouvrage lumineux fera 
toujours i^orédes Magiftrats, qu'il cou^ 
Vre de boue ? 

On cite encore la tradition conftante 
des cafuiftes anti-chrétiens dont on veut 
que la Société foit la p^iniere. Le Pu- 
blic n'eft plus dupe ; cette bardieffe 
éiplaci$ y pour ne rim dire de plus , décoi>- 
certe ceux qui croïoieot avoir afl(^ étu^ 
dié les hommes pour être en état de \& 
connoître ; mais elle n'en impo(b à per- 
fonne. 

Me. Orner Joly de Fleury , par un 
centrafie ajjis frappant , oppofe à l'appro- 
bation, & àTautorité du Souverain Pon* 
tife , & de fes Prédéceflèurs ; à Tappro- 
bation , & à l'autorité de tÉ^Hb aflèm-- 
blée » & de l'£gli(è difperfée ; à l'appro- 
bation I & à l'autorité de tous les £vê* 
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qocs , même des Evêques de France ^ il 

oppoië Pautorité de Melchior Cano * 

£t qui eft donc ce Melchior CatX) fi 
cher à vos Magiftrats , & dont ils opço^ 
iènt le témoignage à cehii de tant de 
Papes , de tant d'Evoqués , de tant de 
Saints , de tant de Rois , de tant de Tri- 
bunaux P Melchior Cano étoit un Moine» 
xm Dominicain , un Prophète y que re(î)rit 
de vertige, & non l'efprit de Dieu poC- 
fedoit par intertaUes, un Vifionnaire 
qui CToïoit avoir reçu miffion de Dieu 
pour difiamer les Jefuites ; un furieux , 
dont les Supérieurs s'efibrcetcnt inutile- 
ment d'arrêter les excès Mais tout 

cela eft étranger à Me. Joly de Fkury ; 
apprenons lui donc pour le confondre, 
que Melchior Cano faifbit profeffi(m de 
croire & d'enlèçner que les , quatre Ar- 
tklei ibnt non de fimples erreurs , mais 
des héréfies formelles, & que rinfidllibi- 
lité du Pape eft non , une opinion Ulttar- 
jQontaxne , mais un Article de Foi. 

Au témoignage déplacé, pour ^ ne rien 
dire de pius , d^un Moine que les Magift 
trats ne connoifiènt , que parce qu^l fltt 
^ennemi des Jefintes , Me. Joly de Fleury 
9}oute maladroitement , peur ne tifn dire 
de plus , le témoignage vrai ou fiippoft 
<iu Fxocureur. Général ilu OsstStëûk Sou- 
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verain de Caftille, à qui U prête une 
propofition ifçlée dont le fens eft ou faux 
ou ridicule. Les miens de gouvernement 
dans im Ordre Religieux , n'appartiennent 
point au dogme ^ donc On, ceft à dire 
PEgliiè , peut fe tromper dans l'approbation 
d'un Ordre Religieux. Eft il croïable que 
ce fophiime tire Ton origine de Madrid ? 
Nous favons du moins qu'il a fait toute 
KmprefFion qu'il devoit faire ; le Parle- 
ment de Paris a voulu l'enrégiftrer ; le 
Conlèil Souverain de Caftille ne liû a 
pas fait le môme honneur. 

Mais que veut on faire dire a Mr. le 
Procureur Général du Confeil Souverain 
de Caftille ? Que chacune des régies qui 
compofent rinftitut des JéfUites n'eft pas 
un article de foi ? Ceft en vérité une 
découverte tout a fait finguliere ; il n'eft 
donc pas permis d^ajouter au Simbole 
des Apôtres : je crois comme autant de 
vérités révélées , que les Jéftiites doivent 
porter une robe uns boutons , des che- 
mifes (ans manchettes , des fouliers fans 
boucles > des cheveux (ans poudre > &c. 

Je crois Si c'eft là ce que Me. Joly 

de Fleury prétend conclure de'Taxiome 
qu'il a fait venir d'Efpagne , Me. Jôly 
de Fleury a bien de la bonté. 

Mais la con(9quence eft elle plus rai- 
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l&DHable que le prm<^pe ? ËHe eft <}u 
Bioins plus iërieuiè ; il ne lui manqHe 
que d'être vraie. Je réponds donc qu'ei^ 
Éfpagne , & dans tous les Etats CatiboH^ 
ques dont Me. Joly de ïîeuiy -ne veut 
pas s'occuper, on &it profëJSfion de isiûî-' 
te que TEglife eft ir.feillihle , lorlqu'eUe 
prononce fur la morale, de même, que 
loriqu^eile prononce ûir te dîOgûfe , 8c 
que cette double infaillibilité eft égaler 
ment fondée fur les promeflès- de celui 
qui ne récon^penfëra jamais la foi fans les 
œuvres. Je n'en dis point davantage ici ; 
votre Orateur en Veut au Concile de 
Trente, Nous aurons plus d'une occafion 
de nous expliquer fur cet article. Vous 
jugerés fi nous avons l'intention de réfou- 
dre , ou d'éluder les difficultés qu'on nous» 
oppofè. 

Je ne parle point des conjeéhires , nfc 
des prophéties de Me Joly de Fleury^ 
a ignore trop groffierement le pafTé ,. it 
voit trop mal le préfent ^ pour ne pas fe 
perdre dans l'avenir ; il fe charge , en 
finiiîant , de maintenir ta paix de rÈglifè y 
en flétriflant tout ce qui porte l'empreinte^ 

du Chef de L'Eglife Je ninfiite point;, 

le fecond Réquifitoire du même Magif- 
trat, déclamé le même jpur, nous a paru 
plus digne d'attention ; le ftile ea eft. 

1> 
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piquant ; lX)rateur y répand le fel à pleîiaes 
mains , & rien n'égaie plus les Philofophc^ 
que ce ton moitié férieux , moitié comi- 
que , qui a pour objet ^ qu6 PEglilèa 
de'jj^tis relpeâable> ce que la Religion, 
a de plus Sacré. En attendant que je vou&> 
en rende compte , je ibis , &a 

Dt Ftefèati le a« Février 1765;:. 
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devoroffte impio JMfthrem J4 ?J^faeim0p 
judicium 9 comroéliSio jpotmiar? Pnjp^ 
nr hoc lacerafa efi kx..^^.^$a impiut 
pravalà advcrjus jupumyfropterea egn^ 
4ifurJHdmm^9mrfm. Abac, i^ &^ 
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« 

Colligunt fe quatuor vel quinquct 
atque unum çonfiîium ad decipien- 
dum Imperatorem capiunt, dicunt- 
qué quid pf pbanduin fit : Imperator, 
quidomi claùfuseft, vera ndnnovit; 
cogitur hoc tantùm fdre , quôd illi lo- 
quuntur ; facit judices quos fîeri non 
oportet ;amoyet à republicâ quos de- 
bebat obtinere. Quid multa ? Ut Dio- 
cletîanus iple dicebat; Bonus, Cau- 
tùs, optimus venditur Imper ator- 
Fopifc. in mtà Àurelii Intfer. 




n. LETTRE 

ULTRAMONTAINE 

Sur 1* Arrêt du Parlement de Par "s da 
II. Février 1765, qui fupprime les 
Brefs à M. M. ks Evêques de Gre- 
noble ^ d'Alais & d'Angers. 
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jf/>eruerunt fufer te os fuum omnes immid 
fui : jihilavérunt fc? fremucrunf dentibu: 
(^ dix&runt : devorabimus : en illl^ 
eft dies quaih expe6tabamus ; inve*- 

KIMU5 , VIDIMt;S....'DEVORittlV 

MUS.// T&eii, 5, f ;. • 



M 



ESSIEURS^, 



APeîne avoîs-je finf iBa pïenïîeré 
lettre , . que je me vois obligé 
de vous en &rîre une féconde, . 
Me. OmerJolydeFleûiy a' déclamé deu«. 

As. 



'4 Leitns Uttramùntaines^. 

ifêquifitoixes dans une môme audience ;^ 
^ puis bien vous écrire^ deux Lettresd^s 
tin même jour; J'entre ' en matiefe (tes. 
autrç préambule 9 &,vqu$ n^ devez re- 
garder ce que je vais vous dire ^ que. 
comme une lloite. de ce qt^e je vous ai 
déjà dît. 

M B eft de notre- deroii^, dk le Ma*^ 
91 giftrat FarifîeQ> ûjfrii vaui avoir^ rwdu, 

», compu de la ConfiiMkm. ApoftoUc^Qi • •• 

j9 de vous déiërer trois Brefs ^ dont 

,, aucun n'ep mfûrmig authentiqua../.. 

Me. Omér Joly de' Fleury nous ap-^ 
ipiend dope m çonamœsant ce nouveau 
xequîfîtoire^ qu'il avois rmài cmipt^y il 
.87 -a qwua moment > de la ConfiitusJon 
^poftoÛçum. Yous avez. vu, MM. qtfil 
n'a dit autre ctiofe, (i œ n'eft que la. 
(Conftitutioa uÉjfoJhlieum ae devcHt pas 
Toccuper, ii quil nVa rendroit pas. 
compte ; qu'il £b bomeroit uniquement 
i en relever quelques circonftancei dans 
la forme extérieure ; vau3 avœ lu la 
BuUe de Clément Xin, vou^ avç^ \tk 
le requifîtoke contre cette Bulle; eft-il 
vrai dans vos muturs , que Me. Orner 
Joly de Ileury a rendu^ compte de cette 
Bulle? 

Les trois; Biefs qu'il défère a^elW 
me»t >. uefoQt point m fmi^^ke/fi^i 
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tHàis cbs Brefs > ainfî que le difoit Me.. 
Joly dé Fkury lui-même dans fon fa^ 
meiix tequifltoire contre deux autres que 
te Pape av oit adrefi^au Roi de Pologne. , 
Se à M, PArcfaevéque- de Paris ; ces • 
Brefs font évidemment èa letttes farfieu^ 
itères ; faj expliqués ftoi, MM. quelle eft 
0hm vos mœurs la fonse- authentique d^mer • 
lettre particulière ? 

„ Le prenàer de ces Brefs > continue 
„ VOrateur, farohrrit avoir été adreflé à 
^ M.VËvôque de Grenoble; &les deux 
9r zrxtits femblermem \%yoïi été à MM. le« • 
ff Evéques d^Angqrs & d'AIais, ^ 

Le premier de cesBre& /^rmf/iMr & leih 
deux Katres/imbleroient:. . . J'ai lu cesBre& ;-. 
ils portent ttès-diiUnâemem une adrefler ; 
déterminée; j'd étudié votre langue; fai 
appris par cœur les trûipes de M« de Mar^ 
lais, pafrceque, ce fameux grammairien 
étoit aulfidéfenièur des' libertés de TE^Or 
Gallicane ; 8t avec toutes ces belles con-^ 
noiflances, je necomprends point commet 
on peut'dire^à midi;i/7Â97^/«f0f^ qu'il eit 
jour ; nous poumons dire de la méme^ 
manière ; il< fimblerùt que Me. Orner 
Joly de Fleury auroitfah un requifitoire^-» 
dans lequel il ne fi trouveroit ni décence r-* 
m logique, ni fens conunun. 

iêf) VoïcBrRéAeiiaat,'>laiptxtialct frt^s^ 
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Tout ce qoe ces diffîrens Bi(e& e^fêat ^ 

^<; c^ jav» im//^ /iMf/. f «0 lA Cocu -n ju^ 
gk dignes, de mifr^'i,eti$^ tsmtMfois récité.. 
Je vow^ le demande f^ MM. recoimo]|(-oA 
ddiucc ftile le reQ)eâ dû au Souverain, le 
vHgtidi dû w Vicak^ d^. J.C7 LesBre& 
du Pape ne ibot quç & rijt^ dernUU-li^ 
belles niifrifablu.^.^ PardoueroUH^n es 
langue k Luther? Mais enjBn fi la Çpur 
ajygi dignes de méfris \t^ libell^^dont les^ 
^refs du Souveraûi Fcmtife ne font que le 
tifumi^ ne pou voit-elle paaiè contenter de* 
inéprilèr lesBreÊ, comme elle ayoittné-- 
|ffilë les liheUest. U d^vxHt-elk. rompre le 
filenoe pour outra^ gpoQî^emeçit ^ le. 
Someraitt 8^ U f^^fe 7 La Qour ne de^ 
rroit-eUe point r^fiéctnr que {k$ arrêts ne. 
ibntque te ri/ùmiàtr mille lamelles qu'eU 
le avoit ^Ue-méme U^r^ à rigQominie ^ 
& quil n'eft lien de plus ai^ que de ^é* 
«ouvrir fli^fdç Vévéler fa turpitude ? 

Un (ârcafine accomp9gM cett^ înfoh 
tante grofSereté ^ le Pape écrit > o^pmU' 
écrire, à Mv TEv^ue de Gieooblê i quL 
j^amt avoir compoffi Tapologidde Pluftitut 
ce ravoir envolée au Souverain FontiftL 
Clément XIII dit au Prélatt.que fe^ im- 
portantes occupaûons sue lui oQt pas 'perr 
mis de lire de AiUe. &. fims^.iateiTaptip^ 
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fin ^oi$ volmnes qulla reçu; mais qu'iL 
ma aflS^ vù pour fe eonvaincre que lea^ 
calonv^iatieu» y iQiit.déiDasqués&: confon- 
dus. Me. Joly de Fleury trouve dans cet 
aveu Ift matière d'une:plaifai^ejrie ; il veut 
que le Leâeur foit teâoté de croire que 
Çkmmt. Xia n'av jamais lu: L'oavrage de 
Al PËvâque de. Grenoble fit quHl l!a trou- 
vé très-l^lidemeiit écr^ je vous le denuui- 
4e Qicoie'9.MM.eftrGe aiûfî que dans vos,: 
nnurs on ref))e^e leYicaire dé J. C. ? 
D^aiUeuTs n'avez vous^ pas fait pour plusv 
d*un ouvn^^fie pwt-ôtre pour les aâes 
du Cèocile d^Utredic., oe que le Pape a 
fait po^r les trcns lettres de M; PEvéque 
de GteiK^ ?. Wt4l néoeffidre de lire en 
entier un oi^y cage polémique peur être en* 
itat de rapprééier 7 Q&ne peut i&us igno^ 
rer quels iimt lesp^rindpaux didfs d^ocu«^ i 
htàaa coatic rinftitut de la. Société ; on . 
& hâtscdeivoir commentPApologifteles dé- 
truit , Se ftns lire«)Utcfi qu'A y a d'ae* i 
cefibbe qv^ même dfépifodique, on fait à 
qooi à*en tenir fur 1& force des preuves &c^. 
lalolidité é» raifonnemeâs. Mais nous 
vcHci parvenus au morceau tragique ; 
permettes mol d<^ charger de ftiie &:âe 
m!âever avec, moa fujet;. 
' n Si la. Cour de Rome répand avec prcH . 

$^ fufioa des, éloges fur ceux ^V/s croit 
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ont préfènté folemnellement au Roi ?é- 
loge de Wnftitut & de la Société ; 3Mr, 
PEvéque d'Alors adopteenfidte tut Man- 
dement, où il dît à fbn peupl& tout le 
€ontraire dfe ce qu'il avoit dît au Roi; 
le Pape frappé de cette contradi£Uon , la 
fèit remarquer au Prélat pour l'engager 
à rentrer en lui-même ; voilà fans doute un 
reproche, & le reprodie le plua humiliant 
qu'ott puiflè feire, je ne dis pas à im 
Évoque, maïs- à un honmie d'hoin^ur f 
de quelque rel^ion qu'il fbît; pourquoi 
Me. J0I7 de Fleury n'a-t-il pas lavé Ibn 
héros d'une tache auffi infamante? Que 
oe di(bit-îl du moinà qu'en vertu des 
libertés, de l'EgMfe Gallicane, vos Eve- 
quea xmt fe priVîtege d'affirmer, ïur les 
matières les plus* graves , le pour & le 
contre dans le même teriis ; Et pourquoi 
en efibt vos Evéques-fcroient-ils moins pri- 
vilégiés que vos Magiftrâts ? 

MM. les^ Evêques d'Angers &' d'AIais 
ont cenfliré^ dit l'Orateur, une duêlrmê 
eondamnable^ que tA Coun de Rome 
ftofi pas jufiiper: Quel jargon , MM. queP 
te impofture! La Cour de Rome s'arrogç 
donc aujourd'hui le même droit que lâ 
€îouï des Pairs! Elle juge , elle prononce 
ftir la Doftrine , en un mot, la Cour dô 
B^ome Youdrott fe mettre* de niveau avec- 
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le Parlement. Quelle témérité ! mais fou- 
venons nous que la Cour de Rome n^eft 
autre choie que le Pape , & votre Ma* 
giftrat emploie indifiëremment ces deux 
%ons de parler^ 

Mais eft-il vrai que le Vicaire de J, (X 
reproche à vos deux Evêques d'avoir cen- 
fiiié une doârine condamnable , que le 
Vicaire de J. C. lui-même trouve con- 
damnable? Notis répondronsailleursà cette 
queilion : je me 'borne à dire en paflànt 
que le Pape reproche aux deux Prélats 
d'avoir ceniUré la doârine même de TË- 
glife , en condamnant ians reftri«Stion la 
doétrine anathématifée par la Bulle du 
Parlement , ou pour parler yS/o» vos mœurs ^ 
par l'arrêt de la Cour. Si cette aflertion 
du Pape le combine avec celle de Me. 
]oly de FleuryiUous avons tort, & le Pa- 
pe auffi. 

y, De quel droit 9 demande fié- 
„ rement le Ma^ftrat , D b quel 
J, deo;t la Cour de R.ome vlendroit 
„ elle cenfurer les Evêques de PEglifè 
n de France ? Les Evêques établis par 
„ J. C. pour être les Dodteurs de l'Eglife 
M font, avec leur Clergé^ les Juges na- 
n turels... même concernant la foi &c. „ 

Je mVirrête à la. première queftion,.& 
je la réfoudrai d'une mamere dont Ma 
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Joly de Fleury fera peu fatisfait , parùé- 
' qu'elle eft trop (itisfaiftnte. Je prouverai 
l>ar Tautorité de l'Eglife unîverfeUe, paf 
rautorîté de rfiglife GalHcane, par l^u- 
torité des plus zélés défenfeurs de vos lî^ 
4>ertés , par Tautorité même de Me. Orner 
Joly de Fleury , que le Succeflèur de St. 
Pierre a droit de cenflirefr Uïx Evêquc 
jprançoîs. 

Je remarquerai auparavant que Me. 
Orner Joly de Fleury feît une queftîofl 
déplacée ^ pour ne rien dire de plus; te Pape 
•n'a cenfuré ni M. TEvôque d'Alaîs ni M. 
l'Evoque d'Angers ; c^ft donc matà-^pro^ 
pos que votre Orateur demande de quel 
droit le Pape fait ce quil ne fait point. 
J'ajoute que cette queftion prouve dans 
"celui qui la fait, la mauvaife foi la plus 
infigne; elle eft infultante même pout 
Votre Auguftc Monarque ^td a exprejji- 
inent affurè au Pape que lesExique: de {on 
Rmum priteroient une iffeUle attenrive & 
îhtih à ÛL v(HX.... mais ce ibnt des mi^^ 
^ùties qui n'arrêtent pmnt Pintrépide 
Me. Orner Joly de Fleury. PafTons k la 
téponfè qu^il demandé, & n'f mettons que 
cette érudition dont une lettre eft dif* 
ccptible. ^ 

' SlX-CENS-TUtN'ÏE ÊvEQUES aP^ 

Ibnblés «a Goi^le de Calcédoine ont dé^ 
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Sîd que c*efl au Pape que le Se^neuraeen^ 

jU la garde de fa vigne ; les Conciles de 

Nicée , de Latran , de Conflantinople , 

ont déclaré que le Pape eft le Chef d€ 

4outes les Eglijes ; le Concile Œleuméni'» 

que de Florence a prononcé que le Suc- 

•cefleur de St Pierre a reçu de N. S. j. C. 

4me PLEII9E puijfance de paitre , de con^ 

duigfi j de 60UVERNe& l'Eguse UNh* 

VER8ELLB : ks Pcres ajoutent que les 

Mutres Conciles Œcuméniques ont déclaré la 

-mime chofe dans leurs aSes. (aj 

N'en citons point davantage; le Sofa^ 
verain Pontife doit veiller à la garde dé 
■la vigne du Seigneur ; maïs le Seigneur n^ 
qu'une vigne ; Me. Joly de Flcury pié- 

(« ) Jtnt citt que la d^finî^n dtt Condie Gé^ 
néal de Floteact en 141P, parce qu'elle leafcime 
toates ict aottet. V«ici' les pxoptes ccnncs de ce 
CoBcile: 

.9» DBFINIMUS «.• %^mâmm PitHfttm iêt mmvt^ 
yy famOfktm tmere pnmafum^ & tpfBin fscccflotem ell^ 
^ Jciti Petd Pxincipis Apodoloium fk, vtmm ckrijU 
„ TuAtimm » tociofiine Ecclcilc Ccput , 8c t>iniimm 
„ ChxiftianoiamPatiemacDoâoiemexiftcre, êc Ipi 
t» in Beaso ,Jttxto ^pétfandi ^ rtgtinU scff$ieru4mdi mh' 
«9 'ugrfMem EuUfiéim m Dtmim» mff Jtf» Cimjh, flim 

„ nom foti/iMtim ttAiitêt» tJlt^ quemadmodan ctUim 
^ in gcftis otcumetricoium Conciliocum ôc in faxsi* 
«, Cano&ibos ^coatînetùï, ** Oiu, flvtttu^ im SUsfftH 
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) tendroît-il * que TEglife de France n'eft 
point la vigne <lu Seigneur , ou que ceit 
une vigne à part , fur laquelle le Vicaire . 
de J. C. n'a aucune infpeâion ? Qu*il ré- 
ponde, ou répondes pour lui. 

Le Papeeft le Chef de tuus les Egls/es; 
11 eft donc le Chef de l'Eglife Gallicanq; 
il eft donc le Chef des Eglifes d'Alais & 
d'Angers : mais peut-on demander au 
Chef d'une Eglife, de quelJroH U veille à 
la garde de cette Eglife? 

Le Succeflèur de St. Pierre a reçu de 
J, C. une PLEINE pufjfance dej>aitre..,mzis 
èette puiflànce feroit-eUez/ew^, fi elle ne 
pouvoit s'exercer que fiir une partie du 
troupeau & avec l'agrément de Me. jolf 
de Fleury? 

Le Pape a reçu de J. C. une pleine puif- 
&nce de gouverner YEglifi univerfelU\ 
mais auroit-il en effet la puiflànce àegùU" 
cerner ^ s'il n'avoit pas le droit de punir? 
Auroît-il la puiflànce de gouverner l'E- 
glife unherfelle, s'il n'avoit pas le droit de 
gouverner l'Eglife de France, du même 
l'EgUfe d^Alais? 

Les autres Conciles Œcum^ques ont 
w:onnu dans le Succeflèur de S. Pierre 
les prérogatives que nous ne faifons qu^in- 
diquer ; c'eft encore un Concile Œcumé- 
tûque qui l'attefte ; que répondes vous à 
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ces autorités ? Je ne veux pas vous preSScf ; 
ce ne Ibnt que de vieux Conciles que je 
vous cite; & qui fait fi .Me. Joly de 
Fleury ne m'oppoftroit point le tânoi-' 
gnage de Melchior Càno, ou du Pro- 
cureur général du Cbn&il Souverain de 
Caftflle ? Quoiqu'il en foit, Pf^fe Uni- 
verfèlle a répondu à la queftîon de votre 
Magiftrat ; écoutons TEglife Gallicane. 

J^ai lu dans les acîles de TAifenblée du 
Clergé de France de l'année 1626 ^ que 
te Pape eIt~tËvEQUE des Eveques &dù 
Patriarches ; que tous les orthodoxes doi- 
vent rendre au Pape toute forte d'obéiJpUH 
ce; (a) yai lÛ dans les a^tes de l'Aflmxb- 
blée des quarante en 166 1 , ces paroles 
lemarquables ; ^ C'dt (lor cette montagpe 
„ de l'Eglilfe Romaine que mus paij^ffs 
y, nous-mêmes j comme disoît S. Au- 

9 GUSTIN A SON PEUPt*E. NoUS VOUS 

;i^. donnons la pâture & nous la rece-t^ 
ft voNs ^ J'ai lu & avec une (brte de 
préJKrence , les afte» de la fameulè AP- 
femblée de i5S2. Les Evêques parlant: 
par la bouche dnin des plus zélés défea- 
.leurs de vos Libertés., du grand Boflucti,^ 
s^exprin^ient sûnflT : ^ Nous le publions 
f9 avec jote , nous aimons l^unité,& te^* 

( a-) ItCttic M» A(chaT(<iiic«, Eviqnci, .jtrt. iiT^IC^^ 
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99 lions à gloire notre Obéiss^ance. 
9t CTeft à Pierre c^'^iLêft ordonné 4e pa.tre 
^ & de GOtrvERNER TOUT, & les 
„ agneaux & tes brebis,, feles petits & 
9, ht Mères ^ S^les Pasteurs^ mj:mes.;. 
9^ Pafteurs-àJ'égard: des. Peuples & Bue- 

9, BIS A L^EGARD DE PlERRE. „ Je- me- 

borne à ce petit nombre de témoigna- 
ges qui me paroiflcnt décififs. Ç ^ y 
t-e Pape eft \Bvique des, Etèques; it 
^ft donc VEvêque des Evêgues d'Alaîs & 
d'Angers ; i\ peut donc remplir à leur 

(a) Dans le piélude des qvatre fameux anicle^ 
4e 1412, on lit les paroles faîrantes, qut dcvroîenr 
fonief la Veuehe \ tos Magtftritts» û l'clFtit de 
fiskirme ne Miuguoit leUKxaïTofi : ,» D*a«tfes, focis 
ff» pcdtezte dt défendre jiot liben^t • ae cralgnebc 
4»^ pas de donnet. ^eiate.^.lapdmamé d< Si« fifXJft: 
», 8e des Pontifes Homaîns fcs Saccefleuu » infticnéf 
,» paiJ;C.& ^L'OBEISSANCE f M TOUS /«xC/rreffMi 
,» Imr dûivtnt^ H de' diminaer la Majefté du St; 
f> Siège ApoftoHqae » lefpeftable à toutes tes iia« 
«« tions, où la Tiaie foi «ft enfeignée & ok l'unité 
»i fe confoire. " Ces impoitantes vérités ne (ont 
Jnéconnoe? que i;Iiez tes nations , où les Mngiftrats 
laïques portent la main à l^enceriibit 8c s'crigesr 
en Maîtres en Ifraël. Confultés une petite broehure 
qui a pour titre :' i^Bfifide iê h gtétndt fîéct , &c. On 
txoitre ft la fuite la L«ttr# éùnVArifitn^ dans laquelle 
font réunis les ténotgnafes que noua ne fai- 
fons qn'lndiqucx ici» U îm^ lix« iux tout depuis 1*^^ 
;ra|exi&f. , ; 
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^rd les fonékioss d'Evéque» ii peut* 
donc les avertir , les e^âK>rter» leiT repien^ 
âxe , les juger*, les cmfùnr. 

Suivant S. Auguftin & le Clergé def' 
France -, tous les EvéqueH àovreox paHr^ 
fur la inontMgne de P^H/b Romam ; ila^ 
donnent la pâture à leuis^ peuples ^ tiiU 
la reforoent eux-mêmes dir premier Btf- 
têui; tes Evèques d^AlaisCr Ajigers étoient> 
donc obligés de paître fur la montagne^ 
ikl'JEglifà Rm^m y &nonfur lamontagncr- 
duFarkmei^ Ik-doifent recevoir lapa-* 
turg; l'Evéque des Evéques a donc droit' 
de tenr donner cette ^^i^/v; PobligatioDF' 
dé recevoir dansceux-^ renferme néceffid-' 
rement l^lig^ion de donner dans c^' 
M-ci; elle renfertué' encore te droit de^ 
jponir ceux q\ii cônduifent leur troupeau- 
<kns des pâturages aspoifoanés. 

Les Evoque» de^ France déclarent Sh 
lemneUemeuft qu^l iè font gloire d'o« 
lÉni au Pape; ils reconnoifbnt donc* 
dans te Pape le droit de commandei"^.- 
J^ a acriomi uxiSucCtèbot deS.Pierre- 
éb pahn &(h GouvsaNER. tout ; le Suc-^ 
ceflèur de S. Pierre n'a donc pas feule- • 
mept te droit, mais H' eft étroitement • 
<Ay^ de pahre & de gouverner,' 
tûut ;.il eft étroitement obligé depahre fiff 
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eft donc étroitement oblige d» paître flP 
éU oouyE&KEn les Evéques d'Angecs & 
d^Alais; les Evoques d'Angers & d^Alais 
fbnt donc étf oiteniént obligés de reccfûoir 
h pâtwr$ & d^étre dociles à la voix de 
leur Paftettr ; les Evoques font bn- 
Uf à Pigari de Bkm ; les Evéques d'A-^ 
kif '& # An^rs (ont écoK: (impies brebis 
à regard de Pierre; màs Pierre a reçu, 
ordredeibn diviQutakf e à^pahrelesbrdns^ 
p$(te ova tteas ; il n donc xeça ordre dt 
fâîire ^ Evéques d^A^g^s & d'Alais.... 
Tout cda me paroit aflës xrlair pour n'a^ 
voir pas befoind^un pliis loDg com-^ 
tncmairc;,rEglirc univerfelle avoit ré- 
poûdtt à la queftion de Me. Ordor Jol^ 
de FJèuty ; i'Eglife €faIUcaDc tient le 
inâms^lsogage (fae IXgiîfe univerfelle, St 
les plus zélÉi défenftuss de vos libertés» 
n'oiit pas crû qa'il Mût ceffer d'être 
Catholique pour être François. . . " .. 

Je ne tite que deux autorités ^ mais^ 

eHes doîvest te^ir lieu dé toutes les au*> 

très , & ^os Magiftntis ne ftutoient ' les^ 

récufen (a)Ceill'filuftre Pîerrede Afarca, 

• • . 

fà*) %t. \t voylois remontfti'pln» haut» 'il m« ic» 
rott aifé de faixe yoU qnc i'îglife Gallicane a tou* 
j^rs reconnu dans le Succeifeui de St. Fi«*rrc , cette 
autorité, que vosMagiftratrlaiconteftent. Le Côn- 
cUe de touit es 5^7. 4m» le caao» JCX» ^MJi'att^ 
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Alagiftrat lui^joDiéine & eafuice Arâie-t 
véque de Paris; c'eft HUuftre Boffiuet^ 
que Tou» regardé» comme le plus élo- 
quent & le plus intrépide défeafeur do» 
vos libertés. ; / 

Mr. de Marca affij me que Topinioik 
de tiBfailtibilité du Pape, eft l'opinion de;. 
tout l'Univers Catholique , & qu'on peut* 
dire du iëntiment^ of^ié que ceft tout 
su plus-une opnion tolérée, (b) Mais ce 

nom de toutes les Gaulas » ^ue rEglife de Fx^çe: 
a, dans toss la tews , fait piofeifi«a de cioirci cr 
que les Pontifes Romains ont décidé pai leur «uto- 
fii4 : Pénres n^Jtri hcc ftmptt aifioditruêt , ijm»di{o9nanc» 
nfm Pwntiflctm d.pûj^ dtUliiritaf! OlM le Ix. ûéelf 
Bimçmtt » Aichcrêqncdt'llheims «exjioft^ Hkolae 1. > 
IfS^nûBkeBS de--4€fute fa Vatioa «a cet teime^. 
bien expzclSfsi Nous favoas tous», dît ce 9célat».. 
que nos EgHfcs font fujettes au 2ontjfc Romain & q'uc^' 
mms devns tomf OBeIK i i^atftortti ^péjtoii^ug du Pa- 
pe : Ommu feitê*- t»m JmnUpiùiifi fihtms m^ras Ècckjt»^^ 
SUBIMTAS ^ê it^én9 Fomifti y et êi M féiM fidt^ 
^UM in BctitJiÂJm^fer'Vi^tt ^ -^7 Dtniw t. •PftrsmM \fi9rtbif x * 
ntèis tfi ztfr^ ^pêfiâlfca 0»Qoriuti 9 BEDltNDVM... 
S. I lt£ M E E J Atchcveqce de Ljoa , pc^déceiTcui de:^ 
M. WAtti^y dans Am traité ^v. hér, L r, d j.! 
aVzfnme ÛKkûysMhéttK tctUfiam (Komt^zm) pro^tr 

ifi y t0s ^ifimt mMfii^fideUK Tous les Ji vèqoes Fran- 
çois qui oai été Saints» ont tenu le même langage i 
ceax qui veulent T^tie, le tiennent encore.»,. . 

(b) obfet7. de Mr. de Marca (dr tes thcfes fomo* 
•»gs> ^ C9i)/tfg fit Cle ii U M ii <• i4$f>*.'': , . I 



n'eft pas ce que nous examinons ict; il 
s'agit de hautorité & non de Hafaillibi^ 
lité du Pape , quoique Pautorhé dérive 
aflës namxellement de l'infaillibilité. Trou- 
vons dans M. de Marca quelque chofè 
de phis- pofîtif. ^, J'établls^^ dit ce Ma- 
,» giftrat , deux fondentens de nos liber- 
9^ tés^ Le: Bremker ^cèft que U Ftm-- 
j, tifc Romam ait en. France Pautoriti fu^ 
yr<prhne^ telle qu'il l'a dans les autre» 
^ Etats Catholiques ; le fécond, que le 
,,Roi'fbit t?ri»;^^^ Souverain dans ^ 
„ États. „ C aO 

Tels font , MM.. lés fôndemens dé vo$< 
libertéa.^; Pautoriti fuprême du Pape , Pau* 
torité vraiment fouvermne du Roi. Si Mrj 
de Marea a raiTpnjlef libertés deVE- 
^fe Gallicane ont déjà perdu l^ur' frz^ 
mer fondement; elles ne ibqt appuiées 
que foiblement fur le fecond ; ^ tant 
que fondées flir Vautorité fupéme du Pb^ 
pct elle» n^exiftent plus 7 en tant qne^ 
fondées fur l'autorité vraiment Ibuveraine 
dft Ro}, elles n'exiitént guère; ilfufiifoit 
p3ur les anéantir y de leur donner pouff - 
fondement Vautoriti fuppime do Parlement 

Il n*eil^pas néeeflTaire de vous feirc 
remarquer^ MM. qiie sil çfteflèntielpour 
U confërvatioa de Vos libèrtés^que le 
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Pape ait en France l'autorité fuprime qvCil 
a dans les autres Etats Catholiques , qiuL 
font libres fans avoir des libertés , il eSt 
effentîel auffi^ ciue le Pape, puiflè ex- 
ercer (on autorité en France ^ comme il 
^exerce dans les autres Etats Catholiques ^ 
fur les Evoques ^ qui s'écartent de la^monta^ 
gm de PEglifi Romaine ^oia ils. doivent pat- 
tre. M. de Marca a donc répondu à la 
queftion de Me. Omer Joly de Fleury. 

Ullluftre Bofluet va répondre à (on 
tour 9 & d^une manière encore plus fatif^ 
failànte. Je ne veux plus citer ce qu'il dit 
en parlant à TAflèmblée de 1 68 a. Ce n'eft 
pas toujours dans ces OGcafions d'éclat ^ 
cen'eft point devant une aflèmblée faite 
pour ea impoier , ce n'eft point dans mk 
^îTcours public qu'on dit exactement ce 
qu'on pen(e , 6z: Me: Omer Joly de Flèurjr 
le (ait bien. Qu'il interroge donc M. 
Bo(ruet en particulier , qu^ lui demande^ 
fi le Pape a droit de cenfurer un Evô-* 
que de l'ËglKë de France, s'il ne doit 
pas attendre- qu«[ le Concile Provincial 
ait prononcé.^,.,. 

Les Religieuiès, } anihiiftes de Port-Royal 
penibient comme Me. Joly de Fleury ;ellet 
ffti(bient auflTi des queftions ^ &: les mâm^ 
queftions : Bofltoet leur répondit que le Pape^ 
avoit oenfliié èfiSLOi^ 
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tinople,qu*Acacen*avoit été jugé par an* 
«un Concile , & que tout TOrient fe crut 
obligé de céder à la feule autorité du Pa- 
jpe. Il eft jujfte de tranfcrirc fes propres 
termes pour écarter lies foupçons : „ Enco- 
jj re qu'on objeûàt qu'Acace n^avoit point 
>, iti condamné par aucun Concile^ lliî qui 
^ étoît Evèqut d'un ji grand Siège , néa&- 
t, moins 'tout l'Orient Je crut obligé 
,y de CEDER à la SEULE autorité du 
y, Pape 9 avec une încroïable fetisfàdlioa 
^ de toute l'Eglife „ C ^ ) 

Cette réponfe paroit nette; le Clergé 
4e France l'adopte, puifqu'il reconnoit 
que le ?ape eft l'Evèque des Patriarches, 
^e peut oppofër Me. Joly de Fleury 
pour l'infirmer .? Dîra-t-il que TEvêque 
^Alais eft au deifus du Patriarctie de 
Conftantinople 7 Exîgera-t-îl que tout PO* 
rient rienne prendre des leçons d^m Avo- 
.cat Général ? Tout l'Orient Ji crut 
êbligé de céder à Pautorité & à la seule 
autoriti du Pape qui cenftiroit un Patri- 
arche de Conftantinople, & Me. Oraer 
Joly de Fleury demande de quei. 
J5R0IT te Pape cenfurerolt TEvêquedA- 
kîs? Tout lX)rient a cédé, & Me. Joly 
de Fleury né cédera point ?'L'EgHfe vit 
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én^ec une incmable /àtisfaSkn, la docilirt 
de tout POrient & fa refpeâueufe fou-* 
miflion à la seule ^itoorité Ai Pafe^ 
peut-elle ne pas voir svec une incroiablê 
indignation , la réfiftance de vos Magif- 
tiats , non à Pautorité du Pape lèule^ 
fsent, mais à celle de rS^ife Univer- 
felle, nuds à celle de TËglife Gallicane ^ 
mais à telle de leur propre Fafteur ? 

Au lieu d^Acace & de tout rOrientt 
iious pourrions fubftituer M. de Fenelon 
& toute la France* De quel droit 
Innocent XII cenfura-t-il HUuftie Ar* 
cfaevéque de Cambray » & par quelle la^- 
che condefbendanœ^ ce Prélat aulTi im- 
bécile que tout POrient^ céda-t4l & la 
SEl^LB aut riti d'Innocent XIL ? Par 
quelle hcHiteuië prévarication, votre Par-* 
lement emegiftra-t-il cette coifure quoi* 
que donnée proprio motu,, & quoiqu'elle 
n'eût été précédée d'aucun jugeaient fur 
les lieux P . . . Je pourrois à mon* tour 
multiplier ces Ibrtes de queftions, fans 
remonter plus haut que le dernier ûeclej 
mais une feule ne fuffit-elle pas poux 
mettre vos libertés , ou votre logique ^ 
ou votre jurifprudence , ou votre Magif- 
trature en contradi(aion avec elles-mêmes? 

n me paroît que Me. Joly de Fleury 
être çofitent de quelqu'une de mes 
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réponfes; sll les trouve toutes défdJtaeu-* 
fes, qu'il fe réponde lui-même; j'adopte 
fa réponfe & je la pr^re , s^l veut , à 
toutes les autres. De quel droit le 
Pape côafiireroit-îl l'Evoque d'Alaîs? 
VoUà la queftion que le Magiftrat fe 
propofe; le Pape eft h Chef de PEgtife a 
Toilà la réponfe qu'il fe &it ; & cette ré- 
ponlè eft trèa-jufte. Me. Joly de Fleary 
«Ignore point que Suivant tous les prin- 
cipes de la Pbiiique & de la Morale , le 
Chef a droit de diriger tous les membres 
fans ejtception. Ce n'eft pas même s'ex- 
primer exaâement que de dite que le 
Chef a droit ; il eft obligé de veiUcr à 
b confervation des membtes» d'écarter 
ce qui peut déranger leur ôxganiiktion 
ou altérer * leur bien-être ; il eft obligé 
BÎéme de tonlèntir» & quelque fois de 
ibUidm Ikmputttion d\tti membre gan« 
^éné qui entiaineroit la perte des au- 
tfes lÂembres ou du corps entier; ce n'eft 
pas un droit, c'eft une obligation ix&po- 
12e au Chef ^ & dont le Chef ne peut ft 
décharger ito' aucun des membinés. Ce 
Ibnt àk nodoos élànentaires dont la vé- 
fité ne dépend pcMUt des Alpes, & que 
les Ukramontains n'ont pas ima^nées. 

Utt autre principe aulfî inconteftabis 
que le piéeédent» e^ qu^l n'eft potac 



4e corps qm ^t deux Cbeft; te grofA 
Ataaud irouloit que ^. l^rre & S. Paiil 
fuflent dttix Ckfs fui tfm fijfim qimvi^ 
A s'entendoit ites doute hû-méiBey maif 
il eft conftsmt qu^l leconncMifoit que TE* 
glire ieroit ub corp$ menftrueax , fl elle 
avoit , ou fl elle pouvoit avoir deux Chefs 
Yifibles. Le Pape éft le ClufvifMede PJE^ 
^lifi; M. Joly de Fleury en convient; il 
^ donc évident que RI l'Evéque d'A- 
iais ne l^ft pas ,& qu'il doit par c<M)ië- 
<iaent , comme tous ie$ autres membres , 
* foumettre à la direâion du Chef.... 
Sur tout cda^ MM. je m^en rai^rte à vo« 
tte jugement. . 

f9 L&i Evoques, continitô Me. Joly et 
ft Fleory^ lesEvôquesétablispar J .C. pout 
•f, être les Doâeurs de ^Egli{b^» font avéù 
5, Intr Clergé^ les Jiages naturels de toute» 
jt les queftions, même oc^K^emant la foi| 
Y, qui s^éiévent dans leurs 4iocelès *' . . . .^ 

Accordons tout cela 1 votre Magiftrat 
Thédogien : pafibns lui pour oin momei^ 
que les Cura font Jauges de la foi conjoin* 
tement avec l^Evéque qui ne peut pas 
Juger (ans eux ; ne nous {^percevons point 
que POrdonnmice de PEvêque d^AIais pas 
exemple, eft WJrdonnMice de TEvêquc 
kû\, qui 4 jugé fans fon Clergé & qui en 
fait Taveu; ne &îfons 4pas remarqi^r 4t 
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Me. Joly de Fleury, qu'une Ordonnance 
Epifcopale adreflcîe au Clergé Jiculier £«? 
régulier 9 ne fauroit jamais être une Or- 
donnance qui tire Ton autorité de ce mê- 
me Clergé^ qui ne patoîtdans l'Ordonnance 
que pour recevoir l'ordre de s*jr confor- 
mer; oublions tout cela & ne dirputons 
point aux Evéques les prérogatives que 
le Magiftrat leur accorde d^une main & 
quîl leur ôte de l'autre. , 

Les Ëvêques font les Juges naturels de 
la foi ; c'eil ce que nous enièignons au 
Collège de la Sapîence, fens ceffer d'être 
Ultramontains. Mais que peut-on con-. 
dure de cet aveu, qui n'eft rien moins que 
tprcé de notre part, comme vos Magis- 
trats voudroient qu'on le crût ? Un Evo- 
que eft Juge de la foi : mais lor(que. cet 
Évéque a jugé contre la foi de fa propre 
Hglife, contre la foi de l'EgUie Homaine^ 
contre la foi de toutes les Eglifes , le 
Clief de PEglife , le Chef rfe toutes les Igli- 
fesy PEvèque des Evêques, doit bien avoir 
au moins le droit d'avertir paternellement 
cet Evêque, qui, P a fleur à Végard M^ fift 
feuplern\fique brebis à l'égard de Pierre: .C'eft 
ce que Clément XIII a fait à l'égard des 
Evéques d'Alais & d'Angers ;• car encore 
un coup, le requifitoire de Me. Joly de 
Fleury porte fur un faux fuppofé. Clé- 
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ment Xlii 'menace tout au phis de cen- 
furer, Tnais il ne ccnlure point;' il écrit 
& deux Evéques difcoles, comme ilauroît 
écrit à fes enfans; ces deux Eyéquesfont 
indociTes , les Magiftrats louent leur in- 
docilité ;toiit celaeftdansl'ordre; pour être 
afluré de la proteélion du Parlement , il fuf- 
fit d'obtempérer BU Parlement, fedemécoir- 
4K>îtf e toute autorité qui n'eft pas la fienne.. 
Le Magiftrat fait un étalage équivoque, 
maîsimpoftnt, de Tautoritédes Evêque^;. 
quoiqu^ls ne puîflent ni juger ni enfeig- 
aer qu^avec leur Clergé, ils n'en font pas> 
moins éPàblis par y. C, pour être les 
Docteurs de l'Eglise. Ainfi pour 
avoir la fatisfâ(fti6n dliumilier le Chef de 
l'Eglife, \t Magiftrat oublie qu'il a fait 
'de(cendre plus d'une foi» ces prétendus 
Doéleurs de leur diaire, pour s'y afleoir 
lui-même; il oublie que (on Archevêque* 
eft établi parj. C. pour être le Docteur de 
FEglifh de Paris; il oublie que PAflèmbléé 
^uia fait Pélbgede rihftitm de la Société,. 
étoit compofée de cinquante Dcdleurs Jg* 
FEglife établis pàrj, C. pour enfeignet 
le Parlement; il oublie' que Mr: l'Evêqùe 
d'Angers étoit Do&eur de l'Eglife , lorl^ 
qu'il figna V^is dès Ertê'ques préfenté ati'^ 
Roi; il oublie tout cela, & comme s'il" 
fi>ixolt d'un ibîfflaeil léthargique qui eût- 

C a 



&fpeiidu toutes le$ facultés de Ibn âme*», 
iilè rappelle tout-à-coup qoe les Ëvéques* 
c'eft-à-dire, llËTéqmd' Asgers& TEvêque 
d'Alais , font D^èun de tEglife\. le pre- 
mier, parcequ^U s'eft. contredit lui-même 
de la manière la plus bonteufe, & tous les. 
deux paroequlls ont contredit tous les^ 
.wtres Doamri d» PF^^life & le Chef de 
rEglife lui-même ; ils font ^ en un mot, let 
DoSéun de i'Egli/i, U les feuls Doâeurt 
de TE^ib , parceqHilsibflt les Doâeurs.du 
parlement; parcequnlscpndàmneot ia Dock 
tsinede r£gUfe fur le tiémoignage du Par* 
lement^ ou^ fi vous Paimés mieux» Air le 
«îmoignagedes feufTaires qui ont abufôde: 
la paffion ou delà crédulité du Parlement, 
jç ne dis rien des véritéâ triviales & 
desfaufletés manifeftes qulAiiveatlistexcr 
que nous venons de commenter; iiOrateor 
ie perd dans un raiiônnement plus étrsn- 
ger i îbn Aij^ que- ne Teft ia Bulle ^f(f 
.uHcm à la Franoe; il ftippoiè des queittons 
élevéea dans. un diocele, un procès enta« 
mé, un jugement définitif du St. Sié^\ 
mais que peut avoir tout cola de' commun^ 
avec la lettre particulière de Qement XIII, 
qui exhorte paternellement & en iècret 
les Evéquea d^Alais & d'Angers à étne un 
jpeu plus jalçux de leur réputation, & i 
aKQoqnoîtx^ c^ue des, Qni^js perfides 
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fSat- abufé de la piréyention de Pûn & de 
l%aorance de Taittre 9 pour rendre le pre* 
zoier odieiuc: & le. feCond ridicule P 

Me. Jdy de Fkuryrftifçofe-quele Pape * 
xefuie aux Evéquea la qualité éidjuges de 
iê fm Sz qu^il fë l^rilHierexclufivenient ; . 
mais c^eft une impofture &: ime abfurdité^ 
qui n'dl*janiais entrée dans la tête d'au« 
cun Pape;&convoqueroient-ils des Cod- 
cttes , S'ils s'itoaginoi^it que les Evêques 
qui les compo&m ^ii^ont pas drott'diè^ jii4' 
ger? 

LXJrateur jar une âfièctation puérile , ^ 
fiwr ne rien dm de plus^ s'étudie dans la 
plupart deiès requiiitoires , à glifler quet» 
9ue teime qui poiife affi>iblir le refpeA 
qu'on doit au fouverain Ponâfe ; les £vé« 
que$> dît-il, font 7^4- CaUegu^ dont fB* 
fijcopat : & qui en doute ? Je fiiis moi-mêr 
jBe fon Collègue dans le Sacerdoce; mai9 
s^enTuit'il que le Pape n'eu rien au deffus 
d'un E^que ou même d'un fimple PrÔ^ 
trc ? Je prévois que^ cet attiofe «ntrerar 
bien-tot dans votre fimbole ; le Pape zm^ 
autant de Collègues qu'il-y-a d'Evêques;.. 
chaque Evêque fera Collègue du Pape, 8c 
par conféquent fèul Pape dans fon Dio- - 
«efe; Mr. VEvéque - d'Ai^ers fera Pape ^^ 
tandis que .{on aiToupifllèment durera; la.'- 
Papnuté da ûir.rEyêque d'Alais iiibfif- - 




«en asffi Icmg^temps que la bile qui fe 
&fibque....«. Mais Mr. PAtchevéque de- 
Pàrô fera-t>-aPape.? ^... En ▼feité ^ MM«, 
liss François, vous ttios bien aimaUes;: 
^pie n^étes mou» mi* peu ptiia conféquens^ 
, Mr. PAvooat Général cite contre vol 
texte qui eft àepxùt (£x--ibpt fiédes & de*^ 
sni 9. la dffrife' de* PE^fe Romaine ; ft 
<Bt& 9. dis^, un paffiige deSt Bernard^- 
]iour avoir oocafiOQ de dire que ce St. 
lBio€b$ar fimo^ infih^e les Psfêt , & poupr 
s^autorifer à \t%if^irmf» lui-môme, comme* 
il ièirar bieit-tût. St. Bernard a dit que* 
IffE^ljlè de Rome eft>. non la MaiU'efl^v 
mais u$ Mesle des autret E^iiès ; par- 
Mofiiquent^ conclut l^j^n^eur, ^ ^^ 
ara.|âis*eu; àxoiiàsi pwAgueK des reproekes 
9 dâs menaces aux Evéques d'Angert. 9t 
d'Alaia; nmis cette ooàdufioi^ eft eile ju^ 
te ? L!£gllfe de Rome eft la Mbrc às%>. 
«utres ]l^lifes ;^ die eft donc: la Msri» 
des. Eglifts^ d^Ai^ers.& d^Alais ; dak^ 
W9k liCEURS r ^^^oe meie'S*a-t-*elle aucun, 
dnoii de donner, des avis à & fille ,, lorf- 
qu'die lui' voit prêter lN>reUle aux. eon*^ 
Ms perfidies d^un fôduâeur ? 

Au refte. Ma» Joly de Fleury eftmal-^ 
benreux dans le cboîx de ft» ^ans^ ïk 
lencontre toujours on ne peut pas plut^ 
sdâl; mais auffi de quoi s'aviib<*U de^vou^ 
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Bht étfe meilleur Théologien que le Fàpe?^ 
Apprenons lui donc qu'on Magiftrat Fran» 
$ois n'eft pas fiût pour citer S^ Bernard;. 
un Magifbsat François doit avoir appris • 
de Voltaire^ que St. Bernard écoit un 
ferieux qui couroit le mcside >.pour por- 
ter la di&orde & pour çtrniêr le fatig &, 
h carnage dans* le» deux bémifpberes. .... 
Mais fi ce caraûere féroce b fimguinaire 
ne n^flît point pour décréditer le témoi- 
gnage der St. Bernard^ que Me. Joly de* 
Flèury &che querce Père de l'£gliiè étoit. 
glusjéfuite que ks^ jéfuites , que Tabo- 
minable doârine du t^fx^àe étoit fa 
doârine &vorite ^ & qu^H ne s'en eachoit 
point ; Su Bernard , & c'eill tout dire ^croi« 
eit à rînMlibi&té du Pape ; c^eft pour 
mfnéf9 Innocent II. qu?il lui écrit en ces. 
termes. : „ I^ faut fque tçus les périls,. 
fftous Us famdaks qui naifiènt. dans Je- 
f^ Màimmie. de JMm^ &$VK tout ceux 
>» fui iméreffèm la fii., ibtent portés à* 
n votre Apc^tolatv.... il me paroh rt^fin- 
p nabk en eff^ que les dfïmmages caujts à la> 
i^foi fiUm riparis i.A y, ou la foi. nb 

,» Ffi U T J A M A I^. I#A NQUER., ^ G'eft. 

„ k prérogative du Siège fiir lequel voui, 
n êtes affis ; & à quel autre a-t-il jamais. 
^^té dit jj*ai prié pour vous^ Pierre ^ afin 
n iftc V0tuid»êdifmtk.pai7 Ce .quifuic, 



^ ar tttfres Uliramômaines; 

y, eft donc une obligation impolSe au Suc^ 
„ cefleur de Pierre; lors d<mc que vous ferez 
^ converti , diez Join d^ affermir Vês frères-^ S^ 
„ c'eft un devoîr indifpenfable. '' Ecou-*- 
tons encore- St. Bertiard ; „ L'B^lHfe 
„ Romaine , dit ce- Père , €rfl très-indul- 
*„ gente , mais fa bonté ne cfiminue pas fon 
„ pouvoir; .».. n'àbufez donc point de 
fy fa clémence fi tous ne voûtez point 
„ être écrafô par fe- pt^iflkncè; la plénitude 
„ de juriffliftiod fur toutes les Eglifes de 
„ l'Univers par une prérogative finguliere 
^ a été donnée au Siège Apoftoliqûe ; il 
„' peut, s^il le juge à propos, créer de 
^ nouveaux Evêques;' il peut abaiflTer.ceux- 
,^ cî, élever ceux-là; .... c'eft-à lui qnV, 
„ appartient de punir les rtfraékaires fi 
), quelqu'un olè lui réfifter;" (a) Voilà 

Ç») Opoicet a(f vefTrum refetii Apoftolatum petui 
ctila quxque <c ftandala emcrgcatlà- inUcgno Deii- 
f t prcfcitim qus de fid« contiagant. Dignuni nam-» 
^ue acbitf9X]M potiflimùmxcUrciri damna fidei, tU 
9M foffi^ fitUi ftmirê dfftUmm, Harc quif p<! hufua piz- 
logativa Scdis. Cui cnim alteiialiqDandodiâuincftà 
£ga prg te roj/tvf^ P être y ut non deficUt fides ti$sf 
£rgo quod fèquittir , )" Pettf Succcflbrc ezigitar ; 6*^»* 
aiiifuÂnd» e«imerftis ', c§nfirms firétres tuoi, Id quidftia. 
modo nmâarïan. Bernard Mjis2, CXC» ad Inttse^ U. 
Sjomani Ticclcûzjfad^clemcns eft, fed nihilomiaiis 
poteps.»... Noii abuti clemcntii, ne poiemii oppri-' 
maris . . , Picoitudo fiquidem poteftatis fupei unf- 
mlas oibi» Bcdcûtt ,. fingulad pnrxolwgtitTâ > . A^oC^ 



Seconde Lettre;. 33 

te commentaire 4u texte cité mal-adroi- 
tement par votre Magiftrat ; & de ce- 
texte il fuit évidemment, que fuivant 3. 
Jiemard , qui (àvoit inftruire les Papes ^ 
tous Jês fcandales qui naiflènt dans le Rôi^ 
éume de Dieu & par coniSquest dan» les 
diocelès d^Ai^ers & d'AHiis.^ doivent étre^ 
portés au Vicaire de J. C. lUr tout lors- 
quV/r mtirefint la foi \ & à qui peut appar- 
tenir plus^ légitimement le^rvir de réparer 
les dommages cau& k la foi t qu^i celui donc, 
la foi fte feut jamais manquer? C'eft une 
qucftion que SL Bernard adreflë à Me. 
J0I7 de Fleury, après avoir répondu »*com-^ 
ne on. vient de le voir , i ce que te- 
Magtfbat demandoit plus haut : œ qubu 
DROIT le Pape oenfureroit-E Mr. r&^ 
véque (TAlaîs? 

, ^, Quelle eft donc notre itirpriiè,ajou- 
a te auffi-tôt rOrateur 9 d'entendre te 
>, Pape demander à M. d'Alais ; pka 
^ tatna autorisas tua efi &s. Qudle eft 
^ donc votre autorité &c, y, 

Ici M. l'Avocat général, la tète Teni-. 
pille der extraits des ajjhrtionsy cite ua^ 

lolic« Scdi 4onati eft... . FOTBST» fi utile ja4i^ 
ctTeiity noTOs ofdinare Epifcppatuii^. ^ poteft ton 
qui lunt » alios dcfpriinere , alioa fablimafe < ^ .. ../»> 



J4 Lèpres tÏÏtramonfaimr, 

îambeau de texte quï ne fignifie rîcn- ; 
quatre mots ifblés "qui rfont aucun fens y 
lui caufent la plus grande fùrpri/è, & un 
^ lui fait oublier le point d'interro- 
^tion. Nous allons y fuppléer , & vous 
jugerez, MM. fi tout homme, à qui ft 
refte quelque fentiment ^lionneur, peut 
dîffîmuler .là fitrpfiji^ en voïant la ma^ 
nœuvre baflèment méchante du Magili- 
trat , ou de ceux dont il fe rend Técha. 
Je remarque d'abord que dans' nos 
^mœurs , c'eft manquer eflëntîellement aux 
premières -régies de- l'éducation , que 
(finfulter à Ion égal, en lui rappellant 
à la bâte & avec un &c. les quatres pre- 
•miniers mots d'un raifontiemènt , qu'on veut 
tourner en^ ridicule: Ddni nos mœurs , un 
Doéteur de la Sapience qui s^émandpe- 
TOit à de point vis-à-vis d'un autre Doc- 
teur > fèroit renvoie parmi les Montft^ 
^ards- de la Calabre. Dans nos mœurs ^ 
"*ii Mî^ftràt qui en prërence des Juges, 
combattroitr un îaifonnement de Ton ad*, 
ferraire -, (ans le rapporter en entier , . 
feroit au moins interrompu & réprîmam- 
<^é ; dans nos mœurs ^ un Prince , un 

Cardinal* mais enfin yos ufages fôrtt 

différehs , & fi vous ne nous aviçz accou- 
twmés depuis quelque tems aux phéno^ 
axQAes^. en:tom;igearei nous crokion^quo. 



Sec^îde Lettre^ 35 

Me. Joly de Fleury a fait fon cours 
â'^urbanité chés les CafFres ou les Hottcn- 
tots.... Quelle audace! trouver le raifoniie- 
ment d'un Souverain ^i^jdi'Wii Souverain qui 
clt le ChrfderEgUfcj trouver ce raiforuTe- 
ment jidicule , j><:«^r ne rien dh'^ de plus , 
& n'en citer que quatre mots en l'air , 
qui ne préfentent aucun fens détermi- 
né !.. Et c'eft là ce que vous appelles du 
refpeâ: dans vos mœurs \ .„.Et vos mœurs 
doivent être la régie des nôtres ! , . Excu- 
fés ma vivacité , MM. J'attends avec la 
plus vive impatience votre réponlè fur 
cet article. 

Mais enfin l'impoliteflè n'eft pas un 
crime , & votre Magiftrat n'eft impoli , que 
pour acquérir le droit d'être coupable » 
j'ai prefque dit , d'être fauffaire. Ne for- 
tons point de notre, fang froid ; un IMa- 
pftrat qui pe cite en htin & en fran- 
çois que les quatre premiers mots 
d'un texte du fouverain Pontife ; qui ne 
tranfcrit que ces quatre mots, parce- 
qu'il prévoit., ou plutôt parcequ'il veut 
que les Juges paffionnés qui l'écoutent, & 
les Philofophes qui le liront , donnent à 
ces quatre mots un fens diredement oppo- 
fé à celui qu'ils ont dans le texte; un 
Magiftrat qui détermme ces quatre mots 
à une fîgnificâtiga Qidieufe dont Us jjc 



^6 Zettres XTlt ratmmâAnet^ 

font pas (ufceptibles ; un Magiftrat qifi 
^iole les bienféanccs les plus communes, 
^ qui les viole vis-à-vis d'un Souvçrain^ 
iju'il fmt profeflion d'honorer à ce titre, 
fuivant le confdl d'un de fës Prédé- 
-ceiîcufs, qui découvrit le 30 Avril 16^69 
^ue le Pape'cft Souverain dans fes Etats « 
Â qu'il faut honoricr les Souverains ; C * ) 
«m M agiftrat qui met dans la bouche du 
Chef de l*Eglîfe,tine propofition à laquel- 
le le Chef de PEglifcnV pas même pen- 
fk, & qui poat donner le change , n'em- 
ploie d'autre moïen qu'un texte impoli-^ 
ment , impudemment , groffiérement 
tronqué , & quatre mots détachés qull lie 
à fa propofition par un &b . ^ . . un 
fid Magîftrat... dans vas mœurs^... qud 
Aom lui donnés vous? ....Les Italiens 
qui paflem pour les inventeurs des corn-* 
plimens, dhxiient qu'un tel Magiftrat 
efl un fripon , & s'ils avoient quelqu'au- 
torité , ils ne (ë contenteroiezit pas de 
te dire. 

Mais je n^ai garde de traiter Me. Omet 
Joljr de Fteurjr auffi cavalièrement qu'il 
traite le Succefièur de S. Pierre ; je le 
plains parceque j'ai oui dire, qu'à eft 
rorgane des méchaas &ns 7 entendre 



tttalice. Je dois comparer £ùBl texte avea 
celui du Bref & vous forcer à convenir 
4{ue jVâ mif 4e la modéHitiçA -dans mal 
xei;H*od)eg. 

Ma. Joly 4e Fleury ^nploï^ une pa^ 
fthqtêafio ^ur prouver à fa mài^âêre qju^ 
le Pape Celeftin l. n'avoit pas eu droit 
de condâxnner Néftorius^ parceque Nefr 
torius é^t Patriarche de Cauftantino^ 
{de; que le Pape Nicolas. L oe pouvoir 
foint ceûforçr & ^excomnafimer Biotius^» 
piâ: l^ m(Sme raifçp^ que* le Pape Gre» 
^pîre B. n^avoh: pv .droit d^anatbémaj 
ciièr ks Içqnoclailes*^ paroe^'ils avoient 
iin Evéqsfs 4 ica» t^ i que ^^i^ POrUm 
mtàt eu tr^^graûd ^prt de céder à là 
.SEDie ata^Fhé du, P.Mp^ qià fnr<^ cenfu^ 
-lé le fs^cAtuebo Jumq, U que W^ /"£*- 
^ ^oît ^ isaiçu^iii^e d'av^ applau4l 
à la SMUuffîMt dç IMV» Z'&^ydXfi^v^^^^'P^ 
«e paa fiiirje..içi-TO WR:J^^ ^'érudi- 
.^tàon^ je ne cite ^l9s qve M. & Fenelqfi 
.quloiiocent Xil. n'eut jaotim te drok 
OB .cenÎJSKTf Jte« t«nH fr^^^^<j^ft , pâr- 
!OeqQe M/ (te PÇfielOT étoit jArcbevêquc 
^e Gambray & que Gambrajj ^ tn 
^'lancfe'.^^ TéU^jreft^la thefe géiv^^ate que 
votre MagaiKit-:eleffqrce d'étaler. -Il pré- 
tend mêoûc que jse/o'eft que |)ar im ex- 
cé» sdci .fioJBmlai^iwe que les. François 



si Lettm Wiramnimnes. 

CONSISN^ENT que k Pape jûge t-Rih 
me la caufe d'un Evêque François; fur 
tous ces objets il étale iès connoiflances 
théologiques, il fixe le point précis juf- 
qu^ôù l'autorité desJSvêques peut s'éten- 
dre, li explique en quoi confiftent vos 
liberté!, il- proiiofice dogmatiquement 
cjiie ITEvêqxie feul eft le Juge naturel de 
toutes les <^ueftions mêni^ dogmatiques 
qui s*élevent dansfon Dièeefe . j . «en un 
mot, il s'attafcbe à prouver; & à prouver 
Uniquement , que M. •- l'Evoqué iJ'Alais 
idï Juge de la fc» , &! qu^à ce titre il a eu 
!e droit inconteftable ^^ publier une 
Inftruâion Florale ^^ans ion Dioce- 
-ïè , fans que léÇàpe ait ou pUifle-aroîr 
le droit d'y troùv^ef à" redire €'eft4-Ia 
ïhite de- cette^flèrtièn- ^sG^fôe , expli- 
tjuée , confirmée jpaè iàti^t^ de «; Ber- 
:nard^ quelle Mag(ftrài^ ajoute les mots 
^fliivans que nous ttanftrf^ns ipout laib* 
-teonde fois i- „ <?ucHe eft Don<: notre 
\f lurprife 'd'etfeéfidre îé Pape demander 
'^V'à M. d^Alais, quée Mita aïootHas m 
' Pi efi Sfe. -quelle tO: Don^ votre auto- 
\, rite &e. •"' \>:-.' ■• • 

D A N s ic os M Œts R S cette îmerio- 

* ^aticHi'éqélvétir à 'une •négation;* c'cft 

comme S le Pape avolt -prononcé que M. 

i^Ëtéque d'Alais &%!r4^fft»4roit*4eliilrc 



fe^de publier] dans fon Diocefe Plaftriip- 
tion Paftorale dom le Gazetkr Jao&niftc^ 
& le Parlemaat à IbH exemple , ont eo-- 
trepm rapologie- oii -. ménie l'éloge. Ceft 
ainfr que Me: Joly de Fleury veut qu^oîi 
Veatendet U exclut toott autre fens,.& 
parceque le texte original exclut précifS* 
4Qent le fèQ& que le MagiftnH: lui px^o, 
^ui'^î' le cronq^e» le, mutile & en im- 
poTe à (es^ Jugss^ par un &c. M 

Il fiiflSt^ pôuf s'en convaincre y dé Use 
enr entier dans le Bref le texte que le 
Magiftrat ; ^(ifie. », Qffelh eft dmc votre 
^ am<orHij dit le Vicaire de J. G. à M. 
^ P^vêque d^ Alais , pour mettre au nonr- 
9,. bre des veniez i^partenântes à la fâi 
.9 dqf :r£g^ii&, de fimplés. opinions^ pour 
^ ne 'rien dire de plusr fort, contredites 
^ par une inSirité de Théologiens très 
^ &vûns;- & au nombre des erreurs 9 des 
^, ientixMns permit dans les écoles? „ (a) 

Voilà, ce me(biBbIe»,le àuflàire pris fujr 
Je fait; a. n!dl poim de fubterf^ge qui 
puîfle le tirer rfîntrigue, & s^l fait unre- 

, ♦'.,■•• ' » • .. 

(k} n«iq4er f^<« tmà^ âitSprîtéi tué tfi^ uc IIMN 
Xâs opinlones , i)« quid .giavius diçtmas » quibut 
saanfnciï graviffîmique TJieologi conciadicunt , ia« 
ter vetîMtes iUa#^ ticefi(ba<' , ^uar ad 'frdem EccfêliW 
Ipeâant ^ iACer erroies tcxo fcntentias numeies » 



'^ JËeftri^CbfTrmêMtimf; 

^gtàStsUtê contre cette lettre , it pâffitSÉ 
.0SJL article (ans (tlence. En efiët , MM. 
^and même ia âiU)fic9ti0n ne feroit pas 
«affi palpable, quoi de plus ridicule que 
là queftion » oa & vwi vgutô^^ la (Urprife 
4e Mè. ]àty dé Fleur^? Un MagUbrat 
a la fimi^icité de direaux Qiambres allèm- 
. Méea< : 'fpeHê efi- 49m mtm ftMrprife-^ent0^ 
4n dire au Pape, qiie: M. l'Evjêque d*A- 
Ifds n'a pas d^t d^érigei:^ des, opinions en 
léogiiies, tt de changer d.rdoçaiea en opi« 
Éîonsj QfMe 9^ itm mtr$ fwrpf^J^wMh^ 
Ai dire an Pape, qu'un Evéqoé Ftan« 
^8 n^a pas eflèmkUoQoient > en qualité 
de Juge de la foi, le droit de^cMonifer 
horreur & d'anatbénaatlfek la vérité!:... 
Permettez moi , MM . de (brtif dece bou€* 
bier; & tâchés vous^mômef d'en tirer Mc 
Orner Joly de Heury, Arocat général «i 
Parlement de Paris. Vous pouvez lui 
adxeflër ' ces paroles de- S. Auguftin : Jaâ 
f&ms caiamr/iarii , fi'fu ■ iffi m»^rts; éfut 
m/cints ^tU Ica^artt ^ cum Hêertthfkiht 
.<w*/. <a) 

Ijes deux Biefs, ajoute POrateur, fita 
Hrinifih far lesuB^i^Àtis ^ue le Pâpefkit 
aux deux Prélats ;iiiais àparler exaâement». 
les Brefs ne rei^npient .pas U iXKttOdxt 



BJteâace; mus n^àmrns jmt encore parti du 
kam de Jd ckaireétS, Bierttf di^le P«*^ 
fe à M . PEvéque d^Angers^ ; itvanf 4e 
fgrler da\kmài M la Chmn iê^. PUrn^ 
dit le Pape à M. PËKPéqise.d^Atais...'; 
Deboanefei^ dbce ftir ee ton^là qtfon 
menace ^ ...Maisoniftippolânt quelePÉ^ 
jtyftvùiSt ^làire cralqdie , &i'qfa^en âifaat 
^il'A^a pasrreniCQierpdrlèf ^îl veat faire 
emeodre ^'ii «parlerâ y. ce n>^ * là tDtiK 
as plus qu^uxse menace^ i^ ira^ jamais p# 
astorifôr rOmeiK à d^:xiue le Pape v 
prodigue les iiMfùifî8i:,c&:à>2nettre par tout 
fe;piarid.aa Headii fiogidiar. Pôurqiu^ 
És pas dieiGiier)è?âiiaJni»r tea^ torts du 
SouvefaÈBîPentifef • -h 

JLes Eivéquesfiajotitelle Magjttraty no 
icBâAt kiir aittarité que de Dieu, ne îbn% 
qu^à^M^life dtPofiige 8c de 
de cente aUtâritéi CSkte propo* 
£tion efl-eUe bien» eaiaéfe? Si te Eyâquea 
fie ^sonétt km] auttoritô que de Dfeu^^y 
ib^Be^ doiveitt êtîe irérpcMiffiblès qu?à Dieu 
ded^o&ljercqU'ârentlbnt ^ & db queldroit^ 
KIEiglîfe ^a^atnsgerôitvelte' llin^^ion: fUr 
des ËYéqnes .qui^peiÉeiicient! point d'eUe>. 
k\a autéritéS: i^otre Ra ne -tient fo& 
autorité que de IXeu ; nous continuons h^ 
k croke, œaigté ,tout œ que font vos 
Jda^ftiets pQttT sens, détromper : fi i^ 
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Iloi il^ufoii^de^l^atorité qu'il ne tient 
4)iie ite Pien^qui awoit le droit de le 
ymif^ Vous ToSe^qj» tout cela dema» 
^toolt. des difbiffions <|ak iteoieiit dépk-^ 
icée» dans: um léttieL 
.. Les Evéqucs oft^ibot 39d|x)Cifiibles qsrl 
tSgUTe... nuis k J^nelte. Eglifè? je fias 
fu'oti ft déje fJûTi ^{siiis d^uoe . fois cette 
f udtkm à Me. loljr de Keaiy ; Si n^a-pos 
enoDre ttonTé hh atoiiient ' pour y xè^ 
fpad»; txms.^rex peufi-étie plus com^ 
fbfftn Ncwsft^pofonsjqtifi M« FAicfae* 
lAqpie^ de ^ ftuns upàbUAt . «ne &ftniâfci& 
faftco^, pour oooidainser l'Evengile da 
BtflaMQt^potteppmïvstedm dct}A^ 
fuites; voilà Êms doiUie une AippofftkA 
«DQftnMafe^ioaÉit'de quoi fi%ft: puica- 
Iftbl^ riiil]#idb M^ cle:BaBBDH»iMte» 

lffiglBft;:J?i^Uftii£aile imarxckit ie eofB^ 
HK* ft te pesa: ;. Jàaîs-. à qiii i^àsdSaxéSi 
^déttooBiM|ir^::jék l'S|^ Romane* 
Bk fesoit de laaîs;^ £x€baif i.lfEgtift 
6ftHfe«i»;9 Bte ac&â)efotoi'4fomJQiln2d* 
tîm; à qa|i> fiouitrok^ éone agpokf^ 
«W® ?* .X, . Je aftefifterrpôiiit ^ .^jer' prévok 
qjoe UQ19S me ireâivegrtieà^ etii&i^ àifË^àAl 
^Utf edxCw ' ' '*" " " f**" î '*• ** "^ *'>' ' "» • 
CaxuL'Ce qtd* fùitr, .K)ra8eur. cite bi 

séclttsatîM; du Cktt^ i4eifïW€e^^ 
^ Ci 



^^S^< J^ a^examine poîat le .fSit ^ fi^^ 

lequel il y antoit tiop^ de jcbofts à diu 

te ;..je me borne à • demander t où eft 

aujourd'hiii .le CbsTgé de France qui^dt 

lédamé oaqui jéclameicoBtre le 3re£da 

SouTeraîn Pontiftttà lil l'Evéque d^AlaiaS 

Rome n^. .poiilt cdie toouée Jknvtfft^ 

Que Ifle inabordable; nom iavom^ & Me, 

jdf de> Flemy deôt favoir mieux qtitr 

aoast que ^ 1[>lupart dea Aflemblèes Pxoî* 

nucialei ^i ;£9l^yea o^c lédàmé, .aqa 

ocmtie ^ Scef^inaîat^ûntrti^Ie.MinâeineBt 

ffàitéimai ooitt&>aiice Bief; inooiATàûl 

o& qui refr'pafflt déoa ia flopaft d^^ cea 

AflemUées; JMLJlbréque de. Baieux nfeft 

pai le feul qui. ait^tlé ea Eyéqfie; te 

ddot M. l'Evéqne^^d^àkiaétoit 4»QDà»e^ 
BDQs ftn>oa 1^ pcrtenige ^d^^^^^m 
Bilkn^de fef.CkmfxnÊs & QoiD]mri^ 
âaini : iloua firote ijuâl eft MisM phi* 
dVne'ftRV ek .canudiftiiM arâc kii^iiiéaia' 
kanreâ te/fénaé sqn^iéa aiiK>ir éent «a 
Ikâeff de iraa Aidûtrâtive» (pi'S ireu rKff 
poKsroismtîiigeviem de l'àl&aifèiQgÉaib^ 

cp que cette JlfJibiQiâée {KAinsoit jugisr; 
fEù^ite^oieir aiftiné: daa^foB ii^uâioU 
BaiftcMKa]et.<p)inekpiiblk3it(praprÀ éa 
ivakàxllÊfé 4vvte phifieï» de te Colk^ 



.'.y 



4tf Lettre UhrtàmitiÊtte:. 

gùes.^ iù^ s^eft m»ny& daos l^npoflSn^iti 

4^ nomtBer un'Teul ^^à qui il eût fait 

.part de foo deOèhiw. il n^a pas pu 

même cifiec Mw l'Evéque de ««^^ cpxÂi' 
^e ee.Poélatrfaflfeprofiffioa dérapa 
focter tou^ér; fts aâions ^àrDien ponr lUt 
fsnotàî â& jchasité f & de^érài oontit 
tdut .ce^qui /poite: kempreiiite du Chef <fe 
VEgli&y par. uA>priiMipe de fingoiarité^ 
aousTavons ce quront dit 'MM. ks^£vé^ 
ifnes â6fMQntpdIi^9^âe liOdeve^d^^ 
aèSf âfAkth:&c.:Naua iàVoits que Afe 
tf Eipéqvr. d^Alaîs aieft î plaifit' afluédamèsEtt 
de /V;rfa«»uwiri#i(»r]^Séidb avois 

ftîtà fttbic^ « . /.iVotceL MagiSrat : ne .nous 
ïend pa8Hafresi;;de juftice; iiouane-fom--' 
Sm&paaflûfllimbécilks qvfiivaiRlroàcleper^ 
(aadsc;;qu^ vieacieisflseixm tour diÉiscsctt» 
€q)iCaIejr (^ally vieiœôiMiÇ'^fwdDf pour s'é^ 
^rçaex/ieà frais dhm entrée- puUique. Sr 
i^nâi/d^tendseJ^artiUeriâ du Château S^ 
àxnfB^ ou cdte du ^VaàcaDi... il* veitaF^^ 
luà-méme^ qu'on* tzooye fëtfoii dans œ 
paiya^ àeft gena^qui ndfbnilent & àur por^ 
tént cos&paffioii à eeoxquii^aMdQnneDa 
pas; iL vena qti\>n y pofe des'ptitidpestr 
.qu'on iak en tiier teicbniëquences^ jl veri» 
ftir tout qu'il n*eft pomt denatioQ<^(bdie 
mieux api^récier /ex r^fpéls qu'on jdoit bu 
qu'pA.cenàà xxs. .Sauvzrwm:^ rquiteft aufi 
k Yicaire de J- C. 



Nous iâvQDs piu: exemple ^ & ncms ié 

ttrîons môme avant le m. h^ftA t6^6\ 

que le R.oi de France ell Souvefain , fit 

que tous tes hommes > même tes Magij^ 

trats^ font obligés de 'le'reTpefter à ce 

être; fi le Rai de France iitok Pape ^ 

nous croirions que cette nouvelle digni^ 

le rendioît plus particulièrement ref^^ 

table à tous les Cbrétlens; mais nous ne 

croions pas que ce jQt rel))eâer te Roi 

de France que de dine publiquement-» 

juridiquement 9 qu^ ftit des Jimarcf»: if^ 

ùmfidhies ; il n'eft perfbnne parmi nott^ 

, qui ne crût aroir dit ùtie (bttiiè & un& 

fiïttife puirîflàble^ s^l lui ëtolt échappé dt 

diie que la Covir de France, s, malgré Ib 

yt fermentidon airelle des agens fecrets 

j^ qui l'agitent & qvii la remuent^ ftfiL. 

t, SAOBiiBMT 4^ fe' Cêlmer r à$ fi CBiiiemr.f 

,, 8 de m pas imaginer qu'Ole pttt iMF^tV 

M NÉHENT fipcn^r à des aâes direâs, 

» fec. '• i 

Ce ftyledététe, od ne peut mieux, le 
leTpeâ de roa Màgiftrats pour le Souvii- 
Rdn temporel -&' pour lé Chef ^dc l'EgUfK. 
Le ton de Soutrerain , qee prend votre 
Oratair > indigne; on croit entendre le Roi 
de Pruflè à la tête d'une Armée viâpri- 
eufe; le ton men4çapt,t^t^'îl emploie eiif 
iuiter&Ât:|^itîéA 4^.Cib^cwc idwaDde £ ^^ 
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place - d'Avocat Général au ParleMcnt 
à'AntîcjTO tf eft pcMnt vacante. (a ) N^cff- 
jl paa comique en-effet , que Me. Joly de 
ficuiy ne pardonne point, atu Chef de 
Î^Eglife d'avoir menaicé dès ceûrures de 
)?EgHfe^ un.Bvéque' que la pâroçeâic» 
déclarée du Parl«ncnt rendroit feule plus 
que fufpeél dar»la foi, & qu'il prenrie 
lui-même vis-à-vk du Souverain Pontife, 
le ton d'un Pédagogiie iofolent qui tieot 
la férulef . .... Mm eiiSmty dk le Péda- 
gogue au Pape , n^coutez point les mau- 
ivais oonièils (k votite nwrrice,. ne fakes 
point le méchaitt, n'agifTes point par dé- 
I»t, ne Vous livreat point à votre petite 
.fumeur; contenez^vim: ^ ca/mez-^vous , \û 
:vpus êtes fage; fi vous ne^pîx^tcz point 
de mçs avis , le châtiment fljivra de près. . . 
J'ai boute d'écrire de ' ^pareilles, horreurs, 
z&éme pour )es^ réfuter. 

Me, Orner Joiy^de^Fleuiy ne fiât plus 
qu'entaflèr les preuves du refpeét dont il 
eft pénétré, pour Ciéwent XIU, foit qu'il 
h: confideyç comine Stmv&mn: dans fss 
fitati ^ .'(&it.q[û'iU'»viibge'a»i^ Ckrf 
-p^lenh J^EgH^^^ Ilpropofe fix queftiofls 
i^unelUr l'autre». & laiéponiie générale 

' ^ t) Les aacifAS cioloient que l'èUébotêgaéiiflbic 
Vkîéttt , 'té là Vaiê' d'Ànticf ié éioii ea tépucatioa i 
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qa^ docme» eft fi luminQufe ^ qu^il n'eft pW 
poffible d!y ri^a^ajoutier,. Aituilyfons le6 
queftions & la xéponik ; 4:^ft par -lit quo 
le requifitoire finit & que nou$ termine' 
ions aulfî ne» réfiexioM fiiur 4e f oquifH 
toire. - . . 

Frçooder peiçt d^int^rogatîQD :- lie Pape 
a-t il droit de ^«^^«r J^ Jeiwnçes Me troukk 
parmi les François ? 

lues Ulo-amon^iss fépondept qu^ cette 
queftion €ft impertinente, \ ••, * 

Second ppint d^tesrpgatioû n le I^apé 
â-till 4roic de fwviUr . Ai faix ée^ih^â^ 
de France &la iranqtàlliti d$nBat7^ ^ 

- Les Ultrapiai^taifls répondent ipe cette 
^^on nB^difiènp de la précepte i qu'en 
£e qur^^le -^ mérite . doub^ei^ent . la- n^éflâe 

jqpalificatiOT. • /. - . • . ^ ;: ' ; :> 

•Troifieme poifit.^«iQterjQgaf;îgfn r igiM^ 
tt-t-on.;que feivant St. lieo^i/«r i5if^#r 
doivent être difiinguis de ceux qui les occu-' 

fcnt ?.. .«. ..-w f :: . »•*.'♦' 

iiiea UltiaDKiiita&i8)iép(%Dâe»t tIu&^ka 
ffiqjes- ftïflc tïitiets , &? que çenj^ qui lès 
obctipent, ne doivent pbjtat l*èlï^ îîsV^ 
'pondent ,qiae ,cé xî'elï ^vitlpSiege <i'A- 
îaîs qui a publié rinfliuiaion ou plutôt 
laTatyi-e » qui fcaïadalife l'EgUfe môme d'A- 
lais; ils répondent que Clément Xlil^oe^ 
«ttpoît fe »St iScgiè lorfqifi^ a' porté' h 
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BvXk AfofhUeim ^ & qu'il Tùffit ^^ k IM 
ipout s^^i^convaiHcre; il» répondent eoSn 
4ae cette qu^on eft fiilc^iiblé de miL- 
le ifiterprétatkms , &que romteiir tfea' 
lixanc àucune> ne paâie 'pomt potir ^Ésef 
-entendu. 

Pape a-t-a drôif de comoitrêdt ceque^fma 
<r^utoriti du Rai y les Magipran dkkM 
dans A HiSaume^ 4e ce que le Sw^êram y 
^^gle far fa Puifftnce7 . ^ ' ? 

Les ' OtniBUHilaiiiB dèÊMàit ploneuts 
4*^pddre6à ces queffîons ^ ik ne s^tixmiWk 
.polnê'à examiner fi lés Ma^foâU àée^ 
^nt ^OÊfi-Péàitarhé du Jtoi ,- èe qu^ dé- 
^eiâeiit 'ewtMre TauPmU du MM^Ib adnù- 
¥ebt citte idéi^é dé ponVofr {jul M 
^es Magiftrats autant de Rcii^ & quf #- 
•Aftit' te Két Ié d^ô tki' p&d Moiâs qie le 
^tetËer'de ftà Ma^iftïaé ^ t^ <"^ 

( t ) Fhbçoîs .', . . Si voM TOHS okiftiiies % ète^ 

r«utotité.&oïâl&4 £ ccHX:qiii cn^iionn^ 1« Ho* 
'^.«^qnc^ zcfHfcnc. «Le Tolc<4ës a»eAr«ts^ ^ât ▼oi»J^ 
âez KtÈiàWê i fi tûvideti'i^c d^îfàks^'^ft «Qc^ie 
balancée pardts pf#tvft«cioo« é(^atV0(|iies qufne fooi 
^ far tes lïviè^ 4€ «oîx «{tti la WoiY . * .' 1^}^' 
-ifois, fi Toiuffêtesi«iitoiei9f«foacdfiavis^^voM< 
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^ùr lreoir*au fond de la queftioft, les 

Aii les A^floît , qvt ne ocIeAt JtétÂmtt'U ihrîmjk 

uUm* d€s Psrltmtnts dt Frénc€% qtii tppltnAiCeiit M 

léle que tos Magiftiatt font éclater » fêur vw$ 

iinréUr^jfpf^ffiêHi qiùelraltentlccôufagt» qu'ils font 

paraître tti xéfiAant , ta t'emportât émx Zdiu 4fM- 

^éirtt.d>im Mênartfm ABSOLU^ ém fétU de la^ 

ifû ér de Itur Uètrté.y., . Les Angloia i«« fxappéf 

4'admiratîon ca Toïaat qnc les Parlcmcns ée 

France , ^V /«r /««r Confiittithn nt jcHiJTent f^im di$ 

piéto^atives 8c dt l*ind^pen4ance tuPailcinient d'An- 

glctenc » font en^orfc plut Anti-Koialiftet que le Par* 

kment d'AnglefCKxe> Oc iux donnent des exemples 

qa*xls derioicnc Kccrok de lui... Vous êtes dgi 

EfcUtves .«^ Mais ne uadaifons «pas <cout<» voie! nos 

texte: 

99 Meh of tixtue and inlegtity Ar^ol:»elOTedaBd 
,, honoured , as the Tirtuons and cotxupted ought't* 
4» be hated and delpiled» tet thcmbethc gxowcJid£ 
M whac cottfitxy tfiey will : 1 caanot theiefoie helf 
f, admixin^ and applaudinf tAt^/mt*/ umlitff wftin 
„ Parlùmms «/ Framt: foc have tkef not diawafBck 
„ a fcec and aol^c fpiât in behalf ojf théix opptef^ 
^ fed fcilow-f«b}cfts> as%M#/if bétw ioM konour ivm 
^» tt ««r iwii } F«r hé» knvéfy hdvg "tbty ft99d npé^sUâ 
^, Md wffêftdtkê étM^Mvy EdiUi ofthêir syf^lmtt Mm^ 
^ Bdtrbt 4^ ihêfmitfth9trtivt* MdUèértietl ThllS«0 
n hare feen cbtfaxUaoïents of Fiance, wkohy^k^ù^ 
„ CmJHtmim de n^t fêfrfs th^fi r^bts w th^ frttdam^ 
„ mHUk êmtt dê^ 0iàfrt fmb 4 ftn Md^inérêus /Um «m 
.,, iféJ vity réinty jUnt tvtn m tHtsldttiùfVbtrty. Wkcm 
^ ilaircs thus «ft Ukc fteemcn > ùity art , ai ac Heaift 
^ ddcff« tQ'ht "ftee. ,» Lvndan Evtnii^ PvfitOKsMS^ 



ITltt^moj^tains répondent cpe U>Tfque:l«r 
Magiftrats François attaquent direftement 
rautorité de PE^life , PEglife a droit d'à- 
mthématifer lès Magiftrats François ; 11$^ 
répondent, que lorfqu'un Tribunal fécu^, 
lier sinfùlte, juridîquçmenjt au Vicaire de 
j^us-Cihrili,. le Vicaire de Jcfus-^Gkrîft à 
droit de ft ïappéller , que JefuS^Chrift fe 
lervoit d'un fouet pour chaflèr dû Temple 
ceux qui le prpfanoient ; ils répondent 
que loxfque les lyiagiftrats fe. déclarent 
Pape & Evéques , &* qu'ils agiflent -cn 
cette qu^té^ le Pape & las ETéquesonc 
non lèulœient droit, mais font obligés, 
fou§ peine d'être prévaricateurs , dje 'met- 
tre en œuvre tous. ies moïens.que.la pru- 
dence &. la. fermeté chrétienne fuggeient 
pour les ramener à làv niifon^ ft le mal 
tfeft pas incurable, au pour lés empêcher, 
de répandre la contagion, s'il. y a lieu 
dé défefpérer de leur guérijbn ; ils ré- 
pondent que fi le Pape.vpuloit régler les 
impôts en France^ préfider au Gonièii du, 
Roi 9 faire rentrer les Pariemeos' dans, 
leur (phere ou déclamer- un- compte mdtà^ 
devant les Chambres . aflfembléies ," on lui 
çpmmeroit mx tuçeur, on a0èml?lei:oit 
Vi$i, Concile; pour je. dépolçr ;• mais, qué/v 
un Roi pu un Confeiller au Parlement 
vouloit prononcer Ihr la Doâirine , admi- 
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cîftfèr le&Saciremèns , ànmilter dà Vîfeiilr^ 
interdire- des» Prêtres, prolfcrirè la Vérité ^ 
canonifer l'erreur. .... 

Je TIC voùsTaçporte point toute» leur» 
T6paiifès;ils rie flnifîem point 8t je nt 
àm pas tout dire anjoùrdlmi. Qb réfor^ 
tpent^ 'parnexenfple^ contre tos Magil^ 
trats la qubftioti, que vos Mi^iltr^ctsfoiit 
auPape^ & v:ojti oginméntllsraiftffmcsït^ 
1^ Bape eftrSotx^erain (àtmi les états; il 
iÀ tkonc ie msâtse dlâpprouver damjk 
iétats -voxitTse: qcà lirf-pBrdît utile; tt pour- 
4i»t wèem' créer tm Pkriànetxc, y &ii^ 
csHzer âés lâip'obits' Grénémx>4 leur per- 
mettre de déclamer des comptes rjmdus \ .,u 
Touc .cdàTsaroîtincDmdtable; i!iâis les 
Ma^âxats JP!canço!s ont41s firoit de côth* 
aoître lie m que^, fous Himriti du Sou^ 
imdft , tes Màgiftrats décident à S:<mie> . 
éé ç^ qufe ta Sèvivendn y régie pur fk puif^ 
ihiae? 

■ Voos fépiîqueTeaftn8d(i>tfte^que lePa*- 
pe veut si&endre' hors dé fli fphere ^ eti 
-apptçKivmi \ Rome ce qu^ v<«rs condam- 
Azl F&ris : mais ils tétorqtient encore; ne 
condaraneE vous pas, ne flétrîflèz tou^' 
pas à FàTis tout ce qu'il approuve à Rome ? 
Cinquième point dinterrogationî Quainâ» 
rnêtne l/lNsrixtJT de là Société feroîfr 
jrréprâieiifiblé;^^ ibini^r^f^ ffe^^ fas h^ 
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maître tadmenre dans fu. états , fdX^CfSMi 
§u%bà fiait j & du k rjsjtttet^s^il hjugei 
fropos? 

Les Ultnunomaîns répondent que cette 
qndlioB renferme un Ibphifme & un 
feixx iuppofé. I/Orateur parle d'abord de 
Hnfihut de la Société ^ & fa conclufion ne 
tombe plus ^que ful^ h Sociiti; c'eft un 
fopbiflne^ puilqu^un Souyerain peui 
ivoîr le droit de rejetter un Corps re» 
Bgieux ^ ilms avoir celui de condamner 
Wtoftitut de ce Corps religieux : le Roi 
de France a droit dVméantir tous les Pai^ 
lemens ; il n!a pas celui d^boUr toutes 

te loix 

Ds répondent encore qu'un Souvera» 
peut avoir le droit d'admettre ou de ne 
pas admettre un Corps religieux , fans 
.avoir le droit de lerqetter après l'avoir 
admis. Tout Citoïen^ qui vit felon les 
loix , eft indépendant dans une Monarduç 
* gouvernée par les loîac; fij'étoîs François» 
l^aimerois ma Patrie, je lërois fidde an 
Roi , je lui obtempireroh , jé prierois pour 
fil conièrvation , je palerois les im|)ôts & 
je croirois que le Roi n'auroît aucun 
droit de me dépoinller, de^me désbonor 
xer, de m'exterminer . . . . 

Ils répondent enfin , qu'il faut pourdi^ 

fcttdxç uo établifl^itœnt U mêmâ %ut^ 



tité , qui 1» (xt ifécéfllâM po^if lef fof men 
Le Roi d& Fnmoe , difent nos Doâeurs^ 
peut 9 par un^ fëtf 1 adte de là volonté ^ 
anéantir tous fe$ Rirlemenis ^ il {)eut rap-' 
petlep ISDU8 (es Ambafl^deni^^ révoquet 
tûtis iè$ Mioiftreâ ,• cong;éâer tous ièl 
Soldats; ce font d6s feryiteurs qull em^ 
ploie autaût que leurs fervioes lui font- 
utiles ou agréables; il- leur donné leût 
eoQgé , il n^en doit rendre compte à per«- 
fimne. Il eil chargé d^adminiftrer lajuP 
ticet de veiller à la confërvation^ à là ^ 
profpérité de la Patrîeyder s'occuper du 
bonheur de lès Sujets; il répoiid peribn-i 
nellementde tous lesdérordres^de toutes 
les m^verfations > de toutes les injufticed 
qril a pu & dû efnpécÈÈer, & c^eft parce-^ 
qu'il en cft refponftbk ^ qu'il a 4e droit 
4^ €{^i^ les mdîôïià qtfU ^uge plus effi*^ 
cacespoUr lés prévenir. MaisU né fauroit 
lout voir i tout faîte par lui même ;* 
3 cboifit librement des coOpérateurs qu'il \ 
preiid ^à Peflaî , qtfil' amferve ou qu^ï 
lévoqiîe Bbrèmenti II peut en tout cdà • 
fe t^^ottiper , coôfoÊndré l'iiiftînél aveè la ^ 
jaîfbn , fè- lîéifcr môttrafer p&r dès traître^ * 
ou pttr des préjugés ; il peut , en un mot^ ' 
&{re des iautes ; U eft mâme morale^»- 
iD&at impofiible (Jue le Monarque le plu»' ^• 
fige le» éviiie tôXites; mms du moins enr^ 
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étant & eoofîance à ceux qpi œ 
abufé , en la donnant à ceux qu'il juge 
plus propres à le lècosiâer, il ne fait que* 
ce qu^U a drok de faire; radminiftration 
de la Juftice eft un. dépôt qu^ a confié 
aux Parlemens;. & il n'eft perfonne» qui 
n^ait le droil^ de retirer UU' dépôt des 
mains^de celui à q}ii»il L'avoi£. confié , fus 
tout li oes mains ^. . . ^ 
. H n^en. eft pas ainfi d^im établiflement 
qui n7a pas dépendu, de lui iëul Un Sour 
yerain peut interdire PentFée de fes fkats 
aux Jéfuitesy de même qi^^aux Capucins*; 
nais il n'a jamais pu légitimer Texiftence 
4'un Corps religieux en cette qualité , &. 
on ne lui a jamais demandé quMl approu^ 
Tât rinftitut de S. Ignace ou de; S. Fraix*- 
fois. L'Eglife, & l'EgUfe feule, a^ droit 
d'approuver ^cun de ces Inftituts , mais 
tUe n'a pas droit d'obligé les Souverains 
k recevoir daaa leurs Etats ceux qui ea 
ibnt la règle dé leur conduite. Le Prince 
eft parfaitement le maître d'excluie à 
perpétuité un Osdre religieux qui deman- 
de à s'introduiie , comme il eft le maître 
de refufer à un étranger des. lettres de 
naturali&tion ; mais il n^eft jamais le. 
maître d'improuver » encore moins de* 
calomnier , \m Inftitut religieux que 
rj^life approuve i mm apré&^avoir apt^ 



feBé les JélUites r par esqsmple^ f aprè» 
leur avoir donné des écabliflbmens^ après^ 
les avok adoptés dans toutes ks formes* 
l^ales y. après leur avoir accordé lea 
droits de Cité 9 après avoir afluré par 
des édita perpétuels & irrévocables leux 
exiiteQCe dans l'Ëtat , après leur avoic 
a&%né des biens , des fonds ; après le^t 
en avoir attribué l'ufufruit, la jouïfTance,, 
la propriété , un- Souverain n.'eft plus le 
siaître dans aucun païs gouverné pat des^ 
loix , de dépoiUiler ces naémes^ Jéfuites^ 
de leurs biens » qu'ils tiennent de lui» 
encore moins de leur état ,. qu'Us ne 
tK&nent m ne peuvent tenir de lui. 

Tout cela paroit inconteftable aux Ul- 
tramoQtains, qui connoififent auffi bienv 
«pie voua, Grotius & PuflÈndorC; j'ai mè*^ 
me cofiAihé plufieurs Doâeurs qui ont 
étudié le droit public à cinq-oens lieues* 
des Alpes & qui penfent comme les UW 
(ramontains. Il n'eft point jurqu'aux Let- 
trés de la C3ûn&» .qui n'avouent que. votre 
manière de raifoxmeï n'eft que pour vousi. 

Mais, fans aller à la Chine , que Me*, 
Jdy de Fleury , & ceux, qui comme lui 
ne roiigiflènt pas de répéter le même 
fophilhie, répondent à des- Magiftrat^ 
François , en qui rien n'a été capable d'a& 
&ihli£ k voix dâ la Wirxr^. L'XJnivera ea 
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«été téiôo^, l'Europe Catholique en a 
été ^éâifiée;' un'^Parlement, iflsuweflK)!^ à 
i6&u^ les mofens que PEnfer^ l^étéù^y & 
les autres Paîlmxtônsr oat mî$ ^» CËfuvre 
pour rkxtimiâer oH le^ corrompre, a cù' 
lé courage de pârôfire Chrétien & fVân-' 
$ois. Un -Par lesnent â coi^gné dans led 
archives de la nation , Hgnomiaie don^ 
k pluralité des Magiftrats a voulu 9f 
couvrir; un Parlement a jtiftifié l'Inftîtut 
& k Société^ & a fauve en quelque ibrte 
Phonneur de k Magiftrature, eftYoppo^ 
fant fèul à €é torrent d'iniqûitë qui avoir 
ehtraâié les < ^tFes' ^Ai/^ dans le ^éci-*' 
pice. Mais comment vos faiieurs^^ de te^ 
quifltôirês ofent-ûs encore fairer entsendrô 
teur voix ? N'eft-il pas incomprâienfible^ 
qufin Me, Ripert>- toujours ^é- jfsûf 
W futies , ôit-Patodadê de- iTomir en éco- 
lAân^, les hc^reârs^ liesïplus^ infâmes St ié$ 
abAirdkëé^^les pixi9> monftrueufb., contfé' 
un Corps dont un Pàrtenent entier a Eût 
fôlemnellement l^polc^ ? Et fi ce Décla*' 
Bteteur furieux - ne leQieéle piW ni 1*- 
rfilbn;fili te Rdigion^ni l'atttoiitéVni 
l'Eglffé , ta le Pape^ ni le Roi , ne de- 
vroit-îl piftsdiJ raoîiis avoir quelque mena- 
gteient pour des Màgiftrats ,' qui ont le 
malheur d'êttre . fes confteies. ? Qu'il écou- 
té les^ rcffî^Btrances préfolée^-mii Roi pf 
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te Parlement de Bdànçoo en î^6s^ C'eft 
la ReSgion & lajfupce qui nous conduit» 
fent aux pieds.du Trôae>.dilènt ces fagw 
Magiftrats au Monarque; c'efl la RdK 
gion & la Juftice que nous venons réclor 
fner eH favoéf <Pun Ordre retigkux OTii-£ 
A L^EGLIsBy ttun Corps, qui exifie dans' 
fBat dafuvL prit de deuxftkles ,.à l'abri 
des loix j &04i rempM fius nos yeux ^ a la 

«ATISFACTI.ON DU EuBX-lCj^/dx/ÔWj- 
lyOM les plus hnérej/antei. Tels font, les trasft 
fius le/quels mus ofins vofts reprifenut la 
Société desyijùiies. H n'efi. aucune confiai^ 
tation 9 aucune fine de préjugés ^ quelque 
ttfpectables qu'ils nous paroijfens y qui fui^enft 
affèiblir en mus fa voix 4e la vérité ^^^ 

Ceft ainfi que s'expn^ept la Religion 
ÇlaJ^uftice^ pour confondre la Philofo- 
phîe ^ riniqi^. Mais comment le PaB»^ 
iemient de Franche-Comté répond-il à la 
queftion de Me, Joly de Fleury » à la- 
quelle nous venons de répondre nous mô« 
mes ? Que vos ]Vf ag^rats. Orateurs écour 
tent 9 & qu'ils faiOent le procès ^ non à ua 
I>o£teur de la Sapience qui préféreroit 
la mort à la honte de Içur rcflêmbler ; 
Qon aux JéHûtes qui n'ont aucune part l 
ce que je dis » de qui je ne fuis pas con? 
9u 9 que je me Ibucie fort peu de con« 
Boîtrc : qu'ils oçiTeAt d'exercer Isur ragsr 



^ . Letfres UtftfiàontùtneT. . 
-tontrc ee» viÉtitncâ infottUriées , contre 
Ces Rel^îeux fidèles à leur devoir ^ que 
i^bus de l'autorité peifépviti eticotë^ après 
les ' avoir exterminés, tes' Jéftiites oiit 
"droit ÉhStre fonpçonnés ,"je fe feîs , parcef- 
•^tiè \t làcrîfice dé fa réputation demandé 
des eflbrts dont peu. d'hommes font ca- 
pables ;' il eft naturel de penfer qu'il ven- 
igerènt Icuirinnotence eti déniàfguant là 
"calonihie qui lÉs'pbiârfûit^xnaîs dt-cé fblr 
tics Toupçons que Vos Màgîftrats prô^ 
faoriéentdesjugeiïTere dé i^îgueûr? HsHij^ 
ioitent toujours que les Jéftûtes font cou- 
pables parcequ'îisfom malheureux, &pou)r 
hrota uû prétexte de les rendre plus mû- 
heureux encore ; mais pourquoi tant ^ 
jperquîlStîàns JfôUr décduVrir de prétetfdus 
"tôtipablei qùî fè câbhent ', tandis, qu'on 

frde le filence rtir ceux qui fe montrent? 
ne feUoit point de Monitoire pour dé- 
couvrir les Auteurs de VAvis des Evé- 
ques , que les Evoques ont fôufcrit & pré?* 
Ifeiité au Roî; le Parlement leur fidt gracç. 
H ne falloît point de Moùîtoire pour dé- 
tduvrîr les Auteurs des Remontrances ar- 
tétées à Belànçon dans t^JJèmhliédes cham^ 
très , fetiue le i \fanvier 1 7 55. Et les Ma-- 
gîftrats qui favent bien , que ces deux ah- 
fftinahles Ubelles ne font ni anonymes*', ni 
datîd^tîns , ni obfcurs y m ténébreux ;* les 



ISa^UnEfaia' qui rayent biea que oe^^deu^ 
libella' fobt 4hm tout autre poids» quç 
ia Latjxv^oaytûe d'un Cofmofoti^e^ , que l'A-- 
vis m^fartMa- & ténébreu^x aJr40 à k mi-- 
tion ^ que les Ripxiaifs imfaftia/esSi obf- 
Guret tffiif^ Frofifoif fapfiô & rdial^ y que 
la Lai^ ckuadeftine ^/'ifw Ckevaikr éUAfyl^ 
pli,} liée; ]V|agiftrats qui qi^t ét^ fi furi^x, 
lûisqu^cm . leur a prouvé quV/ eji t^mps de. 
fMrUr^ k)xsqu'on leur a. £ût entendre que 
im fi dira^ ce^ mêmes Ml^giltratSr font 
muets ou. infe^ible^ Jorique, le Clergé de 
France ku^; reproche^ dWoirp^éyviq^é]^ 
Iprlqu^uu- Fa^lemeg^ enties>': toutes le^, 
(duunbi^çç uStx^y^f s'élevaht: jau^^içflfus 
de toute conftdiration , enregiftie. Piçiqui- 
té^ ngnQsûnie- de .la< plupart des aunres 
Cia£f^ .... N'4tQudons poipt ces ; r^exions 
qui trouye{(M)it plus. d'^Ui^^ fois leur applir. 
cation daçs cerqui nous rdle àdii^j nqus 
pripm le J^ei^ur. à% r^eçpr^au ôn^e^^ 
me point d'interreg^n de Mç. Joly de. 
Fleury, &;d'éçoutetla^r^nfi|fltf|g^e qu'a- 
voir fait d'avance le Parlement de Fran-^ 
cb&CoHKé* 

„ Nqî}s,rénd<aflS, Sire, l'IiQnwiagp 1^ 
I, plu^: pa^ajijt , à, votœ P^flwjpç. SpHyp-* 

r^ine , &, nousrconuoifion& toute Pétsn^. 

due des. droits qui en dépendent eflèn^ 
,1 tiellement..,. Aucuq& Société ne p^t; 
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^ ians âoutèlè former dans votfe RoiftlN' 
^ me fins votre autorité. Oeft votre vo- 
^ lonté qui lui donne l'être : nuàs dèx 
^ qttunefns elle Pa repu&ju^d/e ixijk éfê 
^ Pavuê des hix^ ^t particife à tous la 
f, droits des €itdiefts. L'£tat eft \m Tout 
^ compofé d'autant de parties^ quHl-y-t 
f, de corps ^Particuliers dans les diffîrens 
99 ordres 9 dont il eft formé. L'autorité des 
^ loix eft la force qui les ibutient & le 
s, lien qui les unit Elle forme cette chat« 
^, ne précieufe qui eft en vos mains, & 
^ qui ftdt votre grandeur : m arracher un 
^ anneau , d^efl ébranler tous les autres. Non» 
9 Sire, hien n'est arbit&aquk sous un 
^ BON Roi.... 

Les Jéihites, Sire, ,» Ibift fous le poids 
^ des vœux qu'ils ont prononcés folem- 
9 nellement àla face des autels„ dans un 
^ Ordre ^/r^/;^/^/^i%'/j^,«xiftant dans 
9 l'Etat , yir /n fH dhm fioffiffion / bn- 
n gttOf fondit sur tautt de titres... > 

Que répondront vos Ëdlèurs de requi* 
iitoires? Ries. 

Sixième point d'interrogation ; le P^ffi 
à'tHl DONC qu^fue autorité fur le tempo* 
rel des Rris^ & la Cour de Roms 
ioccuperoit'^le encore flrieufement de cette 
chimère dont toutes les notons Cathe^qu0 
9onnoi£im Villufum f 



'Seconde Lettre, <4: 

"Les Ultramontains demandent à leur 
tour , fi l'Avocat général du Parlement 
de Paris eft âuffi l'Avocat général de ' 
tbutds les Nàtmi'€afMiques?}h demandent 
enfuîte à quel propos l'Orateur fait venir 
iti rautorité du Pape fur le temporel det 
Rois? Le Pape a-t-il donc cette auto*- 
rite ? Maïs qu'il l'îait ou qu'il ne l^éit 
point, qu'eft-ce que cela peut avoir de 
commun avec les Brfefs qtfon parodie , 
avec llnftitut qu'on blafpheme ? de- 
vient XIII parle-t-il du temporel des Rois 
dans fes Brefs aux Evoques d'Angers & 
d'Alaîs ? Le Concile de Trente a-t-il em- 
piété fur le temporel des ftois-en appel- 
lant Pieux PInftitut que vou« calom- 
niez ? . :, . Mais le Pédagogue fe remet fuî- 
fon fiége; écoutons les oracles qu'il va 
prononcer, '& tâchons de n'en point perdre 
une fiUabe. 

„ Non , Meflîeurs , dit Me. Joly de 
91 Fleury , & c'eft la réponfe générale & 
„ unique aux fix points d'interrogation 
„ qui précédent ; non, Meflfeurs, la Coiïr 
,, de Rome aura plus de prudence qu^elU 
„ ne fhnble Pannoncer^ & nous croï6B» 
^ entrer dans vos tués en veus propo- 
„ Tant de lui donner encore dés txemples de 
„ modération y dont elle pmjfe -enfin profiter 
:♦, pour fà propre conduite : eUe coit coft- 



&a>^ Lettres Ultramontaines. 

,y fidérer que nous ne fommes plus, dans 
,, des nécles dMgnorance , que nous avons 
99 àifférens boucliers propres à repoujfer /es 
^ traits \ & fi cette manière de nous çn 
^^ défendre^ ne rallentiflbit pas (es atta- 
^ qucs , fi fa prudence fe trouvoit en. 
^ défaut, elle s'expcferoit elle même : 

„ NOUS N'EN DISONS PAS DAVAN- 
;5î T A G fc, • • • • 9f 

' Jamais laugage plus^ infultant fortit-U 
d'une bouche Catholique? Le. Parlement 
donne à la Cour de Rome des exemples 
de modiratienl ,.. Le Parlement parodie, 
tourne en ridicule, flétrit^ livre auxfiam- 
mes tout ce c^ vient de JB^ome , & Rome 
gémit, .&.Rome ne parle point, & Ro- 
igç ne flétrit ^point, & Romse ne brûle 
ppint, & Rptne a<des Bourreaux.... & 
te J?arlement donne à Rome des exemples 
de modération! ... Comment voulçz-vous, 
•MM. qu'on vous réponde?.... Il n'eft point 
.d'injure, il n'eft point d'inveiâive , il n'eft 
poiat de groffiéreté, que vos Mag^ftrats 
n'9i9»t dit dç toutes les façons au Pape, 
;à Tes Miniitres, à la .Cour de Rome ; & 
]gi Pape & la Cour de Rome n'a jamais 
nommé le Parlement, 8ç le Pape n'a pas 
noté un Içul Magiftrat.^.& les Magiftrats 
.donnent des exemples de modération au Pa- 
jP^L... Qui font donc vos Magillrats & 

îpourqui.ftoys preuftoat-il?.? Nous npui 
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plaignons tom haut , Se les nations VoifH 
nés traitent prefque de foibleflè la pa- 
tience avec laquelle on fouffre vos atten- 
tats ; nous ne pardonnc»)s à ceux qui nous 
gouvernent y Piisdalgenoe incompxéhenfi- 
ble dont ils iifènt à votre égatd , que par- 
ce que nous Tattribuons à des vues fu- 
périeures qu^l ne nous eft pas permis de 
fonder; & vous abufés de cette indulgen- 
ce même pour nous«infulter impunément , 
& vous voulés nous infpirer. par V9s 
ixempks cette ntotléra^im qui éclate daps 
votre conduite ? Et fi le Pontife vertueux f 
que la Providence a placé fur le St. Siè- 
ge , avoit été modéré comme vos Magis- 
trats, que ieriés vous, où en (eriés vous? 
B faut -encore vous détromper d'une 
erreur qui vous rend ridicules, lorfque 
vous voulès vous rendre redoutables. Vous 
loenacés Rome , mais qu'a-t-elle à crain- 
dre de vousPQiae vous vous perdiés pour 
la mortifier? Il nue femble entendre un 
&s dénaturé, qui pour effniier fon Père, 
le menace d'aller fe faire rouer. ... La fta- 
•Klîté de rEgUfe eft-dle fondée fur vos ca- 
prices ou fur vos arrêts? L'Evangile de 
Jefus-Chtift fcra-t4l une dûti^re, patce 
que vous deviendrés tous Philofophes.^..^ 
Éncoie une fois , changés de langage ; 
,voQs a vés befoôn de psâttc/urla nmfag» 

Fa- 
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et PEgHfe de Rome, & nous n'avons pa? 
befbin, il nous elt même. défendu d'aller 
pattre fur la montagnedu Parlement. Ré- 
fiéchiflèz quil eft ridicute d'entendre les 
brebis menacer. leur Pafteur, & plus rid^ 
cule encore de les» entendre menacer leur 
Fafteur de ne {dus prendre aucune nour- 
Titure ou dei n'aller que dans des pâtu« 
lages empoifonnés,- 

Mais reprenons «la péroraifon- de votre 
êraeuleux Magiilrat; à quoi ft réduit-elie 
prife dans Ton vrai fèn»? Le voici : le 
Bape s'eft montré fort imprudent jufqu'i- 
ci , mais il fe ravifëra ; il rougira enfin 
des fauflès démarches qu'ila &ite& ou qu'on 
lui a fait faize, & à- forc& de réflexions, il 
deviendra fage comme noua. Voilà le 
premier oracle bien digne du re(|)eâuettx 
Précepteur qui 1& prononce. 

Cependant, continue- t-il, il n'eft pas 
bien certain que le Pape fe corrige ; qui 
fait fi nos leçons ne feront pas perdues 
pour lui? Ne nous rebutons point, MM. 
aux leçons ajoutons Texemple quiXes rend 
efficaces ; que le Pape admiie notre fa« 
feflè , noxxe modiration-, qu^l apprenne 
de nous à (è conduire > à être modefte& 
fur-tout à ne point faire de menaces.. «. 
Nous fommes de beaux efprits, nous 
.||9Jfédons la FbilofoiAûe fmâtive^ nous 
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se fb'mmes plus de ces hommes du vieux 
tems^ qui préféroient la chronologie de 
Moïie aux calculs de DidfflK>t , nous ia^ 
vons ce que tf eft qwe le Pape; Voltaire 
a éclairé la Nation , & ce n*eil plus pour 
nous qu'une vieille Idole dont les imbé*- 
ciles encenfent encore les débris. . . 

Le Précepteur ne quitte point le llyle 
didaétique ; iL veut absolument engager 
le. Pape à - être" raifonnablc comme lui. 
Si vous dédaignés mes coniëils, lui dit-il 
paternellement, craignes du moins mes 
menaces ; fâchés que mus avons diffirent 
boucliers pour npoujjer vos traitS'; le- bou- 
clier du Schifme, le bouclier de la Phi**^ 
lofbphie , le bouclier de l'Anarchie , le 
bouclier de Tlrréligion , le, bouclier..... 
Et fi tous ces boucliers ne rallentijfçient pat 
vos /i/Aijwôf^ft votre prudence y tf trouvoit 
en difatip ^ nous favons manier des armes^ 
encore plus redoutables ,^ ne nous irrités 
point , . vous vous en repentiriés ; n o u s 

N'EN DISONS PAS DAVANTAGE. 

Je vous. le demande^ MM. en finiflant,.. 
6 le Pape adreflbit à Me. joly de Fleury 
un langage aulFi impudent , ne diriés vour 
jms que le Pape manque à oe qu'il fe 
doit à lui-même , qu'il ne fe refjpeûepoint 
aflcs? Mais c'efl Me. Joly de fleury qui 
pade fur ce ton au Chef de TËglira, qid;> 
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lui reproche^ en même-temps d'avoir //r- 
Jigué des menaces dans Tes deux Brefs , & 
^ui après un qms ego.^.. qui. caraâérife 
le délire k plus complet , ajoutant la dé* 
rtfion à l'infulite , piotefte que rien n*af- 
ibiblira le fen'ire S fncere attachement qui 
le lie au S. Siège. . ., Je ne veux point me ré- 
capituler ^ de crainte qu'en rqpaflant fur 
ce que j'ai dit , je ue trourafle encore 
des xcikxions à âtj^e^^es queftions à pro- 
pofer.^.JeiUis. 



De^Frefcaii le a5 Février ii6$. 



D E G R E T U M 

Feria Jf^. Die ip. Februarii 1765. . 

PRoFUGNANTE in Sacta J2de PP. Pra>- 
dicatorum Lemovicenfium quafclam 
Thefes D. Francifco Peyrat Garaétenfi, 
Prafide P. Bemardo Lambert, Familial Do* 
minicanac dégénère Filio, & à Parentis 
fuas Inftimtis longé aberrante.^ publico 
pra^lo éditas ilbc funt, & in exiguum Li-^ 
bèllam congefta; ^ lèquenti titulo infcrip* 
tnm — ^mpHJJîmo Lemovicenfium Senatui 
fefiêafqueTheftsdeEcclefiâ Chrifti , &Liberta^ 
ïtbus Gallicanis D. Françifcus PejraP Cû/A* 
gu FF. Pradicatorum Theologus — Lemo^ 
vicis ex Typographia Pétri Chapoulaud Col'»' 
Jegii Typograpki M. DCC. LXK - - Cùm 
vero Thefes bujufinodi deliai:a3fuerlntiul& 
Officium ,Sac. Congr^tio Eminentifllmo- 
rum, &Revcrendiflîmorum DD.S.R.E.Car- 
dinalium in tota^RepublicaGi2riftialla contra 
bsreticam praritatem Inquifitoriun Gène* 
laUiun , habita in ConventuS. Mariai fUpra 
Minenram ., auditii Cenfliris Theologo- 
rum, ad id fpeciaUtaer Deputatomm,. de 
Mandate Sanâiffimi Domini Noftri CLE- 
MENTIS Papje XIII., eas prohibet, &, 
damnât , tanquam continentes opiniones, 
& aflèrtiones refpedtivè falfas , temera- 
rias, pemiciofas^ Apoftolicac Sedi, ejuf^ 
que Juribus, ac Legibus injurioiàjj Éfor- 
refi & Schifoiati favœte^. 



fias îtaque^Théfes, fivetibàlum 'fie 
^prohibitum, & damnatum, -eadem Sac. 
X^ongregatio de Mandate, Vit fupra, ve- 
tat , ne q4;Lis cujufeumque fit ftatûs , & 
conditionis , uUo modo fub quocumque 
praMextu, vel .prœmiflb, vel quocumque 
alio Idiomate iterùm imprimere, vel im- 
çrimi facere^neque jamimpreffum apud 
fe retinere, & légère licite vaieat ; fed il- 
lum OrdinaTiis Locorum^ .aut bsreticac 
pravitatîs Inquîfitorihyis. ^ftâtim , & cura 
clKîdtu tradere , feconfignareteneatur Ibb 
pœtiis in Indice Ldbrorum prohibitoruni 
contentia. . ^ 

- " . • • 
J^etrus Paulutius X Rom, & Unmrf. Jt^ 

Loco 1^ SgilU* 

J)iû ai. Februariii^6^.fupradittum De* 

i . crt$um affixufity & ptélicatunt fuit ad 

' ^alvas Bafilica Frincipis ^pofiolorum^ 

? iP^latii S, Officii , in ^cie Camps Flora^ 

ac aliis loess folitis , 8 confuetis Urbts 

p$rme Framfium Rmoletium SS. In* 

qwfitims Curfirm. 

^ ^VXTji ÉXEMPL^R JMPRESSUM 

- R O M m M. DCC. LXVI. 

• Ex Typographia Reverendac CameF» 

Apoftolicax 
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Ran^Ê lîgnificant clamofas Advo- 
CATORUM allegationes, quiinani & 
inflatâ modulatione, fmtndo deceptionis 
fabuUs inferrf conantur. Origen. fiaper 
illud Exodi; Ptrcutiam omnes termms 
tuos ranis. 

N. B. 

Cette Lettre auroit dû htit la premier, mais Je 
Kcr;uiiîtoirc qui y a donné iieuL, m'cft paivenu crqp 
tard , le rineQjircxiicnc &*eft pas d'aillctui bien cob* 
ildérable. 
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ÏÏL LETTRE 

ULTRAMONTAINE 

Sur l'Arrêt du Parlement d'Aix, du ^6 
Janvier 1765, qui ordonne que le Bref 
de notre S. P. le Pape à M. PEvêque 
d'Alais , & la Lettre de M. l'Archevêque 
d'Aix au même Prélat , ièront lacérés 
ti brûlés par l'exécuteur de la haute 
J office. 



M^ 



Niii/ itnpudentius arrogantiâ Advocato« 
ILUSiy qui garrulitatem^ au&oriUUm fm* 

tant. Aug. quod. in Serm. ' 



M 



ESSIEURS, 



LE Requifitoîre ide Maître ïiïRiti 
DE LaURANS de PEYROLLESdont 

je dois vous rendre compte , ne nous arrê- 
tera que le moins de temps qu'ail fera po& 

A a 
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fible, parce qu'il eft de Maître Pierri 
DE Laurans de Peyrolles. Cet Ora- 
teur eft trop mauflade dans fes inveftives , 
trop ennuïeux dans Tes répétitions , trop hé- 
téroclite dans fes raifonnemens , trop har- 
di, trop inconféquenf dans fes imputations, 
pour que j'aie le courage de le fuivre pied- 
à-pied ; je n'ai pu lé lire qu'à plufîeurs rc- 
prifes, & pour m'encourager , je me fuis dit 
plus d'une fois que la patience eft une fi 
belle vertu, que je ne faurois être trop rc- 
connoiflant à l'égard de Me. de PeyroUes, 
^ui m'a fourni la plus belle occafion de 
l'exercer. Ce Magiftrat eft un raifonncur 
indéfiniflàble; ce qu'il dit, n'eftprefque ja- 
mais ee qu'il veut dire; il court fans favoir 
où il va, & tel qu*un forçat, il tourne Je 
dos au port où il veut aborder ; mais il 
prend fouvent la prouë pour la poupe , & 
le Midi pour le Nord. Il fe cherche, il fe 
fuit , il fe croifc lui-même dans fa marche; 
toujours en mouvement & toujours au mê- 
me endroit , il fe jette fur ce qui eft à fa 
portée , & fur ce qui n'y eft pas ; il fe bat en 
défefpéré contre fon ombre , & tout prend 
tin corps à fes yeux fafcinés. La vérité feule 
lui paroît un épouventail pour des enfans 
ou des efprits foibles ; c*eft fuivant lui , un 
fpeftre qui n'exifte que dans le cerveau 
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ereux ou dans l'imagination exaltée des fa- 
natiques & des cnthoufiaftes ; Me de Pey- 
rolles ne la craint pas, mais il en a peur; 
il l'attaque , mais fans l'envifager ; il la 
cherche à tâtons , il la combat les yeux fer- 
més, & il ne s';(pperçoit jamais que fes coups 
portent* à -faux.... 

Mais encore un coup , le nom & le requî- 
fitoire de Me. de PeyroUes n'ont rien d'in- 
téreflant/(?«^r Vefprit S pour U cmur; ce Ma- 
giftrat eft pour nous ce que la logique eft 
pour ce Magiftrar; il n'y a nulle relation, 
nulle correfpondance ; Me. Ripert éclipfc 
tout; il eft à Me. de PeyroUes ce que le 
foleil eft à une *boi|jçie. Je parle au refte 
comme on penftfdans cette capitale; j'igno- 
re d'aillcur&lîTes loix fondamentales de vo- 
tre Monarchie, & la fureté de la perfonne 
ûcrée du Roi obligent, même les Ultra-: 
montains , à croire que Me. de PeyroUes 
eft un génie auifi profond , auffi fublime , 
auflî tranfcendant que Me. Ripert. 

Dans le Requifitoire qui va nous occu- 
per , l'Orateur fait en commençant, Téloge 
de fon Archevêque ; ce n'eft point le ton- 
nerre qui part de la droite des Dieux , il 
gronde du Septentrion a l'Orient, & c'é toit 
pour les anciens Romains un très-mauvais 

Aï 
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augure.. Toutes les fois que vos Magifttati 
louent un Evêque que tout le monde loue >, 
cet éloge Ugai nous fait tout craindre pour 
celui qui en eft l'objet.. M. l'Archevêque 
tfAix,dit rOrateur du Parlement d'Aix». 
eftnn Prilat Âifiingti^ par fes iminintesvcf' 
m , &rc^e&aâlâjour nous en particulier.,.. 
A quoi cedébutne nous prépare-t-îl point?.. 
Ne foïons plus étonnés après cela d'eateiî- 
dre que la conduite de ce Prélat n'cft point 
Z^ttàtifincaraSfcré^ i fa dignité; qu'elle 
eft contraire à tordre canonique^ peu Jéam 
pour VEpifcopat^ dangereufe pour lajaix de 
l'Eglife..., Ne foïons plus étonnés d'enten- 
dre que ce VrtlktdifUngulparfesémimntes 
vertus^ eft un entêté dont Nbfiination ne fc 
comprend point ; un ctinmentéiteur pmtih 
leux qui relevé minutieufement des correc- 
tions qu'iL PRÉTEND ovoir été faites dans 
Péditîon imprimée d'une lettre,jdont il con- 
ftrvc Iç manufcrit original.... Ne foïons . 
plus étonnés d'entendre que ce Prélat dif- 
tingué par fil éminentes vertus , a une anti- 
pathie ijavétérée pour la plus éminente des 
vertus ; qu*il eft l'ennemi déclaré de cet 
amour qui rapporte toutes les a<ftions à 
Dieu ; que ce qu'il craint le plus , c'eft que 
les Provençaux, c'eft que Me, dcPeyraJ- 
&s, n'aïent trop de charité,,.. 
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Me. de Peyrolles avoit déjà pris la ka^ 
lance de la Juftke ficuHere , pour pefèr la 
charité de fon Pafteur , & pour Taire voir 
aux Chambres la prépondérance de la 
charité qui règne dans le Diocefe d'A- 
lait ; mais par commifération , il s'efl 
interdit un examen, trop humiliant pour 
fon Archevêque ; il s*eft abftenu de pro- 
noncer dogmatiquement ; il s'eft contenté 
de juger à vue d'oeil, que la répugnance 
du Prélat pour une opinion , fondée fur 
la relation de la créature au Créateur ^ fur 
le premier précepte , fur la do&rine de S. 
Paul^ & fur la tradition , cft une répug- 
nance fcandaleufe; les Magiftrats ne font 
point édifiés du zèle que leur Pafteur fait 
paroître contre le rigorifme , dans ce qui 
regarde Pamour de Dieu ; & que penfer 
d'un Evèque qui voudroit foigneufement 
écarter de fon Diocefe une opinion, ou plu- 
tôt UN Dogme sacré, que te fcéUrat 
ohfcur (ji) a inféré dans le Symbole des 
Apôtres ? M. PEvêque d'Alais montre plus 
de fsgefle; il exhorte les peuples confiés à 
fes foins, à préférer le fentiment des Pré- 
lats , dont la doétrine a été cenfurée par le 
S. Siège , & même par le Clergé de France; 
M. de Brancas au contraire penfe & parle 

f*>Toié«H9nf , £f ollf. 4« 6 Mats lyis, p. 41 1 col. t^ 
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Côranie PEglife; il évite les deux excès op- 
pofés, il foufcritau (entiment des Evêques 
qui ont Tçuconferver un j ufte milieu entre 

le rigorifmc & le relâchement C'eft 

dans le vrai, ce que contient la partie théo- 
logique du Requifitoire que j'analife. 

M. l'Archevêque d'Aix (e trouve donc 
réduit à rendre raifon de fa doélrine à Me. 
Pierre de Lauransde Peyrolles, quife croit 
cndroit.de lui dire dej injures, de lui faire 
des menaces, & qui rapporte. fans doute à 
Dieu ces injures & ces menaces ^^r«« motif 
4e charité, Le Prélat eft àX^xn^tpar fis émi- 
nentes vertus : il ne peut plus être qucftion 
de ces vertes , que les Ultramoçitains ap- 
pellent furnàturelles ;ôes vertus feroient- ' 
elles compatibles avec Jff 'chaleur de fon 
zek centre ceux qffL dçknent^ trop d* éten- 
due au précepte de la charité y avec cette 
chaleur qui remporte fi loin? Le Magif- 
trat n'aura voulu parler fans doute , que 
des vertus politiques & fociales qui 
forment l'homme & le citoïen. N'cnvi- 
ûgcons plus M. TArchevêque d'Aix, que 
fous ce point de vue , & nous découvri- 
rons peut-être yîj iminentes vertus. 

Ce Prélat ne craint point d'enfreindre 
les loix de PEtat, ces loix.., ^ififit le gai» 
4c la tranquillité publique; ce Prélat immola 
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à fa querelle particulière & à fes préjuger^ 
les droits & l'honneur de VEpifcopat ; ce 
Prélat qui méprife ouvertement les loix 9 
miconnoit auffi Us règles de l'Ordre public ^ 
dont l'obfervation conftitue le Citoïen; ce 
Prélat méconnoit les règles des procédés qui 
forment un droit privé ^ rejpeSable pour tous 
les hommes y excepté pour lui.... M. T Ar- 
chevêque d'Aix désobéit à fin Prince; il 
outrage un Evêque ; il viole à la fois les loix^ 
les plus refpedlables y & les bienfiances tes plus 
communes^ & les ci r confiances ^ C*eft-à-dire^ 
les Magiftrats Tes Diocéfains le placent 
dans la clajfe la plus défavorable de ceux quê^ 
leurs arrits,.,. qualifient perturbateurs dtê- 
repos public ; M. l'Archevêque d'Aix eft 
indifcret j téméraire , précipité dans fe$ juge* 
mens, hardidansles applications qu^il fait.... 
Et il prétend couvrir ou confacrer fès excès 
en tout genre, en s'attribuant le mérite du 
filence y qu'il rompt pour violer toutes les 

loix , ET MEME CELUI DR LA CHARITÉ , 

%u'il combat fcandaleufement. ... 
. Ce Prélat , diftingué par fes éminentes ver- 
tus , fuivant Me. de PeyroUes , eft donc, 
fuivant Me. de PeyroUes , un rebelle, 
puirqu'il défobéit au Roi ; un fauteur de 
l'irréligion , puifqu*il ne veut pas qu'on 
aime Dieu ; un maurais Citoïen , puif» 

^5 
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qull fait profeffion de raéprifer les Ibîîf'^ 
& de méconnoltre les règles de Tordre 
public ;ua plus mauvais Evêque, puiP 
qu'il foule aux pieds les droits^ & l'hon- 
neur de TEpifcopat ; un malhonnête hom- 
me, puifqu^il viole les Loix de la probité^ 
& a droit privé qui lie tous les hommes ; 
un fauflaîre,puifqu*il relevedans un impri- 
mé, non. des correélions réelles<,mais des 
corrections qu'iL prétend avoir été faite»- 
fur le manufèrît. . . .- M. rArchevéquc 
d'Aix , fi digne à tant de titres de rcxéçra- 
tiondu Public, n'en eft pas moins jaloux 
d'impoferauPublic, pour captiver fon eftî- 
me, & fans vouloir fe donner la peine de ca^ 
cher fes torts, il fait parade de fes vertus;: 
c'eft ea un mot un lïypocritc , qui, après 
avoir facrifié toutes les bienféances à fa- 
mauvaife humeur, veut qu'on lui tienne 
compte de fà modération; qui , après avoir 
înrultéaux Loix, au Légif]ateur,à Dieu^ 
au Roi ,^- à l'Epifcopat^ prétend encore 
qU'Oalui faffe un mérite de fa charité. 

Je vous Pavoiie, MM. je n'aurois jar 
mais Ibupçonné qu'un Prélat ,. qu'un Cî- 
toïen, qu'un homme de ce caraétere, fût 
ou dût jamais être refpû&able en particu-- 
U$r pour l'Orateur qui le peint fous ces. 
traits.... Parlons férieufement : où gou- 
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YOît-on trouver un homme aflez hardi pour 
reprocher avec autant d'impudence, à un 
Archevêque diftingui par fes éminentes vêr-- 
tus^ d'avoir manqué d'égards pour un con- 
frère qui eft venu l'infulter prefque dan» 
fon Palais? . . . Pour trouver un tel hommcr 
ne falloit-tt pas le chercher parmi vos Ma-* 
pftrats ; & de préférence , parmi ceux qui 
doivent plus particulièrement du refpedb 
au Prélat, que fis émsnentes vertus rendent 
depuis fî loBg-tems , odieux à la Magiftra* 
ture? Mais le Doîen de vos Archevêques 
n'a rien à craindre de Me. de PeyroUes & 
de fes collées; la haine dont ilsl'hono* 
rent, fait (on êlc^e; ils ne le blâment que 
parce qu'ils ont tort * ils n'en parlent mal 
que parce qu'ils nefavent quemalparler;!!»* 
traitent leur Pafteur, non comme ille mé- 
rite , mais comme ils ont accoutumé de le 
traiter. Malis difplkerey lauéari eftinullam 
autboritatem bahtt ubi qui damnaîm ejidam^ 
tMt;malè hquuntur.... quia b^nt loqui nffciunt: 
faciunty non quod menor , fid quod folent. (a) 
M. l'Archevêque d'Aix aggrave fes torts 
en publiant , avec fa Lettre , r é T r a n o i 
Bref du Pape à M. l'Evêque d'Alais. La 
Lettre ySr/ depaJJiport2L\i^Téî\ le Pape & 
l'Archevêque d'Aix ont entr'eux la mê- 

(a) Scacct de m9S| 

A •■ 
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me correfpondance que le Parlement de 
Paris & celui de Provence ; ils fe commu- 
niquent tous leurs projets^ ou pour mieu:s: 
dire, leurs complots, & comme ils n'ont nï 
Pun ni l'autre, ni.affez de fécondité, ni 
aflez d'efprit pour dire de» chofes neuves 
ou pour les dire au moins d^une manière 
neuve , Tun n'eft que Técho de l'autre ; ce 
qu*îl y a d*un peu furprenant , c*eft que le 
Pape cil Pécho de PArchevéque d'Aix; il 
n'cft pas poflîble de révoquer en doute un: 
fait que M. de Peyrolles affirme , & qu'il 
affirme plus d'une &is; nous avons remar- 
qué en commençant, qu'il ne craint point 
d'cnnuïer le Lefteur par fes redites. 

Le Bref du Pape/>r/ de fufpîémcnt à la 
lettre de;M. l'Archevêque d'Aix; ce qu'il 
y a de peu décent , a fafft des Lettres de 
M. P^rcbevique dans le Bref;vK^ le rap- 
port DES Epoques, il est démontré que 
là lettre du Prélat eft le refcrit de Rome, .. , 
Le Bref n^eft , en un mot , qu'une copie de 
la lettre; par conféquent la lettre a du 
précéder le Bref; c'eft ce que vos Magif- 
trats affirment ; c'^eft un fait démontré & 
démontré par le rapport des époques,', . . Un 
moment de patience, MM., j'ai comparé 
les époques ; je mVn fuis rapporté au Par- 
lement luiinaéine; J'ai lu dans Parrêt don- 
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né fur les conclurions de Me. dePeyroUesy 
& YY ai lu deux fois, que le Bref à M. 
l^Evêque d'Alais eft daté du 19 Septem* 
bre 1754 , & que la lettre de M. l'Arche- 
vêque d'Aix eft du i Décembre de la mê- 
me année; c*eft-à-dire que, du moins fui- 
rant la manière de compter des Ultra- 
montaini, le Bref eft antérieur à la lettre, 
de près de deux mois & demi* Comment 
donc eft- il démontré ^n Fr^ncQ ^fiar le rap^ 
fort des Epoques, que le Bvc( firt dcfupplé'^ 
m$nt à la lettre, que le Bref eft copié de la 
lettre , & qu'une lettre du i Décembre a 
fourni des matériaux & des idées peu dé- 
tentes^ pour un Bref du 19 Septembre pré- 
cédent?... Il eft certaines réflexions^ qu'oa 
ne doit point fuggérer au vulgaire; il eft 
certains crimes & certaines noirceurs avec 
lefquellei il faut craindre de le familiari- 
fer; & comment des hommes groffiers & 
qui felaiflent plutôt conduire par Texemple 
que par la raifon, comment auroient-ils le 
menronge& le parjure en horreur, fi on leur 
mettoit fous les yeux toutes les démonftra- 
tions de yos Parlemens , & furtout celles 
qui font fondées Jur le rappor$ des, époques ? 
Ne me citez point l'exemple tout ré- 
cent du Recueil des j^JJèrtions traduites en 
François pour l'édification du Peuple» Vos 
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Magîftrats nous paroidènt peu dignes de 
refpeék, depuis qu'ils ne refpeftent rien y 
& qu'il ne fe refpeftent pas eux-mêmes. 
Tout l*ôpprobre des Extraits des JJJirtions 
rejaillit fur eux; c'eft ainfi qu'ils le décidè- 
rent eux-mêmes, ily a dieux cens ans. Un 
nommé Simon le May (en 1564)" confefià 
^ d'avoir voulu tuer le Roi H, laRoynCy 
„ & nomma ceux qui l'avoient induit à 
„ rentï-eprire, MiAz^fupprimamU crime dt 
„ leze-Majefié^ il fut mis comme vokur fur 
^ la roue, PAR VKVjyBiiCEfiépprimanî untd 
^ crime , afin quUl ne fe trouvât quelque défef 
^ pi^i qui voulut fuivre cet 'exemph.fi détefiê- 
^ ^/#. „ («») C'eft un auteur contemporain r 
c'eft un Avocat , qui fait honneur aux Ma- 
gîftrats de ce trait de /riii^'i?^?^, & vos Par- 
lemens regardent comme un chef-d'œuvre 
un libelle, dans lequel ils fe font efforcés de 
prouver en Latin & en François, qu'on a 
enibigné depuis plus de deux fiécles dans 
toute l'Europe & hors de TEurope, que 
ce n'eft point un crime d'aflklïïner les RoîsL 
Et ils ne craignent plus que quelque difefiptriy 
déjà émû par les difcours qu'il aura enten* 
dus dans lafalle du Palais , fe détermine enfin 

(^} Htft. ^t% fattf Se àt It Yietie Henri !c G/tâ<l , 0^^ 
pftr Me. Jalicn 7^vûa Avocat «a paxlcncAty T« ^ 
Xt*il. p. .4t9.~£dis, de Itm i6x|. 



h profiter des leçons de cette multitude de 
Régicides, qui joûiflent encore de l^eftime», 
8a: quelque» uns de la vénération publique! 
Parlons Latin , & ne traduifons pas : Jnfe^ 
liciores ejji mcâjjè^eft mahs , cupita cùm psrfi^ 
^^^ot , fuàm fi ta qudd cupiunt , imfUre no9k 
pUint, Nom fi miferum $ft voîuljjh prava ^ 

POTUISSE MISEaiUS EST. (a) 

Maisrevenons à la fauffeté avancée avec 
tant de confiance, par Me. de PeyroUes^ 
croiroit-on que ce Magiftrat en a fenti la 
aoirccur ^ & que loin d*en être efFraïé, il a 
crû la déguifcr en oubliant , contre toutes 
les règles, d*inférer dans fon SLequifitoire 
fa date du Bref, qui va fervir de texte à fea 
fophiftncs ,. à fes blafphemes? . . • Abandon- 
nons M. l'Archevêque d'Aix à fa malheu- 
reufe deftinée; qu'il ait toujours préfent 
i Terprît, que la modération de Âfe. de 
Peyrolles eft un trait de ménagement , maïs 
que ce fera le dernier., . . Je n'en dis pas. 
davantage; je vais parcourir rapidement 
ce que TOrateur dit du Bref de Cleaient 
XIII. à M. l'Evêqued'Alais.... 

^ Il n'efl: pas' poffible d'imaginer qu'un^ 
^ Bref auffi déplorable foit émané, nous 
„ ne dirons pas du Pape , mais de la Cour 
„ Romaine. lies annales de cette Cour ne- 

{^y Boet de Coa(oUJiK.4*- 
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„ nous montrent aucun exemple qui puiflc 

„ rendre cet excès croïable. „ 

N'en tranfcrivons pas davantage; un Bref 
fi déplorable^ qu'ion ne peut pas même l'attri- 
buer à la Cour la plus corrompue qu'il y 
aît au monde , doit être certainement une 
pièce digne d'exécration. ... Et ce Bref édi- 
fie tous les Catholiques., . . Et de tous les E- 
vêques , même François, celui qui Ta reçu, 
eft le feul qui ofe l'iraprouver î . . . Et dans 
plufieurs de leurs Aflèmblées Provinciales, 
vos Evoques ont applaudi à ce Bref & au 
Souverain Pontife qui l'a donné ; & M. PE- 
vêquede Baîeux, dans ledifcours vraiment 
Epifcopal , qu'il prononça dans l^Affeni- 
blée Provinciale de Rouen, le 25 Février 
de cette année, demanda s'il ne conve- 
iioit point que l' Aflcmblée générale du Cler- 
gé adhérât folemnellement au Bref de Clé- 
ment XIII.; & M. l'Archevêque d'Aix, 
& M. TEvêque de Sarlat.... citent ce 
même Bref comme un monument de la 
fôllicitude Paftorale du Chef de PEglife; 
& les Evêques de la Province de Nar- 
bonne , aflemblés à Montpellier , improwent 
formellement rinftruélion de M. l'Evê- 
que d'Alais leur Compruvincial, & l'ex- 
hortent en public & en particulier, à profi- 
ter des avis paternels , que lui donne le Yi* 
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caire deJ.C. dans fon Bref; & rAffcmblée 
Provinciale de Touloufe ,, & l'AlTemblée 
Provinciale d'Alby , c'eft-à-dirc, tous le& 
Evêques du Languedoc foufcrivent au 
Bref, quelq^aes uns fe plaignent feulement 
qu'il eft trop modéré.... Et ce Bref n'eft 
pas dig;ne même du w/>//?<^r5 Jéfuitique,. 
qui tient le Pape dans la fervitude, ni de la.- 
Cour Romaine j toujours prête à facrifier 
aux Jéfuites la paixderEgUfe^ &Us intirètt 
fiicrés dtf S. Siège; & les annales de cette. 
Cour ne fourniflent. aucun exemple qui 
puiflè rendre croïable i'excès , auquel s'eft 
porté le Souverain Pontife, en publiant ce 
Bref! . . Comme l'hiftolire de PEglife ne four- 
nit point d'exemple d'un langage auffi ab- 
furde *& auffî impudent de la part d'un 
Catholique y.je n'ai point trouvé d*expreF- 
fions qui répondiiïent aux idées qu'il fait 
naître. Je mets à part les blafphêmes ac- 
ceflbires , qui font la contexurc du Re- 
.quifitoire ; ces blafphêmes font de Me. 
de PeyroUes, ils n'affeftent point, ils ne 
fcandalifent point. S'il venoit plaider à 
Rome , je crois qu'il n'auroit rien à crain- 
dre, ni du gouvernement, ni de Tlnquî- 
fition. ... Il femble qu'une chofe eft plus 
vraie , lorfque cet Orateur^ la nie ; elle 
eft inconteftable , s'il la nie deux fois} 
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évidente , s'il la nie à toutes les pages. 
Nous en avons déjà vu un exemple, & 
ee ne fera pas h dernier. 

Me. de Peyrolles croit que tous les vaiP. 
féaux qui abordent au Pyrée, (ont char- 
gés pour fon compte ; n'y a-t-il pas de la 
cruauté a vouloir le guérir de fon. illu- 
(ion \ Il marche à tâtons ^ mais avec af- 
furance, & dans fon aveuglement, il eft 
fî malheureux, qu'il va donner de la tête 
contre tout ce qui peut le blefler ; les plus 
petites pierres font pour lui des pierres 
d'achoppement \ il tombe , mais il le croit 

debout Ne le plaignons point ; il eft 

Taifonnable, puifqu'il croit l'être, & qu'il 
Ta perfuadé aux Chambres adëmblées. 
Examinons s'il eft polfible de trouver 
dans fon Requifitoire quelque trait , qui 
iufti(îc ridée qu'il a de lui-même, & qu'il 
▼eut que les autres en aient. 

Me. de Peyrolles , car il faut toujours le 
nommer , veut mettre le Souverain Pontife. 
en contradiélion avec lui- même i ce projet 
ne pouvoit tomber en meilleures mains. Le 
Pape reconnoit que POrdonnance de M. PE-^ 
viqui d^u4lais EST a couvert de censure, 
& en même tems il lui enjoint de la ritra&ef 
avant qu'VL ait paulé du bout dt la Cbairé^ 
d$ Saint Pierre, . . ♦ 
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Bft-il poffible que le Pape cxtravagu& 
avec cette inconféquenceî N'eft-ce pas 
Me. de PeyroUes lui-même qui a fabriqué 
te Bref à M, TEvèque d'Alais? Car ccfin. 
je ne conaoïs que lui qui ait le talent de 
dire tant de chofes. fauffes& contradiétoi^ 
ses y en fi peu de mots. A quoi penfoit le 
Magiftrat lorfqu*il a écrit ou adapté le 
texte qu^on vient de lire? Le fouverai». 
Ponti£s dit dans fonBrefy que le Mande- 
ment de M. PËvêque d'Alais eft à couvert 
de unjure^ & il ajoute dans ce même Bref^ 
quMl parlera du haut de la Chaire de S» 
Pierre , c'eft-à-dire , qu*il le cenfurera! Le 
Pape £NjoiNT au Prélat de ferié^raâer , & 
a lui marque en même-temps qu'il n'a rien 
dit dont il doive fe retraiter!. Me. de Pey- 
roUes & moque du Pape, il (e moque de 
nous, il fe moqué des Juges qui Tëcou^ 
tent ; mais il ment trop gtoffîérement pour 
en impofer. 

Dans quel endfoit du Bref le Pape a- 
t-il reconnu que rinftruftion de M. l'E- 
Têque d^Alais étoit à couvert de ctnfun ?' 
l'ouvre le Bref, & je ne vois dans cette 
aflertîon déjà bazardée par Me JolydeFleu* 
ry , qu^^une fauflcté infigne , contredite mê- 
me par les Magiftrats qui l'avancent.. Le- 
fope dit,, mais de ce ton de charité qui: 
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caraftérifè fi bien le Perc commun, il dît 
à M. PEvêque d'Alais , qu'il s'eft écarté 
du droit chemin,'^ redfoflanoque itinerê 
in implicitas viai abeuntem ; q.u'il a pris un 
parti peu favorable à la vérité , & qui ne 
paroît pas être plus conforme à l'équité ; 
€a confilis capere^qua non omninà veritati fa-- 
veant , & ak- c^uiiate paulo alieniora videan- 
tur. Le Pape dit à M. TEvéque d'Alais, 
qu'il s'eft écarté du fentiment de« autres 
Evêques fur un point de la. plus grande 
importance, &: qui concerne le plus les 
droits divins de TEglife, in re gravijfimi mo- 
menti , qua ad ^Vina Ecclep^ jura maximt 
-fArtinet ;J]Jfe félicite en apprci^ant -l'oppoc , 
fition que le peuple d'Alais a marquée pour 
.ja». prétendue Inftruélion Paftorale d'un 
Evéque qui veut pervertir fes Diocéfains; 
ds dolorc noflro , qmm ex illâ JnflruStione tui 
ènitio cepimus , non paruin populi ^Ujtenfis 
eonftantia diminuit , quem 5? di^is fif fa&'ts 
Jnftru&iomm illam tuam improiaUe comperi- 
mus. Le Pape avertit charitablement le Pré- 
lat que ceux , qui lui ont confeillé de pu- 
blier fon Inftruélion , Tout trompé ; que 
tous les gens de bien ont trouvé dans 
cet écrit une multitude de défauts & fe 
font plaints amèrement du fcandale qu'il 
a excité parmi les Fidèles ; fani non pauch 
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jtriptwn illud vitiis laborare^ boni omms di- 
frcbenderunt , & de oblatâ fidelUus offknfionê 
sonqueruntur. Eh quoi ! ajoute le Vicaire 
de J. C. , ceux qui refpeétcnt véritablement 
l'Eglife 5 n'ont-ils pas dû être émus, voïant 
que vous approuvez ce que nous avonf 
folemnellement condamné : ^n non eos , 
fui ver è Ecclefiam vénérant ur , commotos opâr- 
tuiî ^ cùm id vsderint tiâi probari quod ip- 

SI S0LEMWIT£R RE PRO B A VIMUS ? Lc 

Pape reproche enfin à M. l'Evêquc d'A- 
lais d'avoir érigé en dogmes, de fimples 
opinions pour ne rien dire de plus fort , & 
d'avoir mis au nombre des erreurs , des 
Tentimens que l'Eglife ne profcrit point. 
Ce n'eft là , conclut le Pape , qu'une par- 
tie des défauts qui ont excité dans PE- 
glife LE GRAND CRI dcs Evêqucs de 
France contre votre Inftruétion Paftora- 
le; mais nous ne voulons pas les par- 
courir tous ; bac & alia ejufmodi Jnftruc^ 
' tionis tua vitia MAC NOS per os Gallica^ 
fiorum ^ntiftitum in Ecclefiâ Dei C L A M 0- 
RES txcitârunt ', non [tngula profequi volu^ 
mus,,, m 

Répétons l'aflèrtîon de M. de Peyrol- 
les. Le Pape a reconnu que VOrdonnanct 
de M, VEvique d'^lais esta COUVERT 

DE CENSURE On croiroit que vos 
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Magiftrats n*ont plus d^honneur à perdre..^. 
Eh ! qu^ils fallem tout ce quMls font « mais 
qu'ils ne publient .plus de Requifitolres, 
qui ne fervent qu'à accroître la maflc de 
leur ignominie. Le Pape a reconnu qu^il 
n'y a rien à cenfurer dans PInftruâion de 
M. TEvéque d'Alais; il en fait lui-même 
l'aveu à cet Evéque^ en lui difant que 
cette Inftruaion lui a caulé la plus vive 
douleur, qu'elle a été un fujet de Tcandale 
pour tous les gens de bien, qu'elle a fait 
gémir PEplife^, qui voit un de fes Paf- 
teurs approuver ce qu'elle réprouve. ... 
Ceft là reconnoître que cette Inftruétioa 
eft à couvert 4e cen/urd... Si vous conti- 
nuez à raifonner de cette force, il faudra 
bien vous laifièr raifonner feuls...» 

Le Pape , après avoir reconnu qu'il 
^»y a rien à rétraôer dans l'Inftruûiofl 
du Prélat, et^'omi au Prélat de rétraâer 
ce qu'il a mis dans l'Inftruétion. .. Quelle 
impudence!... >fous n'avons qu'une ré- 
ponfe, & c'eft celle que M. PEvôque d'A- 
lais trouve fi admirable dans le Père Va- 
lerien; qu'il nous foit x>ermis de dire 
une fois à Me. de PeyroUe», ce que vous 
avez dit fi fouvent aux Jéfuites; mek- 
Tims iMPUDENTissiMÈ. J'ai lu le 
Bref, & le Pape enjoint fi peu au Prélat de 
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:jfe rétraâier qu'il ne lui enjoint rien, qu'il 
ne lui ordonne riea, b que le ftile mê- 
me de la lettre qu'il lui écrit, eft incom* 
patible avec des ordres , avec des injonc- 
tkns. Cela n'empêchera point le Magif- 
trat de répéter encore que k Pape exigx 
uni rétradtation abfoîut. 

Le Pape enjoint au Prélat de rétra£lerfbn 
Inftruétion , avant qull ait parlé du haut 
de la Chaire de S* Pierre ; Me. de PeyroUes 
a fait un contre fens dans la tradudtion de 
ce paflage, & ce contre fens s*adapte trop 
bien avec ce Allé me de mcnfonge qui reg* 
ne dans tout fbn Requifitoire, pour que 
nous puilfions Timputer à fon i;norance^ 
le i'ape ne dit poïm ^ antequam locuti fmri- 
mus y mais antequam loquamur;cit quifigni^ 
fie avant que nous parlions y & non point ^ 
avant que nous aions parlé..,, LeMagiftrat 
ne favoitcommeni combiner cesdeux idées; 
je reconnues que votre In firu&ion eft à couvert 
ée cenfure , & je parlerai du haut de la 
Chaire de S. Pierre pour la cenfurer. . .. 

J*ai die plus haut que pour être affuré 
de la vérité d'un fait , il fuffit de favoîr 
que Me. de PeyroUes le nie ; par une 
conféquence aflèz légitime, on peut re- 
garder comme faux ce qu'il affirme , 8c 
. comme certainement faux ce qu'il affir* 
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Hie plufieurs fois. Il ne faut pas croire que 
ce ne foit qu'en paflant que ce Magiftrat 
a dit que le Pape ne trouve rien de repré- 
henfibledans rinftruélion de M. TEvêquc 
d'Alais; cette impofture lui tient trop au 
cœur; elle eft d'ailleurs fi propre à rendre 
méprifable le Vicaire de J. G. qu'on ne fau- 
roit trop l'inculquer. Le Pape a reconnu 
que rinjîru&ion di M. rEvêque iTjiUïs efi 
i couvtrt dt csnfurt ; il n'ofe /a îaxsr de la 
moindre erreur , & c'eft même, ajoute le 
Magiftrat , une circonftance finguliér^ment 
remarquable ; le Pape reconnoit , à la vérité^ 
que le Prélat a mis la do&rine de fin Ordon- 
nance à couvert de cenfure; cette Ordonnan- 
ce eft exempte d'erreur , le Pape P avoue ^ le 
Pape reconnoit que M. l'Evêque d'Alais a 
mis fa do&rine à couvert de cenfure,,,^ 

En voilà bien aflèz, MM. fur cet ar- 
ticle; je fuis fâché qu'en répétant fl fou- 
vent la même impofture, votre Orateur 
n'ait pas fçu varier les termes ; il eft moiui 
cxcufable qu'un autre, puifqu'il a le droit 
d'en créer àt nouveaux. C'eft ainfi que 
dans un Bref du Souverain Pontife, #« 
Mjlille teut le venin de la Société ; dans un 
Bref, oà diftille.,.. il ne veut plus s'arré* 
ter qu'aux invraisemblances. 

Je remarque au refte, que le Bref du 

Pape 
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Pape QÎ4 difiile h v&nlh , eft une lettre par^ 
ticuljcre. On y voit un Père qui s'allarme, 
& non un Juge qui prononce. C'eft le Cbtf 
dis Evë^aes qui veut engager un Evêque, 
tromjfâ par des confeillers. perfides, ou par 
les fuggeftions plus perfides encore de Ion 
propre cœur, à rentrer en lui-même; il lui 
repréfente fous un point de vue général, 
mais frappant , le fcandale qu^il a excité 
dans ri^life ; il donne à fes égaremens 
les noms les moins odieux; il veut ména- 
ger la délicate vanité d*un Evéque fanf 
expérience , qui feroit eifraïé d'avoir 
levé Tétendart de la révolte contre TEgli- 
fe, fien fc mettant à la fuite du Parlement, 
il ne (è flattoit de devenir le Chef d'un 
parti qui fait la guerre à PEglife fous le$ auf- 
pices du Parlement. Qoiqu'il en foit^ ce 
tfeft point dans une lettre particulière, 
que le Chef de PEglife foudroie l'erreur; 
c'étoit fi peu Pintention de Clément XIII, 
qu'après avoir mis en œuvre ce que la cha- 
rité infpire de plus affe^ueux , il avertit 
que fa foUicitude ne lui permettra point 
de s'en tenir à des avis paternels , fi ces 
avis (ont inefficaces. Mais tâchons de fui- 
vre encore Me. de PeyroUes; & ne foïons 
pas furpris qu'un Magiftrat aufii réfervé 
dans Tes expreflions, auffi refpeaueux en- 
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vers le Vicaire de J. C. lui reproche en 
même tems un fiile plein de hauteur & J"a- 
tnertume . . . 

M. l*Evêque d^Alaîs ** à approuvé hau- 
^ tement ce qui a été fait en France 
^ contre la Société. Ce reproche , ajoute 
^ l'Orateur , çft trop honorable pour 
^, qu'on Prélat vrai François^ voulût s'en 
,, défendte. 

Je n'ai rien à répondre , MM. mais 
vous êtes bien à plaindre de n'avoir qu'un 
Evéque vrai François , ou tout au plus , 
un Evêque & demi .... Je crois même pou- 
voir aflurer fans être Prophète , que le 
Clergé de France fe défendra toujours 
d'un reproche aufli honorable. . 

Le fécond chef d'accufation que le Pape 
intente contre l'Evêque vrai François ^ 
C'cft d^ avoir parlé difavantageujiment de la 
Société : je vous ai bien dit que Me. de 
PeyroUes n'y voit pas. Si M. l'Evéque 
d'Alais a approuvé tout ce que le Parle- 
ment a dit & fait contre la Société, peut- 
il- y avoir lieu à ce fécond Chef d'^accufa- 
ti(fn? ■. . . . Lorfqu'un Qmdàm forci de la terre 
ce matin au lever du foleil , a prononcé 
en Provence ou ailleurs , que le Chef de 
TEglife eft auffi le Chef d'une troupe d'af- 
faffms, de voleurs, d'athées, de facrileges, 
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de magiciens.... lorfqu^un ï^véque dé« 
clare enfuite en habits Pontificaux , au 
milieu des faints myfteres, à la face d'IP- 
laêl & dans la Chaire de Moïfe , que 
ce Quidam a parlé comme un Oracle; 
peut- on intenter une féconde accu fat hm 
contre PEvêque, & lui reprocher d'avoir 
parlé défavanîageuftmint & du Chef de l'E- 
glife & des fcélérats qu'il protège! Au 
relie, dans vos mœurs ^ eft-ce s'exprimer 
avec jnftefle , que de dire qu'un Evêque a 
^2i\è défavantagcufement desjéfuites, parce 
qtfil a dit feulement, que chaque Jéfuite 
cft par vocation un Ante-chrift? 

Le troiûeme chef d'accufation intenté à 
M. l'Evêque. d'Alais , c*eji de n'avoir rien 
dît contre les erreurs d'une fe&e^ qu'^o^ sup- 
pose divifer aujourd'hui .l'Eglife. 

Me', de PeyroUes difcute ici une ma- 
tière toute neuve ; mais il faut avouer > 
que fe dijfertation efi peu intérejfante pour 
hfprit tS pour le comr^ vous allés en ju- 
ger. 

Qu'eft-ce qu'un Janfcnifte ? C*eft, ré- 
pond le Magiftrat Provençal , un homme 
qui a du mérite , de lafcience , de la piété. 
Tel étoit riUuftre M. de Mongeron Con- 
feiUer au Parlement de Paris , renfermé 
i caufe de fon mérite; tel étoit le célé- 

B 2 
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bre Momempui, Reûeurde TUniverfité, 
qui s'habilloit en femme pour aller à 1*0- 
péra ; tels étoient ces grands hommes de 
tous les états, qui font morts honorable- 
ment , une rame à la main , fur les galères 
de fa Majefté ; tels ont été de nos jours 
les u^uguftmftes , Us Margouillifies , les Vail-' 
lantiftes^ les Ottiniftes/, (a) tels ont été & 
font encore, malgré les fentences du Cha- 
telet & les arrêts du Parlement , les Comul^ 
fionifles , les Secouriftes ; tels font , en un 
mot, tous ceux que les Jéfuites n'aiment 
pas, à caufe de leur mérite , de leur fcien- 
€e^ de leur piété.... Mais. faut-il conclu- 
re , que quiconque n'eft pasjanfcnifte , eft 
par là même, un homme ftns mérite, ^ans 

fiieme, tànsfiété? Et que deviendroient les 
vertus émimniesàt M. T Archevêque d'Aix? 
Au relie, Me. de Peyrolles doit fe féli- 
citer d'avoir le coup d'œil plus jufte & le 
dîfcernement plus exquiç, que M. Talon 
Avocat général au Parlement de Paris. Ce 
Magiftrat bien connu dans votre hiftoire , 
2r très-célebre dans les archives de votre 
Magiftrat ure ; M, Talon qui paflbit pour 
avoir du mérite & même de la fcience^dî" 

• foit aux Chambres le 23 Janvier 1687 , que 

(a) Voïez une biochuxc intitulée : Sccoaét Lettc^ 
d'ua ÇafcoA, p. si* 
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te Janfenifme était " une v acTiots ^angc^ 
^ reuji qui n'avoît Tîeit oublié pendant 
?, TRENTE ANS, pour diminuer t autorité d^ 
„ toutes tes Puljfances Eccléftafiiques & Se-- 
9, euîiereSy qui ne lui itoientpasfavorakies. ^ 
Voilà donc une fa&ion dangereufe^ compo- 
se uniquement de gens de mérite , diftin- 
gués par leur fiUnce & par leur piété; voilà 
donc une faSion dangereufè^ qui n'Oubiioit 
rien pour Taper l'autorité fpîrituelle du Pa- 
pe & l'autorité temporelle du Roi; voilà 
donc unefa&ion dangereufe^ qvit le Parle- 
ment protège y en difant qu'elle n'exifte 
point, & en s'efforçant comme elle, d'avi- 
lir l'autorité de toutes les Puijjances Eccléfiafti^ 
ques & Séculières... . Ce nVft pas moi qui 
parle, ce font deux Avocats Généraux, 
M. Talon & Me. de Peyrollcs. (a) 

(a) L'auteur refpeaabic d'un ouvrage bien coa- . 

«a, après avoir rappelle les guerres civile* dont I« 

Calvinifme foi la fourcc , ajoute ce qui fuit : *• Ce 

„ qui cft extrêmement à defirer , c'cft que le Qucf- 

,) nellifme ne caufc pas un Jour le» mêmes ravages* 

„ Je fais qu'on ne peut foùffrir aujourd'hui , qu'oa 

tf iQfpirc la moindre crainte d'un foulévement i on 

„ ne yeut pas même qu'apxès tant d'exemples no\ia 

}, regardions la chofc comme poflîble. C'cft une 

,. terceus panique que de prévoir le péril qui nous 

„ menace. Dieu veuille donc que les derniers cxcèa 

», de l'héréfie ne fe retrouvent jamais que dans nos 

„ anciennes hiftoires. la feule chofc, MM. que fe 

u ne fauiois m'empccher de rous repiéfcotcj en 

B3 
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Quelles font les erreurs des Janfeniftcs? 
l'Orateur Provençal va nous rapprendre ; 
ies erreurs des Janfèniftes font un:ç vieil- 
le ÉNIGME.... Il feroît inutile d'en cher- 
cher le mot dans les Bulles contre Janfe- 
nius & Quefnel,ou même dans cette mul-* 
titude d*écrits lumineux que la feule 
Eglife Gallicane a enfantés.-.. 

Le Janfenifnie eft donc une chin^re; 
maîs^ dit le Parlement de Befiinçon dans 
fes Remontrances au Roi; ** l*héréfie tou- 
,, jours rebelle aux Puiflances lé^itimes^ 
yy n^'cft jamais plus redoutable que lorf- 
„ qu'acné le paroît mtrins : c'eji pour ^- 
„ croitre fis forets qu'elle fe cache y S pouf 
,, mieux Jaifir le moment de fi fiuUver, 

Pa^e 14. Le Janfenifnie eft tout au plus une 
dirpine prefqu'éteinte \ c'eft- à-dire, que le 
lanfeniCme eft prej^u*\xne chimère; dans 

LE PLUS GRAND FEU' de Cette difpute..,. Us 
Eviquis ont reconnu de part et d'au- 
tre, nifil n'y avoit point de d&vi^on dans 

l.h FOL 

Le Magiftrat poflfede fans doute que!- 

„ finiflant : c*cft que Jtênt ftn Ut fiêcles ^h , ^^* 
„ #» s^tft uni» ubtlU À PE^afe, on a toujours frté i*t 
,y frtnc'pti do U révolu jufqucs fu£ lcs'Puiflanc€S S€- 
•» culicres. ,» K^futatiofi du an^ndotes ^ 7, 2 /. 25^ «^^ 
di 17IJ. 



Trofieme Lettre, ji 
que document qui n^exifte que pour lui. 
Les Evoques ont reconnu de part & d'au- 
tre On croiroit que le nombre des £vê- 

ques JanfeniJles a été dans un certain tems^ 
à peu près égal à celui des Ëvêques qui ne 
Tétoient pas. Il eft évident du moins que 
la défeâJon de PËgUre Gallicane a été uni- 
verfelle, puifque tous les Evêques ont re- 
connu qn^s/n'y avait point de divifion dans la foi 

entre les Janfeniftes & les Bulliftes^ pour 
parler à la mode, & qu'ils l'ont reconnu 
dans le plus grand feu de cette difpute ; voilà 
donc des Evéques Catholiques ; une difputê 
& un grand feu ^ pour des chofes étrangè- 
res au Dogme,: cela n'eft pas trop édifiant; 
il feroit fâcheux pour votre Clergé que cette 
aflertlon ne fût pas de Me. de Peyrolles; 
.BOUS l'avons déjà dit, & avant même 
de rèxaminer , nous pofons comme un 
principe ce court "argument : Me. dePey- 
rolLs. affirme, donc il faut nier. 

A quelle époque devons-nous fixer h 
plus grand feu excité par les Janfenilles? 
M. Talon nous difbît tout-à-rheure que 
le Janfenifmc étoit une fa&ion datigereufe^ 
qui failbit une guerre continuelle au Trône 
& à PAutel depuis trente ans ; {on requifî- 
toire eft de Tannée 1687. Cette prétendue 
difpute, ou plutôt cette héréfie danger eufe 

B4 
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cflentîellement ennemie de toute autorité 
établie de Dieu , avoit donc au moins de- 
puis Pannée 1657 une multitude de Par- 
tîfens qui formoient «ne fa&ion dangereufi 
contre laquelle toutes ks PuiJJances Ecclé- 
fiaftiques fi? SécuUeres^ dévoient s'armer; il 
rfeft pas probable que le requîlîtoîre de 
M. Talon écrasât une fa&$dn que le Pape 

& le Roi dévoient redouter ; elle fubfifta 
donc encore après & malgré le requifitor- 
re. ... Eft-ce pendant cette époque que 
vos Evêques déclarèrent quV/«|y avoit point 
de divifion dans la foi^ entre ceux qui font 
profeffion d'obéir à l'autorité l^jintuelle da 
Pape & à l'autorité temporelle du R.oî,& 
ceux qui n'oublient rien pour ftper Tan- 
torîté du Pape & l'autorité du Roi? 

Faut-H placer l'époque ^1^ /A« grand feu 
^e cette difpute au temps, où les Janfe- 
piftes perfécutés en France , fè déterminè- 
rent enfin à tranfporter PEglife dans une 
Ifle de Noordftrant ? Ce fut un bonheur 
pour Me- de Peyrolles 'que cette édifiante 
émigration n'eut point lieu; les prétendus 
Dirciples de S. Auguftin revendirent à perte 
leur Ifle au Duc de Holftein , pour être à 
portée d'entendre faire leur éloge par l'O 
rateur Provençal : mais enfin il devoit y 
^voir alors un grand feu ^ puifque, pour 
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éviter Tincendie , 1$ mirite , la Jcknce y 
& la piété avoient réfolu de s'expatrier & 
d'abandonner votre Continent. . .. Eft-ce 
dans cette féconde époque que les Evo- 
ques reconnurent , qu'il n'y avoît point ^ 
évifion dans la Fol entre ceux qui r efterent 
en France , ou qui ne longèrent pas à en 
fortir, pour avoir la liberté de croire que 
Dieu commande des chofes impoffibles , & 
ceux qui voulurent aller fonder une Colo- 
nie de Janfeniftes dans le Nord ?' 

Faot-il placer l'époque du plus jçrand feu 
au tems, où la France & rËfpagnc figne- 
rent à Ratîsbonne une trêve, où les Jan- 
feniftes demandèrent à être compris? Les 
janfeniftes, ces êtres de raifon , dont le 
mérite feul eft réel , dont les erreurs font 
ancA^ieilU énigme^ les Janfeniftes écrîvenC 
à M. le Comte tfAvaux Plénipotentiaire de? 
Louis XIV, qtfils doivent être compris- 
dans la trêve que fa Majefté offre aux Ef- 
pagnols & aux Allemands, ils propofent 
leurs conétions^ & ils ne veulent rien faire* 
contre les formes ordinaires de ces fortes de 
CONTRACTS PUBLIC s, & ils rignent:/^ax 
treS'bumhhs &' très-obéijfans ferviîeufs ; fer 

Difcfpîes de S Au^^uftm C^étoit fans rfou- 

te alors le plus grand feu^ puifquc ces hom- 
mes recommandabUt étoknt réduits^à de- 



xiiander une trêve pour avoir le tems de 
rétablir leurs forces & pour reprendre en- 
fuite la guerre avec plus de Tuccès . •. ( ^ ) 
Eft-ce dans cette troifieme époque que lea 
Evêques déclarent qu'il ny avoit foim dâ 
4wifton dans la foi , entre les François fou- 
rnis au Pape & au Roi, & les François qui 
rébellesà l'un & à l'autrevpuloient figurer à 
côté des ennemis deP£tat,fairedes^&»/r^?â!r 
fublici dam les fQrmes ordinaires avec leur 
Souverain , & lui propofer un armiftice ? 

Faut-il placer l'époque du plus grand 
i^u au tems, où les Evêques aâemblés 
çn Cûncile pour juger canoniquement un 
de leurs Comprovinciaux» Tont condam- 
aé, déparé^inierdit? Eft-ce alors que vot 
Evêques aflemblés au noni du Saint- Efprit 
^ fous Tautorité des deux PuilTances^ ont 
jwononcé qu'il n*y avoit point dô dm^om 
dans la foi entr'eux & TEvêque qu'ils d6- 
pofoiem ? 

Faut-il placer l'époque du plus grand 
feu au temsyoù les prétendus Difciplesde 
$• Auguftin dénoncèrent folemnellerat'ftt 
la doftrine des BuUlfies a Nos:iEjGKEuas 
i,iS' Plénipotentiaires du Con- 
enàs ASSEMBLÉS A Sqissons.... Ott 

f») La letttt air Comte ^ Avottx fc tx«»RC 4tt| Ib* 
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Ken à celui où ils s'adreflerent eti corps 
àfon Eminence Mgr. h Cardinal de Fleury ^ 
pour le même objet?, •. Encore une fois, 
dans quel temps , par quel aâe les Eve- 
ques de France ont-ils reconnu ik par$ 
Q ff autre ^ qu'il n'y avoit point de divi- 
fion dam là foi entr*eux & des hérétiques 
qu'ils anathématifent ? Je lis la Gazette 
Eccléfiaftique; h fcéUrat oifiur^ dont Me- 
dePeyrolles connoît fans doute A mérite y 
hfcience^ la piéte\ fe plaint to\yours, du 
llyle le plus platcement doucereux, que 
les Evêques de France exigent Pabjur»* 
tion formelle des erreurs de Jani^nius 8t 
de Quefnel ; il fait même fur cela de 
eharitables reproches' à m; de Juîg&é £vê* 
que de Cliàlous^ fur qui le parti avoit fon* 
dé aflez mal à propos des Jefpérances. ( a } 
M^s qitoi! vos Evâque» exigent des fer* 
meas de tous ceux qu'ils admettent ^\\% 
ordres facrés, ou aux fonâions qui y font 
attachées; ils leur ordonnent de direana- 
theme à des erreurs qu'ils recopnoiflent 
n'itre point des erreurs ? Mais quoi ! vos 
Evêques, ou du moins ceux de vos Evê- 
ques dont les vgrtus emmentes édifient vo^ 
tre Eglife & la nôtre ^ déclarent indigiie» 

(a) Sr^Mi^/zcci. du » JMaia 176$ r 

B (f 
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de la participation aux Sacrcmens, mè- 
jne in articulo mertià , des Fldetes qui n'ont 
à fc reprocher que leur mériUj leur/r««r- 
ee^ leur f*M , ou tout au plus uns vUiiïê 
émgme , des Fideks , en un mot , qui 
croient tout ce que l'Eglife & leur Eve- 
•que leur ordonnent de croire ? Vos Eve- 
ques, & tous vos Ëvéques, ont décidé que 
e'étoit un péché grief, pueatum. grave ^^ 
«n péché mortel, peccatum ktbaU^ de re^ 
jetter une Conftitutlon qui condamne les- 
erreurs des Janfeniftes ; & ces mêmes Eve* 
Ques reconnoiflent unanimement que les 
|an£eniftes n'enfeignent aucune erreur! ... 
|e ne ânitois ploint, MM..»., mais dé* 
iârvoùez votre Orateur ; fi jamais fa ré- 
putation perce,, il achèvera de vous dèA 
honorer. 

A quoi penÊ-t-îlV par exemple, en. 
avouant qu'il y avoit autrefois da bem-^ 
met , étailkurs recommamdabUs , fui s'étoietU 
rendue fuJ^eSe d'une sorte ék rigoriflue- 
fur leur extrême aufiirité dont le dbgme 9^ 
dems la morale.,... Il fkllcHt ajouter que 
cette (or te de rigorifme n*étoit que Ipécu^ 
latîve & que plufieurs de ces hommes r#* 
eommandahles , Pïêtres & Religieux , pcwr- 
tètent Paufiiriti jufqu^à une forte d^excès ; 
oa vit de& tioupea de Religieux ixaxichfie 
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tes mtirs de leur monaftere , pour aller 
dans les marais de Hollande fe confoler 
des ennuis du célibat . * . Mais enfin ces 
hommes d'une auftirité extrême n^exis-* 
TIN T PUIS . . . Me. de Peyrolles oublie 
qu'il fera bien-tôt obligé de déploïer toute 
ion érudition théologique , pour prouver 
que M. d^Alais a raifon de créer un dog* 
me que P£glife ne connut jamais ; dog- 
me dont Pttinverfalité influe tellement fur 
la morale quMl la rend impraticable ; dog- 
me que les Janfeniftes ont hâzardé les 
premiers , pour fe rendre recbnmandabks 
far leur extrême aufUrtté dans la théorie % 
dogme enfin que M. l^Evêque d'Aïais 
Teut mettre à la tête de fbn Symbole. 

Après cette fortie mal-adroite, l'Orateur 
qui voudroît faire un morceaud'éloquence^ 
àTexemplede fes collègues, tombe fubite^ 
ment fur les fabricateuts des Bre&, & fai- 
lant iemblant de ne pas s'en appercevoir^ 
il fe jette à corps periju fur le Pape qui a^ 
adopté le ^teî étrange , déphnêblê&vcm^ 
meux , adreffé à M. l'Ëvêque d^Alais ; le 
Pape^ dans ce Bref diabolique ^efl: un hom* 
mtfitperètj un calomniateur ferfide.^JDiÇpQn- 
fsz moi y MM. de répéter des horreurs que 
vos Magiftrats peuvent enreiçiftrer » mats 
q^ nous; ne poavons 'emendxe; 
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Vous iB^accufez déjà d'avoir oublié k 
troifi^me Chef â'accufation ; emporté lac* 
doute par mon zèle contre le Janfcnifroev 
c'-eft-à'dire, catars uf» mm qu^ii fitffit àt reu" 
Jrc odieux far des injures^ pour ^ue Pétpplè^ 
$a$ioH en fin fiUu aube foin; contre un nom 
qu'on ne donne qu'à la morale févere , à la 
fermeté Evangéliqueyà la modeftie, Chré- 
tienne , à l'amour de lafaroh de Dieu^ à. la 
vertu.... Tel eft le Janfejaifme que M.PEvê- 
(^ued'Alais devoit combattre, pour faire 
fa Cour au Chef de l'EgUlè ; ÉT&AifCE ma- 
kîeae d£ nAisoNNsa ! s'écrie le Magiûcirat , 
Ju^e bien compétent.^ comme vous Tavés 
vu, & comme vous le yerrés encore; etaan- 
GE hanieive: de^ raisonner i U Parlemeni 
défère à M. d'^lais les excérdes Cafuifies de 
la Société : poKC ce Prélat efi inexcufakle de 
n'avoir pas tourné fa flume contre Us yaufi^ 
11//&X ^ c'eft-à-dire , contre ie mérite^ la 
fdence , la pf4U ^ contre la parole dé Dieu ^ 
contre /^ vertu>,.., 

Éft4lpoffibie que le Vicaire dej. G. ait 
cnployé cette étrange manierez de raifonmri 
Quoi! le Pape voudroit qu'en fe décbai^ 
nant contre la Société , M. l'£vtque d*A- 
IpÂa n'eut pas ép^rgpé les JaDtfenifftes LPonr 
kcoup^ c*efl lime -éframoe mamere de rai^ 
fonner...X&Ttv^€k^ MSuae le Cîfiii âfi» 



jaisfeniftes; il exige des chofes impoffibles ... 
AJSbcier les Jéfuites aux janfeniftes , con* 
damner les uns & les autres , & condam* 
Ber les uns , parce^u'on condamne les au* 
très! • . . cela fer oit dans l'ordre» fi ceux qui 
perfécutent les Jéfuites, n^en vouloieni 
qu'à Terreur; S. Auguftin difoic anathême 
aux Pélagiens & aux Prédeftinaciens y mais 
k Pape peut-il ignoter qu'on ne condamne 
ks Jéfuices , que parcequ'on ne condamne 
point les Janfeniftes P Comment a-t-il donc 
pu fe plaindre férkufement queM. P£vé* 
que d'Âlatsait parlé comme les jai>ièniftes^ 
bien loin de ks condamner? N'eft-ce point 
là une étramgê manier t de raifomier ? 

Examinons un Moment ce qu'à dit & 
ce qu'à voulu dire le Pape ; il eft bie^ 
juftff de Tentendre, avant de k juger. D'à» 
bord, la tournure.de Targûment de Me. 
de PeyroUes e(t toute de lui ; il n'y a pas 
un mot dans le Brj^if , d'où l'on puiflcc 
conclure que k Pape reconD,oit que tout 
Jéfuite eft à couvert de cet^fure. M.. TEvI- 
^e d' Alais pourroit . donc^ c^nfurer de 
nouveau les Jéfuites qui le méritent j fa 
cenfure n'auroit été îjue fuperf3ue& enco- 
re plus déplacée. U auroit pu enfuite pcou«. 
▼er la pureté de fon zèle y en & hâtant 
<ie reeoxuuaitre.qiae k$ Jan&|iiIUf ontdoo- 
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né dans des excès oppofés à cerax qu'ôa 
reproche aux Jéfuites ; que les uns font 
des* Apôtifes d'un rigorifme qu'il faut aiaa- 
thématifert& que les autres font tombés 
dans lin relâchement qui peut n*étrc pas 
moins funefte; que les premiers font hors 
de ri^Bfe , parce qu'ils enfcigiîeht que 
Pobfervatîon des Commandemens pe Dieu 
cft impoffibte, & que les autres méritent 
d'en être chaires, parce qu^ils enlèignent 
qu'on expie aujourd'hui lé péché avec 
pins de plaifîr, qu'on n'en avoit autrefois 
à le commettre;,.. Cette manière de pro- 
céder auroit fait honneur à la droiture de 
M. TEvéque d'Alaiâ, fe les Huguenots^ 
même de Ton diocefe auroîent été édifiés 
defon impartialité. 

Mais encore une ft)is, ajoute le judi- 
cieux Me. de iPeyroUes , à quel propos M- 
PEvêque d'Alais auroit-il parlé du Janfe- 
ni fine dans uneOrdonnance contre lesaffèr^ 
Honr? C'EST une emnprife audèifus detèom^ 
m de conÛMttrt à là fois toutes les erreurs 
Possibles. D'ailleurs exiger qu'un Ëvéque 
combattre le Janfemfme dans un Ordon- 
nance qui flétrit les assertions, d^eft exf- 
ger qu^il aille ebercber BiiiN loin ks erreurs ^ 
fêter les eomifattre. 

Conrenés, MM. qu^I 6m unepatfencè 
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héroïque pour entendre raîfonner &une jf 

étrange msniere Le Souverain Pontife în- 

finue alTés clairement à un Erêque, que les 

principes répand nsdans fon Inftruûion paf- 

torale , font favorables au Janfenifme; il lui 

reproche en propres termes, de n'avoir 

cherché qu'à envelopper , qu^à déguifèr^ 

qu'à juftifier des erreurs que tout l'mvitoit 

à combattre, & Me. de Pcyrolles répond 

que cet Evêque ne devoit point combattre 

les erreurs des Janfenîftej, parce qu« c^efi 

nne entreprifé att-dejjks de Pkommô de combat-^ 

tre toutes tes erreurs possibles. .. . Voilà du 

moins le Janfenifme au nombre des héréfies 

poffièles,.,. Pour l'honneur de la France, 

empêchez, MM. , que les requifitoires de 

▼os Magiftrats pénétrent chez les nation» 

roifines; (î vous entendrez, comme mor, 

les mauvais propos auxquels ils donnent 

lieu , vous tâcheriez d'engager les trois 

Etats à déclarer bien haut, qii'èux lèuls^ 

rcpréfentent la nation , & que les Mtigiftrati 

la jouent.... Examinons la féconde réponfë. 

Me. de PeyroUes fans y entendre finelfe, 

apprend aux Chambres que le Pape dit à 

M. l'Evêque d'Alars , qu'il auroitdû,non 

pas DÉCLAMEU Contre les yanfenijfes ; le Pape 

ne dit point de pareilles impertinences; 

mais qu'il auroît dû ne pas f$ taire fur ^^ 
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erreurs d'aune Se&e qui vexe l'Eglife; que 
fon filence eft d^autant plus fufpeft , qu^il 
jivoit LA PLUS BELLE occafion de le rompre , 
^OMV prémunir fan peuple contre ces erreurs... 
Me. de PeyroUes prétend donc que le Pa- 
pe a raifonné d'une étrange manière^ en 
exigeant que M. TEvêque d'Alais allât 
chercher bien loin le Janfenifine, pour 
le combattre, & le Pape dit que M- PE- 
?ôque d'Alais avoir wu fi belle occafion de 
combattre le Janfenifme , qu'il eft inexcu- 
fable de l'avoir lailTé échapper ; Me. de 
^eyrolles dit que le Janfenifme étoit èien 
loin , 8t le Souverain Pontitè aflure que Je 
Prélat Pavoit fous les yeux, & plus près 
encore.. .. A qui faut-il s^en rapporter ? 

Je conviens d'abord que fi les Jéfuites ftuls 
a voient occupé lafcene; fi en profcrivant 
la Société, vosMagirtrats fe conftituantju- 
ges de la doétrine , n'av oient rien dit qui ne 
fe rapportât uniquement aux Cafuiftesdela 
Société; s'ils s'étoient déclarés, en un mot, 
les ennemis du Jéfuitifme, & non les fau- 
teurs du Janfenifine , il feroit ridicule d^exi- 
ger d'un Evêque , qu'en profcrivant, 
avec les Magifcrats , des erreurs qui font 
comme le patrimoine de la Société , i' 
attaquât auflî d'autres erreurs tout à- fait 
étrangères à celles delà Société. Mais écou* 
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tons le Souverain Pontife , citoôs - le à 
notre tribunal & oibns juger nous mêmes , 
fi fa tnaniere de raifinn^ eft aufll itramse que 
le prétend Me. de Peyrolles. 

Clément XIII, Cbefdes Evèquts ^ rappel- 
le à M. TEvèque d*Alais le fentiment de fes 
confrères , au fujet du Recueil des ajfertions. 
Cet ouvrage de ténèbres eft autc nt l'apolo- 
gie desjanfeniftes quelafatire delà Société. 
On y met au nombre des propoikions con« 
damnables dans les Jéfuites,, les contradic* 
toires de celles qui ont été condaninées 
dans les feâateurs de Janfenius.. Les Eve» 
ques de France 8*enét(^entap|>erçus , ainQ 
que tous ceux qui faventlire ; l'Archevê- 
que de la Capitale & plufieurs autres à fon 
exemple., en avoient averti M. PËvêque 
â'AIais ; difiërens ouvrages publiés fur le 
même fujet , avoient demafqué rartificede» 
Novateurs, & il n'étoît plus poffible de fe 
diffimulcir, que les extraits des lajjinio.ns ont 
été compilés^^r^^^j main^ ennemies de P Eglijè^ 
fuivant rexpreffion du Souverain Pontife , 
c*eft-à-dire , par des Janfeniftes , connus 
perfonnellement pour tels , & que dans des 
temps moins malheureux , le Parlement 
condamneroit au dernier fupplice. A la fim^ 
pie ledture de cet abominable recueil^ on 
fent malgré foi que le zèle que les compilai* 
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teurs afieftent ' contre certaines erreurs 
vraies ou fuppofées i que pertonne ne dé" 
fend, n'eft qu'un prétexte pour gllffer, pour 
accréditer , pour établir des erreur* réelles 
qu^on voudroît érîger en dogmes. 

Ceft-ce que Clément Xllf J n'îgnoroît 
point, puirquec'eft-là, ce qui caufe cette 
vive douleur. dont il eft pénétré; c'eft-ce 
que M. TËvôque d' Alais ne pouvoit pas ig- 
norer , poîfqu'il lui en avoir tant conté pour 
fléguifer fous des expreffroris équivoques & 
peu dignes d'un Do&eur JôPEglife , fon pen- 
diant décidé pour des erreurs que l'Eglife 
profcrit; ce Prélat dircute certains article» 
qui tiennent de trop près au Janfenifme, 
î)dur n**avoir vu le Janfenifrae que de Hem 
loin ; il embraflè avec trop de prédilcétion 
tous les fentimens qui peuvent fe concilier 
avec les erreurs de cette Seéte, pour n'avoir 
pas penfé aux erreurs de cette Seéte ; en un 
mot^ M. l'Evêque d'Alais eft Janfenifte 
dans fon Inftruftion Paftorale; je vous le 
démontrerai, quand il vous plaira ; leChef 
de l'Eglife n'a pas voulu le lui dire formel- 
lement, parcequ'il vouloît lui ménager 
un moîen de rentrer en lui même-; parce- 
qu'illui écrivoît en Pfcre; quand il parlera 
éfw haut de la Chaire de S. Pierre , il ne pour» 

ra plus ufer de tant de clrconfpeétion ; il 
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parlera en Juge ; il appellera les chofes 8ç 
les perfonnes par leur véritable nom* 

A quoi fe réduit maintenant Pétrang§ 
manière de raifinner du Vicairede J- C ? El- 
le fc réduit exaétement à dire que les Ma- 
giftrats, en pr olcrivant faiis diftinétion tout 
ce qu'il a plû aux compilateurs Parlenien* 
taîresd'inférerdans le reciieHJes ajffertions 
ont confondu Terreur avec la vérité , qu'ils 
fe font déclarés furtout les apologiftes du 
Janfenifrae, en frappant d'un anatheme 
Ugal^ les vérités oppofées aujanfenifme^^ 
& que cette entreprife auffi fcandaleufe 
dans jbn objet ,• qtte déteftable dans fon 
principe, four nifloit à M* TEv^que d*Alais 
Poccafion la plus favorable 4e prémunir f^s 
Diocéfains contre des erreurs que le Parle- 
ment avoit enregiftrées. Il me paroît que le 
Pape auroit pu dire ; fans raifonner éPune 
manière étrange , que Pattentat des Tribu- 
naux féculiers , mettoitM..PEvêqued'A- 
lais , non point dans Pûccafion , mais dans 
la néceffité de sCexpliquer fur des erre\ir^ 
que ces mêmes tribunaux s'avifent de pro- 
téger. Je reprends donc le farcafmede M. de 
Peyrolles&jedis : Etrange manière Je rai- 
fonner ! Le Parlement défère à M. TEvôque 
d'Alaîs , comme autant d'ajfertiom perni- 
4hii(isjà£^ vérités que PEglife a définies con- 
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tre lés Janfeniftes qui les combattent, donc, 
ce Prélat eft inexcupu^le^c fC avoir pas tour-* 
hifi^p^umt contre les yanfsniftes, 

„ àoncHmë , ajoute l'Orateur , eft de 
„ n^avoir pas enfreint /« loiéufilénce\ „ oui 
fans doute y ce feroit un crime dans un 
Evêque de ne pas enfreindre/^ Loi du filen^ 
ce , fi cette loi pouvoit exîfter ; n'exigés 
point que je m'explique ; mais vous fa vez 
Wlfi bien que nioi , qu'il n'eft point d'Em- 
pereur ni de Roi qui puiiTe impofer filence 
aux Miniftrcs de la parole, cnvoïés unique- 
ment, non feulement pour parler, mais 
pour crier, maïs pour crier fens cefle., mais 
pour crier fur les toits ; je fai auflTi-bien que 
vous , que vôtre Augufte Monarque n'a 
jamais prétendu que la loi é^fiience pût re* 
garder ceux qui n*ont pas reçu de lui le 
pouvoir & le droit de parler ; il s'en eft ex- 
pliqué en Roi très- Chrétien,- & Me. de 
PeyroUesinfulte à la Religion, &au Sou«- 
verain , en voulant nous faire regarder le 
Souverain comme l'ennemi de la Religioa. 

„ On ne propofe point à M. l'Evêqiïe 
„ d*Alais de s'expliquer, dit encore ce 
„ Magiftrat peu réfléchi; on lui en ôte 
„ même les moïens, puifqu'on n'indique 
,, pas les propofîtions qu'il faut éclair- 
99 cir. << Me. de Feyrolks oublie toiAJours 
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que c'eft le Chef des Evèques qui donne 
des cônfeils paternels à un Evéque , qui 
ne fe prévaut de fa qualité de Pafteur, 
que pour conduire Tes brebis dans des pâ- 
turages empoifunnés; il lui fait çonnoître 
ces pâturages, autant qu'il eft néceflaire, 
pour quMl puiffe les di fcernerSi les éviter; il le 
renvoie à fes confrères, fur les traces def- 
quels il auroit dû marcher; il tâche de le 
rendre fenfible à la voix de fes propres 
Diocéfains, qui n^ont pas reconnu leur ca- 
técliifme dans fon Inilruâion ; il voudroit 
qu^il fût frappé du moins de ce gs.and cki 
des Eviquês de France^ qui fe font élevés 
de tous les coins du Royaume, contre un 
ouvrage qu'ils regardent comme un fujet 
de fcandale . . . . M. TEvêque d'Alais a pu 
demander des éclaircillèmens à PAllëmblée 
Provinciale des Ëvéques de fa Métropole^ 
il a pu en demander à prefque toutes les 
autres; il a pu profiter de ceux que lui a 
donnés le Do'ien des Archevêques ; il a pu 
lire avec fruit certains ouvrages , où on 
lui fait toucher au doigt, que fi fon Inf- 
truélion renferme des erreurs qui le ren- 
dent fufpeét^ elle contient encore plus de 
fauffètés qui le rendent odieux; mais re- 
prenons. 
Le Prélat „ devoit montrer à fon peu- 
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yj ^\^^fi*^ chaque point ^ tout ce qui pou- 
„ voit s'y trouver de contraire à la vérité. 
„ Ceitt m^Ximt indéfinie j ajoute le Magîf- 
9, trat, étoîtde difficile exécution , dans la 
^ cenfure de cette multitude d'aflertions 
^ dangereufes & pernicieufes en tout 
„ genre. „ 

L'Orateur prend ou veut donner le 
change & il fait peut-être l*un & Tautre. 
Il fuppofe une abfurdité dans le Bref & elle 
n^eft que dans fon Requifitoire. Clément 
Xin ne dit point que M. PEvêque d'Alais 
auroit dû difcuter chacune des proporitions 
qu'on a recueillies dans le livre des extraits , 
ou qu'il auroit dû combattre à la fois toutes 
tes erreurs foffibles ; cette idée ridicule a 
germé dans le cerveau Provençal du Ma- 
giftrat, qui a voulu en faire- honneur au 
Chef de TEglife , pour lui prouver Ion 
fendre refpe&. Clément XIII. dit au Pré- 
lat9 que fur les points critiques quMl a 
difcutés , il devait montrer à fon peuple , 
tout ce fui pouvait s^y trouver de contraire 
à la vérité. Ainfi y pour citer un exemple 
qui foît du goût de l'Orateur, les Jéfuites, 
ou pour parler pluscorredtement, l'Eglife , 
le Vicaire de J. C. , le Clergé de France 
& tout récemment PArchevêque de la 
Capitale & plus récemment encore , M. 

TArche- 
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T Archevêque d'Aix, dirent unanimement, 
<}ue Pamour de Dieu eft la plénitude de 
la Loi , que le rapport de Tes aâions k 
Dieu eft d'une ofeligîition indifpenrable, & 
qtfôn n'eft pas Chrétien, G on n'agit pour 
Dieu. Voilà fens doute une vérité capita- 
le, que M. rSvêque d'Alais & Me. de 
PeyroUcs ne nous conteftcront point. 11$ 
trouvent feulement Pun & l'autre, que 
^•EgUre n'en exige point alTez, & que^ 
quoiqu'elle en puiflë dire , nous fommes 
étroitement obligés de rapporter à Dieu 
chacune de nos aérions, par un motif de 
charité; de telle forte qu'un aâe de foi» 
par exemple, qui n'auroit pour motif que 
Paccompliflemcnt du précepte qui ordonne 
de produire des adtes de foi ; feroit défec- 
tueux.Les vrais Janfeniftes définîflent qu'un 
parai aûe de foi feroit un péché. L'E- 
{liiè dit de ce dernier iêntiment que c'eft 
une héréfie; elle dît de l'autre, qu'il feroit 
à fotthaiter que la charité fût le principe 
de toutes nos avions; qu'il faut s'exciter 
foi- même & exhorter les autres à anoblir 
toutes leurs aftibns par le motif fubiime 
de la charité, mais elle ne dit point & elle 
ne veut pas qu'on dife, que c'^eft là une 
obligation tigoureufe. 

Mais de'' ce raifonnement^ cfRt -je crois 

C 
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cxaft, que sVnruîMl ? Il s'enfuit que M, 
l'Evêque d'Alais eft très-loiiable, s'il a pu- 
blié fon Inftrudtîon Paftoralepar un motif 
(de charité; fi les fophifmes aflez mal dégui- 
fé$, Içs fauflçtés de fait , les erreurs doftri- 
nales qu'elle .renferme en fi grand nombre» 
partent d'un principe.de charité; il .eft très- 
louable encore, fi c'eft par un motif de cha- 
rité , qu'il a violé toutes les bienféances à 
l'égard du Doïen de vos Arphevêquçs;qu'il 
^ dit des injures à fcs Confrerçs aflembléi 
è Montpellier; qu'il a livré au Parlement 
/ceux defes Diocéfainsqui ont perfifté, mal- 
gré fon Ordonnance , à croire que les J6- 
fuites étoieçt des hommes, & aies accixeil. 
Jir en cette qualité ; il eft très-louable en* 
fin d'exhorter ceux de fes Diocéfains que 
fa voix ne fcandaKfe points à aimer Dieu 
comme il l'aime lui-même , & le prochain^ 
comme il aime les Jéfuites. Jufque-là, le 
Pape n'avoit aucun reproche à lui faire; 
îl n'eft point de Chrétien qui trouve mau- 
vais y qu'<;>n aime Dieu, que chaque mou- 
vement de refpiration foit un élancement 
d'amour vers Dieu; M. l' Arche v$que4'Aix 
lui-même permettra à fes Diocéfains, de fc 
reprocher d'avoir agi quelquefois par des 
moti& moins fublimes, quoique furnatu* 

relr; M- de 3ej9USaont9 M* de Brancas 
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rougiront de leurs préjugés, & feront aiiien* 
de' honorable au Parlement , fi le St. Efprit 
leur révèle que Me. Joly de Reury & Me. 
deLauransde Peyrolles rapportent à Dieu 
tous leurs Requiûtoires par uif motif de 
charité: . . . 

Mais en attendant, je fûîs- obligé de 
croire que l'obligation de rapporter toutes 
fes actions à Dieu, par un motif de chari- 
té , n'efr un dogme que dans le Symbole des 
Jànfeniftee; mais, en attendant, j'ai droit 
de croire qu'on peut accomplir méritoire- 
ment un précepte, par un motif d'efpérau- 
ce, ou de quelqu'autre vertu; mai^, en 
«tendant^ je ne puis pas me difpenfer de 
croire, & t4 Chef des Evèques ne' peut pas 
fc dî{penfer de dir^ , qu'un Evêque qui 
érige cette opinion en dogme , qui la prê- 
che ^ fbn peuple comme un dogme , eft un 
Evé^ue qui trahit fon miniftere, qui trom^ 
pe fon peuple, qui enfeigne l'erreur. . r. 

Une comparaifbn rendra mon raîfonne- 
ment plus fenfifale. Celui qui s'eft emparé 
par violence 8c qui retient injuftement le 
bien d'autruî, eft certainement obligé dé 
le reftituer ; c'eff un principe du droit na- 
turel , que les Jéfuites , tout voleurs qu'ils 
fbnt , ne conteftent pômr. Je fuppôie que 
le poffeSèur ii>jufte de mon bien ne puîfii^ 
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pas s*en dépouiller , fans ruiner la famille , 
£ui8 exppfèr fes enfans aux horreurs de la 
mendicité , fans livrer lès filles aux périls 

de la féduétion Je fuppofe encore que 

je fuis riche , opulent , Roi dul^araguat . , .* 
& qu^à ces titres , ce qui fait la fortune , ou 
plutôt ce qui fournit à la fiibQftance de 
Pinjufte détenteur , doit m'être affez indif- 
férent, f expofe le fait à M. l'Evêque d'A- 
lais; il m'exhortera fans doute à faire le 
facrifice d^un bien qui ne m*eft pas nécef- 
jfàire; il citera , comme Mç. de Pey relies^ 
l'Evangile^ la Tradition , Sf.. Paul & même 
S. Auguftin , pour me prouver que je ne 
dois point exiger la reftitution.... Je trouve 
que M. l'Ëvéque d'Alais ne dit rien que 
de nûfonnable & d^édifiant; je le remercie 
de fesconfdis, £rjc lui demande une dé- 
ciflon exaéte.. . . Ai-je droit de répéter mon 
bien? Celui qui le poflèdeinjuftement efl- 
il obligé de le reftituer ? ... Si M. PËvéque 
d^Alaia me répond négativement ^ il It 
trompe , ou il veut me tromper. 

Il en eft de même de Tobligàtion de rap- 
porter nos actions à Dieu. Que je demande 
à M. TArchevêque de Paris, à M. TAr* 
chevéque d^Aix , fi cette obligation eft réel- 
le & rigoureufe, ils me répondront aflir^i 
siativement. Il dt cextaia en effet qu'un 



diîétien & un honuae qui n'agit pas pour 
Dieu , font deux êtrescontradiâoires. Mais 
àfAar\t rapporter toutes mes aâioBs^à Dieu^ 
far un motif de Chiriti^ Se croire que tou- 
te aétion , qui n'auroit pas cet amour 
pour principe , eft un péché f .... Larai^ 
fbn fe révolte, la foi ne contredit pcrfnt la 
raîron, & MM. tes Archevêques de Paris K 
ffAix qui écoutent Pune & l'atitré , me di- 
iènt que Phomme doit toujours agir par dei 
moti^ raifonnables , que le chrétien âôit 
a^r par des motifs fumatutels , qu'il doit 
fe pénétrer de fa propre cxcelience ,' hf 
mefurer fur fa deflination 2r tendre à ^ 
fin par des motifs aufll fublimes qu'elle; 
lie Chrétien eft fait pour aimer Dieu étet* 
neOement, pour tf ou^r dans la plénitu-* 
de de cet amour ^ la plénitude de fon bon^i 
heur; qu'il Pàime danc fur la terre ^ qu*U 
Pàime^ns toutes fes aâions, quM vive eue 
Paimant , q\?il meure en Paimant , que fou. 
dehtàer foupir foit un foupird^mour pour, 
fbn Créateur « pdur fon Rémunérateur.... 
Telle eft encore la réponfe de me^ deux 
Oracleh qui 'psHeàt de l'abondance dif 
oûeur . : « • Mai» bientôt ils réiféchiflent fur: 
ma foibleffe, ils fe fou viennent' qu'ils font 
Doâeurs en Iftaël, qu'ils foiit les ftterprê- 
ledeU lAÙ^ w^Xk les I^giflateurs ; quUr 
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ae peorent ftiis -crime ajouter ni retran* 
cber VA îou ; il$ dife&c donc que Dieu 
i)e mettra pointa iii gauche ceux qui au- 
ront <9Û en lui par le motif propre de U 
&i; ceux qui auront efpéré en lui , ceux 
même' qui IHiuront aimé , par un motif 
d'cfpifcrance, .. Je comprends auffitôt qu'ils 
m^avoient d^abord donné un confdl b 
qi^Mls m'expliquent enfuite un précepte i 
l'ilf m'awient; donné le confeil pour 
«a précepte, oi;, le précepte pojor un ooi> 
ieil y ils auroient raiibnné comme M. P£- 
Têque d^Alaîa & Me. Peyrolles ; ils au- 
loient été des maîtres éPernmr. Je crois en 
avoir aflës dit for ce point , pour, vous 
fiûre Qpiuiottre ma façon de pcfofer ; re« 
dreffito: mt»i /«r un np^if 4k cbarUé^ fi mefr 
prindpes manquent d'exaâitude. 
..Je paSè fous.flle^ce ,^/i(fr §m, motif df 
êiarfté f. les &rcafines du Mi^i^ftiat; il ^ 
ftntefur lescenAires in gfok9^ b fpntYeT* 
peâpomr ia Mda;(i)encevqui.e$ plîi» 
£ûte pour lui qiie:pouir M. rSyéque d'A* 
lais, il fe psrmet des alluflons afiës gro& 
fieres à une Bulle <iue jese défigne point, 
pour ne pas:tomb^ dfns .la faute, que je 
lui reproche^ 

Me. do Ppyrc^ef fait e^fllîte l'^ogc ^c 
iaméthode.quirçgne'^ans r.iDiftru<a;ion PaT- 
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corjJe de M« l'Ëvêque d'Altis ; il affirma 
. que ce Prélats marché fiéUietnent fur les traces 
de rAflèmblée du Clergé de 1700. Le Mar 
giftrat parle fans doute ftir le témoignage 
de M. l'Ëvéque d'Âlais lui-même, qui ca-r 
lomnie œtte AITemblée pour Taûbcier à ifes 
travers & pour la rendre d'avance compli- 
ce de ik mauvaife humeur. Je ne m'arrête 
point à relever les impoftures notoirescon-^ 
fignées dans Tlnftru^cm Paftorale fur cet 
article feul ; on Ta fait avant moi & on le 
fera encore. 

L*Oratsttr trouve fonArc&evéque fur fon. 

chemin: il loi donne unenouvèlte marque 

defbnrefpeét, en lui reprochant d'av(drin*-\ 

terprété le Bref du Pape & d^avoir pris vifi^ 

UefnefH k cboMge^çn lui donnant un fens 

dont il n'eft pas même fnfoeptible. Il prétend 

juftifier enfuite le formulaire , dont vos Ma- 

giftxats exigent la fignature; il veut qu'on; 

regarde commê^ un aâe ordonné far I0 

fif^cê^ un firment &crile|je qui bit rougir. 

la probité la moinsdélicate &qui adésho» 

noré daiia l'erprit de la nation entière, 4e 

petit nombre d'apoftats que ia perfêcutlon- 

du Parlement a rendu parjurés.T)u formu-* 

Isdre^ il paflè avx jtffirtians ; il reconnoit : 

en paffAnt qu'il peut s*y trouver ^ns 10 . 

càakê40 raifinf^tmctti ^mlqu»^ vérité ù$c$' 
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éhmé à cbté éê Ua/pbtm.... Le Dëclamaf 
tour eft à plaindre ; il ne fait point que te 
grand mérite des êxiraiisi$s jiffirtions , fit 
k preuve la moins équivoque dé l'impar- 
tialité des rédaôeurijc'eft, fiiîvantlaCour 
Métropolitaine > l'attention qu'ils ooft eir 
d'éviter tout raipmntmtnf & même toute 
réflexhn : il ne fait point que le talent der 
rMàéteurt , c'^ de fupprimer dans les rai* 
finmmens qu'ils faUifientr tout ce qui peut 
rendre ces raifbanemensjuftes',& de chan- 
ger par ce moïen en autant de blafphêmes' 
les aiièitions les plus exaétes; comment fe 
feroient-il^dosc oubliés au pointée laifler 
fU8if0»virktk côté du blafpbême8cd'ei>* 
velopper la vérité: & le blarphème dans la^ 
même profcription ? Mais j'aurois trop i< 
dire lUr ce fujet , & ce n'eft pas ici le lieu.< 
Me; de Peyrolles affirme encore , que: 
le Souverain Pontife n^a pÛ rien découvrir . 
qui fat repréhenfible dans llnfiruâion P^ 
torale de M. l'Evèque d'Alais » à qui cepeu» 
dant il ne donne fa bénédiâion^ nue dam^ 
Vaitentê dê^ fim amniemêK$>. Le Mag^ftrat 
veut qu'on iui tienne CMupte de fon in* 
trépidité ; il relevé danr le Bref «siei Gon« 
t£adi£tion, qui ne fut Jam«s que dansfon 
Requifitolre ; il ne releve.que cdle-là ; maia* 
parce qu'il U^xdeve à cbaque page^il a 
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crû enfin qa*une contradiétion imaginaire^ 
reprochée douze fois, équivaloit à douze 
contradiâions réelles ; c'eft fans doute ce 
qui lui &it dire que tanf 4e C(mfrêdi3ioi$t 
étonnent nu premier coup éfml; il auroit dû 
ajouter, qu^au fecond coup d'œil, ellct 
n*étonnent perfonne. 

Encore un mot fur les ji/firtions^ & je 
terminerai cet extrait « où vous ne trouve- 
rez rien dHntéreûknt pour refprit Q pour k 
Wêr. Je me fuis ennuîé moi-mIniQ en le 
fiiifant^cent fiûs la plume m'eft tombée dep 
mains^ & je me difois à moi-même qu'un 
liomme lenfë ne doit jamais entreprendre 
de réfuter un Ecrivain qui 4éraifoane (iuMI 
efprît & fans pudeur, & dont les foidiiimei 
nelbnt pas même fpécieux;mais tniinje 
me fois embarqué. Ecoutons donc pour la 
dernière fbia, un difcoureur inconfëquent 
qui prône le refpeSt filiat de M. TEvéque 
d'Alais pour le S. Siège, Se qui trouve le 
preuve la moins équivoque de reJPs9fiiiai^ 
dans la prudence^du iPrélat à tenir (ëcret 
un Ykctf defitné à femer le trouUe , à émouvoir 
les confciencu , à échauffer les ejprhs ; un BreT 
oà éHftille tûut le venin de la Société ^ c'eft-à- 
dire, le vol , ITiomicide, le ftiicide , le ré- 
gicide , l'irrélSgion , la magie, l^refTe, Tar 
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f:arice, Tathéiltaie, l'idolâtrie , le fiicrilegev 
Pitnpudicité ^ &c. &c. &c. , un Bref dans 
kquel U Ctrféks R;èqutr éoxmt à un Evéf- 
que i^x atnt qu^on tie donne pas-; un Bref 
que le Père eommun des Fidèles a publié, 
afin qu*îl devint un flamèeam de difcorde. . . . 
four embraf$r U Rdiauniê des feux du Fana* 
Siflnê i Vin %ctt qm omtMge rEfiJiofae^ & 
auquel l'Epiibopat applaudit ; un Bref qui 
inJùUe à là nation , c%ft*à-dire, aux faifeurs 
de requifîtoires & à ceux qui en adoptem 
les abAirdités; un Bref qur r^^rtf/^ii/^ A 
Magiftrafure , commejujpe&e dans là fit ; quoi- 
qu'elle ne feit Janfenifte que pour la for- 
ttie ; un Bref enfin qui protège kt^jjèrtiom 
KàH DE VAINS &£TOUKS, 9 qui ealomnif 
ggux qm lès eenfurent. . . . |ë m^arréle un mo 
aient à ce dernier grief; la difcuffion des 
«utjes m'^traîneroit trop loin. 

Le Bref protège les Aflfertions par it 
vains ditimrj^ Le Maf iftrat n'ignore point 
fgns doute , que le Souverain Pontife a 
adreffé un Bref & M. TEvéque d'Angcn 
en méme-teoips qu*è M. TEvéque d' Alais; 
ces deux Brefs ont le même objet; ils ont 
été portés , envolés fc rendus publics en 
mime temps; le Parlement de Paris ne 
les a pa? fôparés , & nous avons vu qu'il 
lès profcrit Tun & l'autre pw un feul fc 
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oéme Arréc. Il ne nous eft dcmc pat pofiîbie 
de fuppofer que le Bref à M. l'Ëvéque 
d^ Angers fut inconnu à Me. de PeyroUes flt 
au Tribunal affi&s indulgent j)our l'écouter* 
Or (i le Pape aYcit/rou^^lesaflertions/^r 
ih vains disoun dans le BrdT à M. l'£v£que 
d'Alais, ilauroit ulëde lamêmexirconf- 
peâjon* daiiS le Bref à M.rfivêque d^An* 
gers 9 daté du même jour ; Pun peut donc 
ièrvir de coxnmentaire à Pautre. Dans le 
premier, où M. de Peyroiles a découvert cet 
wùns éétoun^ le Vicaire de J. C. affirme, lâns 
aucun détour , qu'entr^ivarr^/ €bofes rtprii 
hnfiàiet^ on trouve dans le r^^m/ikj affir'^ 
tiens ^ des vérités mifes au nombre des er-* 
reura 8c déserteurs mlfes aurangdeavérités. 
Som-ce-là ces vains détours x{vÀ affligent 1« 
droitaredeMcdePeyrolies ? MaisficeMa* 
gîftrat aime qu^on s^explique nettement , il 
adûétie fatis&it en lifautdansle Bref à M. 
TËvéque d^Angecs^ que ^ li^è difftmatrira 
publié pi^ le Paclemrât, zyoïiéxi^omii^dpat 
des bomms qui font depuis long-tems Its tinm* 
mis de r.EgJifii le latin eft encore plus expref- 
Hi'^famofas ^JJirdonum liâer ak iis confarcini^ 
tjéS , fui Ecclefiafunt à multo tempère incenfi > 
le Pape ajouta que l'envoi de ce libelle atix 
Evéqnes, ordonné par lesTribunaux Sécu«, 
liers, eft un outrage fait> rËpiTcopaty que 
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let Magiftrats , en Padoptant , en le pu- 
bUant y ont en?ahi lajunfdiâion âel'Ëglî- 
iè^ que le Ime des ^jf^rtlom , confidéré 
ésmi kt motifs qui ont déterminé le Parle- 
ment à le. mettre au jour ,. eft un Uvtê 
infâme , qui profcrit des vérités univerlèl* 
lement reconnues pour telles ; qui cano- 
nife deserreurs mille fois profcrites^ & tout 
cela pour juftifier, s'il étoit poflibie^ k 
projet infernal < de fidre lèrvir la religion , 
comme un moïen efficace d^anéantxr la 
religion elle-même^ & dé rendre TEpif* 
copat complice des horreurs y qu^il a en 
abomination. •*. Encore-yne fois, que Me* 
de Beyrollss life le Bref à M. PEvôque 
^Angers y ainft que plufieors autres à di& 
Sêrens Evéques François, & qu^il rtean* 
noiflè que rien n^eft nicHns fondé ^que le 
ieprocbe qu'il fait au Souverain Pontife , 
d'avoir emploie ék vains détours , en par- 
lant«dHin JéèeNe étifamatein y dont l'igno- 

miale retoml)e toute entière fur ceux qui 
IHjnt adopté. . .\ 

Mais , continue le Magiftràt avec cette 
ffandi>(ë qui lui eft (i naturelle, s'il btoit 
POSSIBLE* itf trouver dans ce recueil qnel^ 
4u^èjfirtion fufctptihle d'une interpritation 
favorable ^ m ne gagner oit rien à la faire 
e^pttr Tjfe laMnfure ; ce fer oit emfirmer ta 
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fr^riftiom Âê toutes hs outra... ^. 

nefttems de finir ,MM.le phlegmelta* 
lien pouroit Te démentir ; YOtre Me. de ?ey^ 
ffoUesabufe du droit que Te font arrogé vos 
Msa^ftratsffiodernei de déraironner daui Ih 
formes Ugalis . . • s^'iL etoit possible de trou** 
ver dans le recueil quelfu^é^rtipn fufceptù 
hh d'un feus fevorabh . • . Ëh, MM. la Cour 
METAOrOLXTAIKB fuffifammeut garnie de 
Pairs j a trouvé dans ce recueil des alTer tions 
caloînnieules » dea aflërtions reprochées à 
des écrivains qui les combattoien t ; la Cour ^ 
la vreia Cour de France , en a &it Tavea 
dans un fiuneux procès verbal , qui a fait 
lire ime partie de TSurope & qui a fait 
pleurer Pautre. ... M. FEvôque d' Alais lui-* 
même, dans l'Inftruâion Paftorale^qui a 
mérité d*avoir pour apologifte Me. Pierre 
de Laurans de PeyroUes « reconnoit ex-* 
preffêment ^ non pas quV/ efi foffikle de 
trouver , mais qu^on trouve en efiet dans 
le Recueil plus d'une aflërtion qui n^eft 
repréhenfible que dans le Recueil , & 
qui eft très-flige. , très-orthodoxe dans l'o- 
liginal dont on prétend l'avoir extraite. . ., 
M. l'Archevêque de Paris , M. PArche- 
vêque d*Auch , un grand nombre de 
vos Evéques y & tout récemment , M, 
?£Yéque de Sarlat, ont trouvé dans 
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le Recueil un fi grand nombre éPaJftr^ 
/irt?#fxquine peuvent pas même être fulcêp- 
tibles d'un mauvais fens* . .Tant d'ouvrages 
lumineux que Me. de Peyrolles a pu lire^ 
ont démontré que le grand nombre, letrès* 
grand nombre des aflertions ieroient fuf- 
éeptUUs éPunfeni favarahU , fi on ne l«s âvoit 
point falfifiées. . ..La Réponfe «ux aflèrtions» 
publiée au nomvdela Société, & dont les 
deux premiers volumes font déjà répandus 
jfer tout , malgré la vigilance intéreflïe de 
Tos Parlemens , ^ue cet ouvrage immor* 
tel couvre d'ignominie à la face des nations; 
cette réponfe où tout eft démontré, où tout 
eft à la portée des ledteurs les moins intellî- 
gens , cette réponfe fait toucher au doigt & 
à l'œil, qu'il eft difficile de découvrir dans 
le ncutil une aflèrtîon qui ne foit point 
altérée , dénaturée , falfifiéc ; on y montre 
de.la manière la plus palpable, non pat 
un% inadvertance , une Hvue de copifte , um 
fi^ute à'^ orthographe , un égarement momentané^ 
jnais plufieurs centaines de falfiBcations 
bien caraftérifées « dont nulle ne peut ttrt 
fufceptihh d'une interprétation favorable , 
le dont la moins monfl;rueufe auroit coûté 
la vie au fcélérat qui en eft l'auteur dans un 
païsoù les loix ne parleroient point au gré 

fie la paOion qu'elles dey roient punir.».. 
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Maïs eft'il vrai , MM. que fi fur cent 
perfohnes qui accufent , on trouve quatre- 
Tiiigt-^ix faux témoins^ cette exception 
ne fert qu'à conftater le crime de l'accufé? 
'S&Al vrai que, fi fur un Recueil de cent 
propofitions 9 déclarées pernicieufes par 
Arrêt du. Parlement , on en trouve qua^ 
tre*vingt-dix 9 qui ne méritent aucune 
eenfure ^ cette exception ne fert qu'à con- 
firmer Péquité de l'Arr£t du Parlement? 
Cette exception prouve-t-elle fur tout, le 
difcernement , la droiture , la bonne foi 
des Auteurs, des Vérificateurs , des Appro- 
bateurs du Recueil? Eft-ilvrai, que G ceux 
qui ont raifemblé ces cent propofitions, 
ont prétendu en faire im corps de doétri- 
ne, un fîftême fùivi, une tradition per- 
Avérante ^ en retranchant les trois quarts 
& demi de ces propofitioBt» on ne fait 
que donner plus de confiftence à ce, corps 
de doârine, on ne fait que fortifier ce fyF» 
^me , confirmer cette tradition? Une 
chaîne eft-elle plus longue, plus entière,- 
précifément parcequ'on la rompt, parce- 
qu'on rompt It plupart des annesux qui> 
la formoîentîl.. Eft-îl vrai que Ma de 
Peyrolles eft regardé chés vous, comme 
un grand homme, 8t dans vos mcwrsy doit* 
en parler comme lui 9. lorfqu'ôn a de Ia> 



probité, du fens commun»..*. lorfqu'Ofii 
eft Chrétien? 

Me voitii débtraflëy & je crois pour 
toujours y d*un aâeuc qui B*eft bon que 
pour les Icenes muettes, & qui doit,, s^il a 
de Tamour propre y fè borner aux rôles^ 
de pur rempIiffiige..M Je vais trouver main- 
tenant à qui parler ; qu'il eft glorieux 
pour un Doâeur de la Sapience d'entrer 
en lice arec h mod$k é^$ Prt^^mri Gàié- 
€êw! Je fiik, &c. 



De fteftatî, ce \% Mari 176^. 
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DECRETUM 

» 

Feria If^. die isl Martii ii66. 

» < 

ANoNYMUs Author é numéro illorum^ 
quorum labia Loquumur . xnçnda^ 
cium , & lingua iniquitatem efiàtur » im- 
probo ingenio qiio dolum continuel ».& 
adverfûs Ëcclefiam ponat fcandalum , Ld- 
brum impudentiâ & calumniâ infigiiem' 
nuperrixnè in lucem edidit^ & fequenti 
titulo infcriprit— Brevi di Sua- Sanfiti 
CLEMENTE XIIL emanatl m fa^ 
vore des RR, PP. Gefuiti , colle OJPervazbni 
Jiprai medefimi , e fipra la Bolla APOS^ 
TOLICUU. In FeneziaMDCCLXn. 
Prejffà F'incènzff Radici. Con Ikenza de Su- 
feriori. — Ubi primùm nefarium hoc 
opus y cui acquè Improbum pra^fîgitur ejuf- 
dem Authoris Monttumj ad S. OiBcium 
delktum eft , Sacra Congregatio Eminen- 
tiffimorum, b Reverendiffimorum DD« 
S. R. E. Cardinalium , in totâ RepublicS 
Chriftianâ contra ha;reticam pravitatem 
{pnfijraUum Inquifuornm » babita in Con^ 



vente S. Marî» fupra Mîûervam , poff 
examen Theolôgorum fpecialiter ad* id 
depuutoruiQ, poftque expenfasy & rela- 
tas ' SanâUTimo Domîfio Noftro CLE- 
MENTI PP.XIIL illorumCcnfuras, 
tum Monitum , tum quoque pra^fatas ^d* 
notationês damnandas « Se prohibendas 
•decrevit , prout de mandato Sanctitàtis 
SuJE prxfenti Decreto damnât & prohi- 
bet y tanquam rtîpt&iyt continentes pro- 
pofitîones, & aflèrtîones falfas, temera- 
rias. erroneas , calumniofas , fcandalofàs, 
Inpra modum injuriofas S. Sedi Apofto* 
•lie», acSanâiffimo Domino Noftro, |u- 
rîum Ecclëria^ lafivas , Schirmati 8t Hdc« 
refî fayentés. «» 

Quapropter ut tam noxîiis & fceléftui 
Liber, quantum fier! poteft , aboleatur;, 
nullaque fit «tas , quas deleat notam 
turpitudinis & infamix» inrperram no« 
mini perditi Scrîptoris, cujus in ore fem- 
per eft maledi£tum , & mendàcium ; Sa- 
cra eadem. Congregatio, de mandato. ut 
fupra, pra^cipît, ut jtdmtatioms prscfatai 
unà cum Monito in Platea S: Maria;^ fu- 
pra Minervam die la. currentîs Menfts 
Martiî , eo tempore , quo in proximo 
Cônventtt habebitur Congregatio S. Of- 
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fic4î, pwblicè per Juftidaî Miniftrimi ^om-' 

burantur. 

Psa^erea îpfa Sacra Congregatîo jufTu 

Sanctitatis Svm diftriâè vetat & pro- 

hlbet omnibus Cbrifti fidelibus , ne quis 

diâumlâbrum prxfenti Decreto vetitinn^, 

quocumque idiomate ^ & verfione vulga- 

tum , feu în pofterum , quod abfit , vul- 

gandum, audeat ullo mododefcribese, 

imprimere , aut defcribi , & împrimi fa- 

ccre 5 neque apud fe retînerc , aïk légère 

valeat & pracfuœat, fed iHum Ordinariis 

Locorum , aut ûacretic» pravitatis Inqui- 

fitoribus ftatim , & cum cftcftu tradcre^ 

& confignare teneatur, qui nuUâ intcr- 

pofitâ morâ illum comburant , aut comburi 

facîant» fub poenis în Indice Librorum 

vetitorum contentis. 

Petrus Pêulutius S. Rom. î^ Unhtrf. 

Injuijit. NotêTtHS 

Loco »ï( Sigiliî. 

Dîe la. Màrtii 17^6 fiifradiaêm Decr^ 
tum affixum & fuilkatum fuit ad valves 
Baftikés PrincifU Jf9fiQhrum , Pslatii 



3^o 
S. Officfi^ in uicU Campi Hors , m atiis 
locis folitis , fi? confuetis UrUs , fer me 
Francifcum Romalatium SS. luquifitionis 

Curfbrem. 

^UXTA EXBMPLJR IMPRESSUM 
ROMiE MDCCLXVL 
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LETTRES 

OLTRAMONTAINES 

D'un Doéteur de la Sapiençe à la Fa- 
culté de Droit de Vuniverfité de 

Paris. 

Pcrcujpmus fadus cum morfe & cutA inferm 
ficimus paStum ; fagellutn inundans , cùm 
fraft/ierit , tjon venieP fuper nos ; quia po* 
fuimus mndacium fpem noftram & mm* 
éMiis prouSi fumus. Ifiiaî. a 8. ij. 

À T I V Ô L t^ 



M. Dca LXT. 



Quoniam blafphemare fecifti inî- 
Hiicos nomen Domini, propter ver- 
bum hoc , fiUus qui tihi natus iji , morte 
morietur. i* Efdr. 8.22. 




IV. LETTRE 

ULTRAMONTÀINE 

Sur Tarrét du Parlement d'Aix du 
5. Mars 1765. portant fuppreffioa 
de la Bulle Afoflolicum. 




Phhoftà^ ^âvotatus àuf fump^ur aut 1(h 
quetur\ pUnus efl fermonibus \ coardatus 
€fi Jpiritus uteri fui , efutH & fttit audi^ 
tores, fuibusjaffitef vamtates '^nova pto^ 
fert & vetera , mlant fintentia , refonant 
verba ampullofa , interrogantem pmvènH, 

Ô^QUiEIlENTI NON RESPONDET. 

Bern. de conûderat. 



M 



ESSIEURS, 



JE fuis efclave de ma parole : les eii- 
gageraens que j'ai pris ne m'cfFraïent 
point. Maître Rjpert de Monclab. ^ 
Procureur Général au Parlement d'Aix, 
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harangue les chambres aflemblées,il pro- 
nonce un réquifitoire contre la Bulle de 
Clément XIII, & quel réquifitoife ! L*ef- 
prit & fur tout cet efprit de faillie, qui 
caraftérift voa littérateurs petits-maîtres , 
a pu feul difter un chef-d'œuvre^ qui n*a 
j^int de modèle & qui n'en fervira point. 
Ce foût.des fafées, des éclairs, des feux 
follets , qui fe fuccédent fans intervalle ^ 
qui fe croifent, fe choquent, jfe confon- 
dent .... Le leéteur eft entraîné , fubjugué j 
ébloui* ; il ne lui manque que d'être éclai- 
ré. C'eft depuis un. certain temps le défaut 
de vos produâions légales ; tout en eft ad- 
mirable, mais on n'y trouve qu'à admirer, 
pexcepte tes remontrances du Parlement 
de Bélànçoii , qui fembleroient prouver 
que la raifon & la religion des Magiftrats 
François, n'habitent plus que fur les fron- 
tières du roïaume & font fur le point de 
s'expatrier ..... 

Dans le réquifitoire de Me^ Rîpert, il 
y a plus d'efprit que dans une vafte bi- 
bliothèque où il n'y auroit que' de bons 
livres ; mais c'êft un efprit qu'on ne lau-^ 
toit définir, qui eft toujours en guerre 
Mec cette riii/011 pSmfinnity dont parla ui 
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de r os Poètes * ; chaque ligne offre un oracle 
ou une énigme; deux propofltions qui fe 
combattent, fe démontreat l'une par rautre ; 
plus une idée eftobrcure&pluselle eft lumi- 
T\eufe; il faffit qu*un argument foit contra» 
diftoire , pour qu'il foit fans réplique , 
qu'une preuve foit imaginaire , pour qu'elle 
foit démonftrative , qu'une aflërtion foit 
faxifle, pour qu'elle foit évidente.... Cette 
méthode doit être bonne pour votre cli* 
mat, puifqu'ellé y réuffit; vos leâeun 
u'ofent pas fans doute examiner, ou sV 
vouer à eux mêmes, qu'ils ne comprennent 
pas ce qui eft démontré atiieà h plus grande 
ip^îdenc^.^. Me. Ripert eft un torrent quj 
emporte la maifon & le champ qu'elle cour 
vroit ; // ffy a pas Heu de douter . . . nem 
[avons ...la cbofe eft évidente ...les faits font 
connus... op doit en être convaincu... la 
certitude efi entière... Tous les Tbéologienê 
favent. . . il efl donc évident ... il a fallu dé^ 
montrer avec, la plus grande évidence... il 
faut gémir après avoir démontré..» rUlufion 
efi mamfefie . . . il fera toujours vrai. . . c'c/? un 
fait notoire.... 

Mais ce préliixûnaîre eft déjà trop longi 

A î 
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je vais fuivre le texte ou plutôt extraire 
quelques-unes de ces propofitions qui pa- 
loiffent les plus décifives ; car fi je vouloîs 
xn'arrêtcr à tout ce qu'il y a de neuf & 
<Jefingulier, il faudroit plufieurs volumes; 
On peut raflemblçr mille faufl'étés dans 
une page ; il faudra plufieurs pages pour 
réfuter un menfonge. 

Me. Ripert dit d'abord que TlnUitut 
4e$ Jéfuites çft étranger à la France, (a) 

( a ) Le Parlement de Toutoafe par pure bknfé^ace 
«iapprimé la conftirution ^^pêfiolicmn, M«. Riqaetdans 
QB réquificoiie de quelques Jigaet , fait les réflexions les 
plus judiçieufei. Il ^ txaminé avic àttmticn la BuUe de 
Clémeïvt Xlll. 8e leiéfuUat deqet#xtf»Mii4rrr»rf/, ç*eft 
que cette Bulle n^eft adteffée k atécun,Frénfo.ls niktjm qtu 
€ê ftit. £Ue eft EKTIERBMENT étrAngtu au roUnmt ^ 
^Héuà À Uftrmt 4t qtt4i»t 0m f*nt^i çc l\'eft ^ue /'«r-. 
4*ttnance d^un. ^ouvtrain UékrticHlitr f«< rCintérejjfè qnt fin 

territ»irg Le Magiftrat auroi.t pu dhe la même 

diofe des Bulles de Paul Ilf. d« Jules 111. lec. qui 
se (ont adif fiées à dtteun Ftdmfùs , niàtjuiquiu f9it , te 
qui i ce tiire auroient d(& ctrq auill ùtÂifféretiu* à U 
france que celle de Clément Xlll. Me. Riquet en 
cxaminint 4wc munti^n^ auroct pu voir entore qu^I 
dl défendu \ qui que ce fok , le par eonfequent à 
ia«t FrfiHfpU, dt xL*nM€r Att tinte \ (;ctte BuUc} il f 
auroit vu que ceux qui cottime lai , ont Ia témirini 
4ç s'y oppofery fe rendent CQupables dSin Atttntat fit 
encourent C indîgnatl^H du f^ut'puiptnt. Mats ce font 
des minuties» paflbns à la conféquence qujCMe. ^Ll* 
^«Ct fÀ ttfet it$ px«poficiOAS ^tt'«a Tîcat dtlisc. Ct 
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Vos Evêquesne font pas de cet avîs; & Me- 
Ripert lui même, n'avance cette propofi- 

Qut PEUT SBVi, 4)CCi;psR U Owr, ajoute Icarément ce 

liagiftiat dtUMtif, •Ufi LA TEMERITE ^n'»» û 4» dt dif^. 
trilmer dfi cofits de la Bulle dans U rtUstmi,,,. Cettt 
châte a paru tont-à-fait xifible aux Ultiaxnontaina^ 
Quelle témirité peut-il y avoir, fc demandent-ils , ^ 
dtftnbncx 2 Paris , les copies d*une ORCONKAVCB 
mtiéremem étrungert, indifféreutt k U Fiança? Loxfqttf 
le Roi tiès-Ciiictken porte un édit pour Tupprimec 
quelques ckambrct des enquêtes , pour foumettre, 
pouf exiler » pour difibudce le Parlcnienr... tôt» 
cela eft jiHêz indiffèrent aux autres Souverains s on ne 
tioDfe pas la moindre témérité dans un Allemand « 
ou dana un Komain, qui diftribue des copies de ces 
ëdlts \ Vienne ou ^ Rome , eu qui lit 8e prête lef 
jazettca oà ces ëdics (ê trouvent «onGgnés. On eft 
charmé d'avoir des nouvelles de Tes voiiins , de la- 
voir comment parlent Its Rois, Louis JCV. difoit au. 
Farlenaeiit de Btc'tagne le iff. Mars de cette année : 
M Voua avez trahi ma confiance.. .• vous avez oc- 
u ionné à icux de mce fa/eti de me défobéir . . ^ 
•i vous avez renvoie mes Lettres -patentes par la pof- 
», te ... . vous avez eu la àardieiTe de déchirer les 
u affiches de mon Coafell . . .*• vous ^vcz achevé dé 
., miner ma Province de Bretagne w. „ Cet augufte 
Monarque , dont les Magiftrats veuloient abfolumenr^ 
ioivanc l'nTage, que Id religion èuè iti fttrprîfi / leur 
dit encore deux jouis après i II fiST FAUX ^m j» u*àiê 
féis été iufimit ... «s e'« fait ^u^exitmn mit ordres .... 
m •Mme s à Kffinet, , . . partetL imeffàmment .... Cette 
têponiè û. digne d'un Roi qui connoit le Patlemenc» 
eft étrsmtrf i l'Italie , de même qu'à la PruiTe kc. 

A4 
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|. J^ttres UltrafHontfinit^ , 

tïon que pour avoir le plaifirde fc<:ontrc^ 
dire. Il affirme que le VicaircdçJ.C. n'aapu 
prouvé de nouveau un Inftitut étranger 
i la fkanee , que pour aUumêr U difionif 
txi France; il affirme encore que- la Bulle 
ifpoffoliùym^ a été donnée uniquement pour 
)a France, dans ce fens, que fi la France 
A'avoit pas profcrît rinftitut, le Souverain 
Pontife n'auroit pas fongé à le confirmer; & 
de tout cela il conclut pour la féconde fois» 
^ue cette Conftitution neparpUpas dêflùii^ 
four la Ftatite Ç§ m peut ia concerner. Tout 
cela eft de ftile ; Mei Ripert n'gi yèiit poinç 
4 la Bulle qui ne le regarde pas, mais il a 
été frappé des fingularità gif on y rimarqùe. 
Je vous protefte MM. que Ibn réquîfitoîre 
ious eft tellement étranger qu^il .eft pour 
l^ome comme s% n'étoit point ; il n'y ^ 
qu'un Doéteur de la Sapiénce qui puifie 



*« i 



Il n*y a pas 1,% BacMii4re UmMi \ <m 4i<^iibaer de^ 
copies [^ Kome|9ii 1^ Berlin:, je IV lue d«ns piefqttf 
tous les papiers publics i cliacvn ^i%,k les phis mo* 
(^éiit difent <q«e let M.tgiAiHts f ranf 0is «njt d& rc-» 
ysoHTCi l*obsillànçe,Ayetigit^ qu'ils fte pOttfrost 141» ai' 
}e . fanacifrae t ju(^.*^ . Wr DSmdét/t^ ta ferfimu d. 
iéifvtfrdi» &c^ i,'a|r£li€attOB left }»i(jtje i je puis Vakêti • 
4oiiiier i^ Me» ^if^iwt» Voïez i'éxcêt du iaAemtmt A 
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perdre fon teais à relever les Jt/igularités 
qu'on j remarque. 

^ On n'a pas compté fan« doute, dit le 
^ Magiftrat, de gagner avec une Çulle dç 
„ plus ceux, qui ont démontré ou reconiiH 
p Jes abus des précédentes. . 

Mais pourquoi le Chef de TEglife , n'au- 
roit-il pas pu efperer que le délire feroit 
place au fens çompun , gu^e la Religion 
Pemporteroit enfin fur la Philofophie, que 
la raiibn Iç feroit entendre ^ que Taçiout 
du bien public reprendroit yne partie de 
fcs droits? Le Vicaire de J, C. a vu,, quv; 
pour rendre abufives toutes le$. Bulles de 
(es Prédécefleur^ , on a eu l'audace de fup* 
Çofer qu'elles n'avoient jamais été le réful- 
tàt d'up examen réfléchi, & que pour de? 
raifons. de poJitiqTue ou d'intérêt, l'EgUfç, 
les Souyierains Pontifes^, l'Epi fcopat en* 
tier^.le Clergé de Franyoe , tous les Roi^ 
Catholiques, vos Parlement, çux-HiÉ.mes, 
avoient. approuvé Qulouérinftitut,fan5 Iç 
connpî treV& a,cçûeiUi ceux qui robfervent , 
fatis les croire utiles. Clément XIH. n'a 
plus voulu lailTer doi fubt;içrfuge h- h n?aur 
yaife foi ; il a lu vos réquifitoires. &ç vo^ 
cymptçs renjiusi, & c-eft p9ur cela, qjj'ilap- 
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prouve de nouveau Tlnftitut ; il a flétri les 
arrêts par' lefquels vous avez prétendu 
flétrir rinftitut ; il a parlé du haut de la 
Chaire de St. Pierre, & cela dans une cir- 
conftance, où les motifs humains & la pru- 
dence même de la chair lui diétoient unç 
condxiite toute oppofée. La politique, fi le 
Vicaire de J. C. pouvoient Técouter , lorf- 
que la Religion opprimée crie vengeance, 
la politique s'efforcoit de perfuader que 
ce feroit aigrir le mal que de fonger à le 
guérir; que TEnfer déploïeroit toutes fes 
reflburcçs fi l'on démafquoit fes artifices & 
Tes noirceurs; on vouloit en un mot, quç 
le Tout-puiflant eût des égards pour 
Tidole de Dagon ; on vouloit que les brebis 
ik les loups ne formâflènt plus qu'un feul 
& même troupeau, qu'il fût permis aux 
loups de hurler en déyoïtant les brebis, Çt 
que les brebis eûflent à leur tour le pri- 
vilège d'être dévorées, fans pouvoir trou- 
bler la paix par leurs plaintes. Le premier 
Pafteur n'a pas crû pouvoir fe prêter à ce 
fiftême ; fa follicitude a été allarmée , il a 
dit aux brebis; foïés fur vos gardes, vous 

vives au milieu des loups 

Ceft ce que Clément XIII. a dit aux 
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Catholiques de tous les païs dans (a Bulle 
Âpoflôîicum\ oferiez- vous penrer MM. qu'il 
n'y avoit pas mûrement réfléchi avant de 
le dire ? Auriez-vous le courage d'avancer 
que cette Bulle a été donnée fans connoit 
fance de caufe, fans examen , par politi- 
que ? — Mais fi elle fuppofè la plus grande 
maturité dans l'examen , dont elle a été le 
réfliltat , pourquoi n'a-t»on pas pu compter 
4e gagner^ pu plutôt de détromper ceux 
d'entre vous , dont la frénéfie n'étoit pas in- 
curable ? Et ne comptés- vous pour riea, 
d'avoir rafluréceux qui chanceloient? Ne 
comptez- vous pour rien d'avoir rempli le 
plus îndirpenfable de fes devoirs , quoiqu'il 
en puiflè arriver? Et file Vicaire de J. C, 
par égard pour vos Magiftrats, devoit 
abandonner la religion de J. C. & laîflèr 
envahir fans réclamation les droit$ les plus 
facrés de l'Eglife dont il eft le Chef, que 
falloit il attendre de plus^ pour voir les 
portes des l'enfer prévaloir contre elle p 

L'orateur ft plaint qu'on veuille retenir 
dam les liens du Général j les François qui^ 
ayant fait vœu de lui obéir , béfitent au^ ^ 
jêurd" but entre leur Roi légitime & le Monat'^ 
que auquel ils s^ étaient donnés* 
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Les Ultramontains voient de trop prèa 
le Général des Jéfuites , pour ne pas rire 
des titres dont vous le" décorés , & plus 
encore de Pautorité illimitée , dont il fia 
trouve revêtu par la pure générofité de 
vos Parlemens. Vos découvertes fur ce fu- 
jct leur font naître les idées les plus plai- 
fantes; mais un Doéteur de laSapience ne. 
rît point. Je voudrois favoir s'il eft vrai & 
s*il peut être vrai, que les Jéfuites Fran- 
çois HÉSITENT entre leur Roi légitime fit 
leur Monarque Ultramoçtain. Toutes les 
nouvelles,, qui nous viennent de vos con- 
trées, affirment que Içs Jéfuites v^béfkent 
point; vos Parlemens eûx-m&mes, & celui 
de Normandie en particulier, fe font 
plaints en forme légale , de Tobftinatîon des 
Jéfuites à refpefter leujs premiers engage- 
mens; pourqytoi vQ,ulo.îr aujourd'hui ren- 
dre problématique^ une perfévérance qui 
faithonneur à la religion, & jetter des nua- 
ges fur la conduite de ces hommes ver- 
tueux,, qui font fortis de la fournaife fans 
y laifler ^utre chofe que leur vétemjent ? 
Me. Ripert pourroit-il nommer ces Jéfui- 
tes qui bifiim ei^Ue TEvangile & fes ré- 
quifitoires ? 
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J'ajoute qu'il eft abfurde dé dire qu'on 
ié^te entre deux objets ^ lorfqu'on a la li- 
berté ou plutôt lorfqu'on eft dans l'obli- 
gation étfoité de les émbrafler tous leâ 
deux, lorfque ces deux objets ne font point 
incompatibles, lorfquef ces deux objets font 
inféparablés. On ne peut bé/ltef enfre deux 
autorités , que lorfque ces deux autorités 
fe combattent^ ou que leurs ordres dans 
Icxécution font inconciliables. Dira-t-on 
que des enfans bien ûés bifitent entre leur 
Perc & leur Souverain , parce qu'ils veu- 
lent obéir à l'un fit à Tautre? Un Fran- 
çois, en recevant les ordres facrés, ceflè- 
t-il d'être fujet du Ro4, parcequ^il jurô 
tf obéir à fon Evêque? Un citoïen bifitè^ 
t-il entre fon Seigneur & fôn Curé , parcfe 
qu'il païe le cens au Seigneur & la dîme 
au Curé ? ... Il falloir donc prouver que 
le R.oi de France & le Général des Jéfuï- 
tes fbnt en guerre ; que par la n^ure di^ 
- leur gouvernement ils doivent fe coritré^^ 
dire dans leurs fandtions refpevStives ; que 
leurs intérêts fe croifent , qiue l'un a droît 
d'ordonner ce que Tautrè défend, qu'il 
«fttenuninot , impoffible d'obéir à tous les 
4ettx ; or* a'tft ce q[U3 vos Magiilratf nef 
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prouvent point, & ce qu^ils n^ont jamait 
entrepris de prouver fans fç rendre ridi- 
cules. 

Le procédé du Pape , continue Me. Rî- 
pert , n^ excitera point des plaintes de nô- 
tre part. Cet aveu ou plutôt cette pro- 
melTe nous avertit d'être far nos gardes. 
Le Magiftrat ne fe plaindra point; il dira 
feulement que le procédé du Pape eft ineui^ 
que Vbonneur du S. Siège eft compromis 
par ces démarches mal concertées, que le 
Pape fe laiflè duper , que fon mînîftere , 
c'eft-à-dire fon miniftre, mérite Findigna- 
tien générale , qu'on cherche à provoquer 
les Magiftrats, afin de calomnier- en/uite 
,Ut mefures quMls feroient obligés de pren- 
dre.... Me. Ripert ne fe plaindra pas. 

La paix intérieure de la France eft af- 
fermie , ajoute-t-il ; il ne lui reftera bien- 
tôt d^autre souvenir de PInfiitut, que le 
DÉSIR, de voir les autres Eglifes déHprées de 
ee flean. 

Mais quoi ! La France fe fouvîent-ellc 
encore d'^un Inftitut qui lui eft abfolu- 
ment étranger ? Il ne lui en rdtera bien- 
tôt d'autre foufvenir qu'un, defur ... . Elle 
Toubliera bien-tôt ^ c'eft-à-dire bien tard f 
puifiju'elle a réfoiu de n^en perdre le fou? 
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venir , que lorfqu'elle verra toutes les 
nations libres & raifonnables comme elle. 
Je me trompe; ce ne font point les au- 
tres nations , ce font Us autres E^li/es que 
Me. Ripert veut délivrer de ce fléau ; il 
n'étoit d'abord queftion que de la France^ 
mais la France eft-elle une Eglife, pour • 
dire qu'elle fouhaite la délivrance des au- 
tres Eglifes?.... D'ailleurs, l'Eglife de 
France eft-elle délivrée d'un fléau , com- 
me elle le feroit fi elle étoit délivrée du 
Parlement? L'Eglife de France croit- elle 
que rinftitut ou la Société font ¥m fléau 
pour elle ? N'attefte-t-elle pas hautement 
le contraire , ne fait-elle-pas tous les ef- 
forts pour retenir , pour rappeller , pour 
perpétuer cç fléau ? L'Eglife de France eft- 
elle libre depuis qu'elle gémit fous le joug 
tyrannique des Magiftrats , qui veulent 
la forcer à prévariquer avec eux ; depuis 
qu'elle réclame fans fuccés, 8t qu'elle 
ne peut réclamer qu'en tremblant, tous 
fes droits envahis ? Peut-on dire qu'on t 
délivré quelqu'un , parce qu'on l'a dépouil- 
lé, malgré lui , de ce qu'il regardoit comme 
Ton patrimoine ; & fi quelque incendiaire 

mettait Le feu à la naifoA teutt neuve <ie 



iè Lettrés ÛlttaéontaifiiK 

Me. Rîpert; fi lin voleur fe faififlbît adroi- 
tement de ce tréfor , qu'il a , dît-on , ac- 
cumulé avec tant de rapidité, Me. Rî- 
pert ftroit-il flatté qu'on le félicitât d'être 
enfin délivré de fit raaifon neuve & de fon 
coffre fort? Je conclus que la Fratice, dont 
parte Me. Ripert ^ n'eft pus l'Églîfe de 
France i qu'elfe n'eft pas la Nbbléflè de 
France, ni mêhie le Peuple dé France; il 
faut entendre urtiquemeiit par ce mot, 
tne demi-douizainé dé Rîperts , ftiîs en 
œuvre par un plus petit nombre de ces 
chafleurs puiflans, dont la maiU eft contre 
hus , ^ui voient là fhain de tous urmée eoH^ 
ire eux: il q*ui Mettent leur gloire à ébran- 
ler les colonnes du Temple & à s'enifeve- 
iir fous fis ruines. 

Ce n'eft pas que Me. Ripert' perde 
de vue àef âttacbment inviotabU & ce ref- 
pcRparlpour le S. Stegt , doât iFeft aiiffl 
pénétré que Me. Blanc fon Collègue ; mais 
il ne feUt pas s'*y méprendre; il ôe parle 
que de cet aitàthemetit , dé ce te^& dont 
il donnera tdojôurs Pexémplé\ Me. Ripert ne 
prorriet que ce qu'il' veut tenir. 

. Il fe plaint d'abord que le Vienne de 
J; C. itûUU' pttttré Je ttoufeàu étà tm 
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temps & en tout lieu. Cette prétention 
annonce , dit- il , des principes analogues à 
PInftitut ^ c'eft- à-dire, des principes abo- 
minables. Nous n'avions encore entendu 
aucun Catholique qui prétendit que c'eft- 
là une de ces claufes qui expriment une 
«furpation. Le fucceflcur de S. Pierre eft 
donc inexcufable de fc conformer aux 
ordres de J. C. qui lui ordonne de pat^ 
tre le troupeau.... L'auteur de notre Re- 
lipon affure qu'il n'y a qu'une bergerie 
& un Pafteur , unum Ovile & unus Paf- 
tor; les brebis de France, les brebis d'Aix 
ont elles une bergerie à part & un paf- 
teur diftingué de ce Pafteur unifuel Le 
pafteuj: connoît les brebis & les brebis con- 
Boiffent le pafteur ; eognofio oves meas Qp 
ce^ofcunt me mea ; mais comment le paf- 
teur peut- il connoître les brebis qui vont 
paître fans lui ? Comment les brebis peu- 
vent-elles connaître un pafteur qui ne les 
conduit pas, qui n'a pas droit de les con- 
duire ? Pçrmettez-moi d'ajouter qut Ique» 
réflexions à celles dont je vous ai fait part 
dans ma féconde lettre.( a ) 
La profQlFiop de foi contenue dans la 

(a) Seconde lettre d'un Doacui «cc^p. iz 9c fuir, 

To'M If. B ■ 
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Bulle de Pie IV. qu'on trouve à la fin dM 
décrets & des canons du Concile de Tren- 
te , eft conçue en ces termes : Je promets 
& je jure une obéiflance fincere au Pontife 
Romain, Succefleur de S. Pierre, Prince 
des Apôtres & Vicaire de J. C. Romam 
Pentifici , Beati Pétri ^poftolorum Principit 
Succejfori^ ac JefuCbrifii Ficarhj VERAH 
Obedientiam spondeo ac juro. 

Ledéfenfeur des libertés de TEglife Gai- 
licane, Pilluftre Bofluet. n'aura rien né- 
gligé (ans doute pour aftbiblir o\i pour 
éluder un texte fi peu analogue aux Mx 
fondamentales de votre monarchie, à ces loix 
dont vos Magiftrats ont fait un épouvan- 
tail pour les idiote; écoutons l'Evêque de 
Meaux, & nous demanderons à Me. Ri- 
pert fi ce Prélat étoit François. „ Ceft avec 
^ cettic profeffion de foi, dit M. Bofluet, 
„ que Ton eft élevé aux dignités Ecclé- 
^ fiaftiques , même à PEpifcopat ; c'eft: par 
^ cette profeflion de foi , que ceux qui font 
^ hors de TEglife font admis à y rentrer- 
^ C'eft^. Tabrégé de la foi, & il ne peut y 
^ avoir aucune conteftation entre des Ca* 
^ tholiques fur les points qui y font con« 
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^ tenus. ^ C a ) Me. Joly de Fleury ne 
ddt pas (è plaindre qu'on Tefface du cata- 
logue des Catholiques ; il a prononcé qu'un 
François ne peut prêter ferment d'obéif- 
Ênce qu'au Roi (b) & M. Boffuet définit 
au contraire , qu'un Evoque François n'eft 
pas catholique , s'il ne prête ferment d'o- 
béiflànce au Pape... Mais n'inquiétons 
point l'Orateur de la Capitale; lai (Tons 
lui cette gloire biré dit aire , dont le modèle des 
procureurs généraux vient de lui faire pré- 
fent; tenons lui compte de fa modeAie; 
IL SENT ... LES ÉCUEILS en tout genre dont 
fes fonâions font environnées ; il avoue 
SANS PEINE, non pas qu'il a fuccombé, 
mais que fa foielesse peut fouvent fuccom* 
ber.(^z^ Il marche avec courage à r abri de 
findulgenee de la Cour ,• car il n*a pas be- 

(fl) Hinc Puis IV. poft CencUiiam Tiidentînam » 
Jpleaam fîdei piofc/Conem ediiit. Hac fide» qui iatfa 
Icclcfiamfum, ad£ccle(îac digoirates» ipfasque adco 
epifcopalcs cathKdras piorapvencux \ hâc fidt » qui ex** 
tia faut» ad Ecclcûa: Catholicx caftra re?ocanttti| 
hzc Tcro fuAt àt cfttibus nuJU intef Cacholicos con- 
rroverfia efle poffic. Hac ftaste fidci fummâ &c» Zy«-^ 
fcnfio Cleci GalUc. p. i. lîb. t. c, t, 

< b ) Voic2 ci^defius Lettre I. p. 29. 

(c} Aiiêc du Paxl. àc Paiit du if . Ma» ijés^ 

B 2 
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an après la fameufe affemblée du Clergé ^ 

que votre Parlement met fort au deflus de 

tous les Conciles, en 1683. la Faculté ajouta 

à l'article que nous venons de rapporter, 

ces termes encore plus expreffifs ; „ l'Eve- 

„ que de Rome a reçu immédiatement de 

„ J. C. la primauté , non pas d'honneur &de 

„ dignité feulement , mais de puifance & de 

„ jursfdiBion ; qui immédiate à Cbrifi$ nonb<h 

„ mriîfolùm aut dignitatis fed 0* potestatis 

,, ac ]UR1SDICT10N1S primatum babeatintotâ 

„ Ecclefid, ^ La P acuité a renouvelle cette 

me déclaration, dans les mêmes termes» 

par fa conclufiori du j. Avril 1753. 

Je ferois tenté de demander à M. Joly 
de.Fleury , s'il pourroit , à F abri de rindul. 
genceàe la Cour, combiner ce qu'on vient 
de lire avec ce premier Ficaire^ ce Cbtfmi* 
ntflirtel^ à qui il dit tant d'injures dans 
fis réquifitoires ? Je pourrois lui faire re- 
marquer que c'eft encore une réponfe à 
toutes les queftions qu'il fait au Pape, en 
lui demandant de quel droit il cenfure- 
roît les erreurs d'un Evêque de France, 
de l'Evêque d'Alais par exemple &c 
Mais il ne doit être gueftion ici que de Me^ 
Ripert J l'Orateur de la Capitale mérite 
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bien qu'on lui réponde en particulier, & 
c'eft ce que nous ferons .dans les lettres 
fuivantes. 

Me. Ripert, pour ne pas efFaroucher 
le» Provençaux fuperftitieux , leur parle 
de temps en temps de Ton refpeSt pour 
le S. Siège Sz; même pour le Souverain Pon^ 
tife\ mais ce re/peSf^ en le fuppofant fin- 
cére , fuffiroit-il pour remplir Tobligation 
que PEglire impofe à tous les chrétiens? 
Tous les chrétiens font obligés d'oBEiRj mais 
dans vos mesurs , ne met - on aucune 
diffirence entre obéir & refpeSter ?.. * Pouc. 
quoi donc vds Magiftrats ne parlent-ils 
jamais que de refpeSt , & encore même d'un 
rtfpeS dérifoire qui fert de pafle-port à 
toutes les inveâives qu'ils vomilTent con- 
tre le Vicaire de J. C. ?.... Permette:&- 
moi , M M. de vous le dire franchement; je 
croîs que le mot d'obéiffance n'eft plus 
François & qu'il n'appartient, plus à votre 
langue. On l'a banni avec les Jéfuitçs; 
on gardoit d'abord quelque efpece de mé- 
nagement vis-à-vis du Souverain ; on ne 
diloit pas qu'il ne falloit point lui obéira 
mais feulement qu'on ne pouvoit pas lui 
OBTEMPÉRER ; robéifànce au Pape demeure 

B4' 
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fupprimée par voie de fait ; Vobéijfance au 
Roi a changé de nom , & il n'en e(l refté 
quelque veftige que dans les préambules 
des remontrances, où Ton s'eflbrce d'éta- 
blir que ce feroit violer le ferment rf*»- 
héiffanee , que ai'' obtempérer à celui à qui feul 
on a pu, fuivant Me. Joly de Fleury, prêter 
*rment d'obéiffance. Cette obéiffance a été 
enfin mife au rang des crimes , & xies cri- 
mes les plus affreux , par des milliers d*ar- 
rétsf contre les Jéfuites . . . J*ai donc eu rai- 
fon de dire q te votre climat n'eft pas fait 
pour Vobéijfance fur tout pour Vohéijffànce 
au Pape. 

Mais à quoi penfoit M. le Tellier Ar- 
chevêque de Rheims, lurfqu'il difoit à TAf- 
femblée du Clergé de France de 1681. que 
le Pape 2ifur tous les Bvêques une Primauté 
d*aut9rité &dejuri/di&ion , & que nier cette 
venté , ce feroit être febifmatique , & même 
Hérétique? («) l^AlTembiée déclara & fit 
inférer dans les régiftres que M. PArchevc- 
que de Rheims avoit très-bien parlé. Mais 
il ce Prélat avoit bien parlé , comment fe 
peut- il que vos Magiftrats parlent bien 

{a) Affaiccf 4t rAifcsAi^e de léli. chtz Lcoaaid. 
i«4*»Fag. 74. 
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pn dif&nt le contraire? Vos Magiftrats fè- 

roient-ils hérétiques? 

Cequ^il y a de certain du moins, c'eft 
qu'ils ne Pont pas toujours été. M. Ta- 
lon prédécefleur de Me. Joly de Fieury re- 
connoiflbit V autorité fpirituelîe du Pape dans 
toute retendue de S'Empire Cbrétien ; ( a ) le 
Pape étant le Chef de L'Eglife , difoi t cet Avo- 
cat Général, //doit la gouveelner ... & Me. 
Joly de Fieury demande de quel droit le 
Pape veut fe mêler de PEglife de France; 
DE QUEL DROIT il écrlt à M. PEvéque 
d'Alaîs ; De quel droit il le menace de 
parler du haut de la Chaire de St Pierre'^ de 
QUEL DROIT. ... & Me. Joly de Fieury ne 
veut pas qu'on lui demande de quel droit 
il s'avifede faire de pareilles queftions. . . &il 
croit avoir remédié à tout en avouant qu'il 
n'eft pas plus infaillible que le Pape; qu'il 
abefoin à'' indulgence, d^encouragemetit, . .(b) 
& il continuera toujours à prêter fon nom 
à des réquifitoires dont le ftile, tantôt haut, 
tantôt bas , quelque fois fage , plus fou vent 
impie, décelé mille mains accoutumées à 
tirer parti de tout & de la vérité même , 

fa) Jouio du Palais T. II. plaidoyer 4a i( Jnillct itfrs» 
(b) Yëj^t à^AriCt dM Ftd» de Pari# du 19 mars J7€|< 
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& de la Religion même , pour trahir Pune 
& pour blafphêmer Tautre ! C'eft tantôt 
tm moine, tantôt un'encycîopédifte, tantôt 
un pédant, quelquefois un moufquetaire 
qui parle par la bouche de Me. Joly de 
Fleury; chacun lui fait dire ce qu'il veut & 
comme il veut; l'Orateur fe plie à tout; il 
a facrifié fa réputation à des mercenaires 
qui fe font fervis de lui tandis qu'il croioit 
fe fervir d'eux .... N'a-t-il pas un ami qui 
ait le courage de le deffiller? Je vous avoue 
que je le plains, & fur ce qu'on m*a dit de 
fbn caraftere , j e voudrois être à portée 
de le mettre vis-à-vis de lui-même, vis-à- 
vis defon ame , de fon honneur j de la raifon , 
de la Patrie , du Roi, de la Religion , defon 
Pafteur.... Il avoueroit qu'il a befoin de 
Vindulgence des hommes , & plus encore de 
la miféricorde de Dieu. Mais, ne perdons 
pas de vue vos anciens Magiftrats, & citons 
encpre un Procureur Gé^néral. 

Le célèbre M. de Harlay difoit en 1680. 
„ Nous avons toujours honoré ceux qui 
, j ont rempli le $. Siège apoftolique, comme 
„ les Chefs vifibles de PEglife & comme 
„ les Vicaires de J. C. ; nous avons reconnu 
.„ en eux une pm£ance sans jOiiiNXs pour 
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^ rédîfication , c'eft-à-dire , pour la conrer- 
y, vation de la foi Sx, de la difcipline ecclé* 
5, fiaftique. „ (a) 

Qu'on ajoute ces autorités à celle que je 
n'ai fait qu'indiquer dans la féconde Lettre, 
qa'on (bit de bonne foi , & qu'on me 
prouve enfuitequelorfqu'unEvêque Fran- 
çois parle comme les ennemis de TEgli- 
lè , le Chef de TEglife n'a pas mâme le 
droit de l'en avertir fans 1^ permifFion de 
Me. Ripert. Mais revenons à fon réqui- 
fitoire. 

Le Vicaire de J. C, affirme que la Bulle 
approbative de Tlnftitut a été defirie par 
plufieurs Evêques de tous les Pais Catho- 
liques; ON esçceptefans doute ^ reprend PO- 
rateur, ceux de Portugal. 

Mais pourquoi les excepteroit-on ? Me. 
Ripert feit bien que c'eft f urtout en Por- 
tugal , que le fanatifme & la flupidité fem> 
bloient avoir fixé leur trône ; c'étoit vé- 
ritablement le patrimoine de l'Ultramon- 
tanifme, & le domaine de ce tribunal fangui- 
naire û juftement abhorré fous le nom ef- 

(t) Diftfoucs de M. de tiailay Piocatear GéntffaI » 
Inféré dans Vùiii ixk railcmcat dc Paiis du ft4Scp- 
tembxe ktflo« 
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fraïant d'Inquifition ; les Evêqucs de Por- 
tugal ont été élevés dans ces malheureux 
principes , qui attribuent à des Juges d*E- 
glife le droit de connoître des cauiès qui 
appatiennent à la foi; comment fait^on 
aujourd'hui qu'il n'en eft pas un feul parmi 
eux , qui ne les ait abjurés pour embraflèr 
la philofophle ? D'ailleurs , perfonne n^ig- 
nore que les Evoques de Portugal trou- 
vent fi peu répréhenfible l'Inftitut de la 
Société, qu'à l'exemple de leur Souverain, 
ilsen ont fait unanimement l'éloge, & dans 
lacataftrophe, dont les Jéfuites n'ont pas 
été la première ni la feule viâime , il 
n'eft -point de Portugais depuis le Mo- 
narque jufqu'au dernier de fes fujets, -qui 
n'ait vu d'avance l'iniquité des. arrêts de 
vos Parlemens; en Portugal, en un mot, 
les Evêques ont toujours dit que l'Inftitut 
t^Saintix, propre àformer des faintsPPour- 
quoi Me. Ripert ne veut- il pas que les 
mêmes^ Evêques aient defiré que le Chef 
de l'EgUfé penfât & parlât comme eux ? 
Le Magiftrateft tenté de croire que les 
Evêques de France ont été capables de 
tUcarter de leur devoir avant le mois de 
Novembre dernier ; alors ils ne péchoient 
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jpoint contre le ferment prêté au Souverain^ 
& cela fans doute parcequ'ils ne s'dlc voient 
que contre l'iniquité des Parlemens; cet 
aveu prouve la candeur de Me. Itipert , & 
j'en prends aéte; mais, ajoute- t-i), de- 
puis cette époque, il n'y a pas lieu de d^u* 
ter que les Evêques n'aient rompu toute 
correfpondance avec leur Chef, & qu'ils 
ne foîent enfin devenus fidèles à leur Sou- 
verain , en reconnoiffant de bonne foi , que 
rinftitut mérite toutes les qualifications que 
les Magiftrats lui donnent. 

C'eft encore une aflertion dont jenefau- 
rois ni comprendre le fens ni faire l'applica- 
tion. Nous n'avons pas IÇu à Rome que 
l'Inftitut de S. Ignace (è foit gâté dans te 
mois de Novembre dernier , 83: que quel- 
que autorité fupérieuré à celle du Vicaire 
de J. C , à celle des Evoques , ou môme 
à celle du Parlement d'Aix, ait ordonné 
de croire que cet Inftitut eft impie ^ ir- 
religieux , attentatoire à toutes les loix , ou 
même qu'il eft mauvais. Vos Evoques en 
prêtant ferment de fidélité au Roi , fè font- 
ils engagés à n'avoir aucune correfponh 
pondance avec le Bape ^ à qui ils prêtent 
ferment d^obéUTance fous les yeux du Roi? 
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Ont-ils juré de trouver irréligieux Tlnditut 
de S. Ignace ? Et s'ils ne Pont pas juré^ 
& s'ils continuent à croire que le juge- 
ment de cet Inftitut n'appartient & ne 
peut appartenir qu'à eux, pourquoi ne 
continueroient-ils point à penfer & à par- 
ler en 1765 comme l'Epifcopat entier a 
penfé , a parlé pendant plus de deux cens 
ans, comme l'Epifcopat penfe encore & 
comme il penfera jufqu'à la confommation 
des fiécles , comme l'Eglife GalUcane a 
penfé & parlé en 176 1 & il^^^ comme elle 
penfe encore & com.me plufieurs de fea 
membres les plus diftingués ont penfé & 
parlé tout récemment , comme ils penfe- 
ront jufqu'à ce que les portes du Parle- 
ment aient prévalu contre l'Eglife dont 
ils font les défenfeurs ? 

Me. Ripert a deux chofes à prouver; 
Puné, quelçs Evoques de Portugal n'ont 
pas pu defirer l'approbation d'un Inftitut 
qu'ils regardent comme un chef-d'œuvre 
de fageflè; l'autre, que les Evêques de 
France n'approuvent point un Inftitut 
qu'ils approuvent , ou qu'ils violent U 
Jitment dt fideliti prêté m Roi^ en remplit 
bnx le ferment qu'ils oat prêté au Koi 
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des Rois dans leur Baptême , dans leut 
Ordination , dans leur Confécration ..... 
Vous fupléerés, MM. à ce que je ne dis 
point ; il fe préfente ici une alternative 
qui vousmettroit trop à l'étroit; je ne veux 
pas vous expofer à violer le ferment de fi- 
délité que vous avez prêté aux Magif- 
trats, lii mettre à l'épreuve votre refpeft 
filial pour l'Archevêque d'Utrecht. C*ell 
bien aflèz que votre Faculté ait fourni au 
Nécrologe & au Gazétier du fauxbourg S. 
Marceau, un généreux martyr de la véri^ 
téf un vénérable ferviteur de Dku dans la 
perfonne de Tillullre M. Crassoux. ( a ) 
Les vrais promoteurs de la Bulle sont 
CONNUS, reprend Me. Ripert; mais qui 
Pa fi bien infliruit ? Je vous demande d^'a- 
bord; ces généralités, ces propofitions va- 
gues font-elles légales P Serions-nous reçus 
à dire que les vrais promoteurs des arrêts 
du Parlement yj«/ connus 1 II y auroit ce- 
pendant cette différence, c'eft que nous fe- 

(a) C'tft le nom du Sindic qui a envoie an foî-difaai 
Axchevtque d*Utieeht la délibéiacion de la Faculté 
de Dioic , qui s*eft déshonnoréc au point de décidet 
que le Conciliabule d'Utfccht avott été aflemblé fui- 
▼ant les régies eanoniques. Le lieux Ciafloux i été 
Mi^ pat latua d« tacheta 
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rions en état de les faire connoître, de 
les nommer, d'indiquer leur demeure, de 
fpécifier leurs manœuvres , .... au lieu que 
je fuis à Rome, on me met fouvait à por- 
tée de voir les chofes de près, 8z: je ne con- 
nois d'autres promoteurs de la Bulle , que 
ceux qui font prépofés pour être les pro- 
moteurs de toutes les ^ Bulles dont les 
befoins de l'Eglife exigent la publication. 
Ce ne font point les Jéfuites qui compo- 
fent le Confeil du Pape : ils font peut-être 
les feuls qui n'y entrent point, & leurs 
partifans ne ceflent de leur reprocher une 
létargie que ces rufés politiques décorent 
dévotement du nom de confiance en Dieu. 
^ Six Papes, avant ClémentXIII, ontap- 
^ prouvé, & confirmé rinftitut; dix- neuf 
Tont honoré de grâces & de faveurs fpé- 
ciales; les Evêques de ce fiécle & des âges 
précédens Tont loué hautement; des 
^ Rois puiiTans & pieux Tont protégé ; 
^ le Fondateur eft Saint, neuf de fes en- 
^ fans, formés par les loix de cet Inftitut, 
^ ont été béatifiés & canonifés; des per- 
^ fonnages îlluftres que nous invoquons 
^ dans le Ciel, Pont comblé d'éloges; TE- 
^ gUfe univerlëlle Ta porté dans fon ièin 
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y^ pendant deux fiecles ; elle a confié à 
^ ceux qui le fuivent, les principales fonc- 
^ tions du fahit miùiilere; enfin cette mê* 
„ me Eglile aflemblée en Concile l'aidé- 
„ claré pieux. ^ 

Tel eft, dit Me. Ri^ert, le tableau ^e 
la Société confacre à fa glaire ; c*eft ce ta*- 
bleau que Me. Ripert va confidértr^ &i d'uil 
coup de pinceau il en effacera tous les 
traits.,, On ranlaflè, dît-il , avec afieétation, 
^ des titrés d'honneut, Aùnt plujieurs fonP 
y^iquivaques &: qtnlques'um fuppoféi\ on 
^ cache les f^étrifTures qui font en bien plus 
y, grand nombre, est-cèj-là , conclut POra- 
^ teur, préfenter la vérité aux fidèles? „ 

Nous demandons à Me; Ripert , s'il eft 
permis à un Magiftrat d'avancer trois pro- 
pofitions univerfelles ^ qui font toutes les 
trois unîverfellemeht feufTes? Eft-ce-là pré- 
fenter la vérité aux chambres? De tous 
le titres d'honneur que N. S. P. le Pape 
Clément XIII. donne à l'Iuftitut , il n'en eft 
pas un feul qui foit équivoque , il n'en eft 
pas un Teùl qui toit fappofé , & les flétriflTu- 
Tes de ce même Inftitut , bien-loin d'être 
in plus grand nombre , font Ti évidemment 
chimériques , qu'on défie Me. Ripert d'en 

C 
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citef isne feule, dans quelque fens qu'ail 
puiHe-PeQtendfe. Nous démontrerons ces 
irois |iropo(itions» en fuivant pied-à-pièd 
k détail ;iizipofteur £c infidieux, dans le* 
quel le Magiftrat a le courage 4'entrer. 

Six Papes ont approuvé Plhfiitui. Me. 
Ripert ne veut point qu'on mette Pau! 
XV. au rang des approbateurs % ileft forcé 
de reconnoître que Tapprubation des cinq 
autres eft inconteftable; nous voulons évi- 
ter àçs di^culfions trop minutieufes & dont 
rutilité ne compenièrpit pas Tennui; nous 
favons que Paul IV. a connu Tlnllitut, 
qu'ail ITa mûremeni examiné & qu'il n'y a 
rien chimgéj mais tenons nous-en à Ta- 
yeu du Magiftrat ; cinq Papes , fans comp- 
ter Cléau*Rt XIII j ont approuvé Tlnfti- 
tut ; il eft donc vrai qu'au moins fix Papes 
ont approuvé rinftitut;. St g'£st bi£jn as- 
sez , conclut Me. Ripert. Voilà donc fiX 
Approbations du S. Siège ; il falloit corn- 
mencet par nommer fix, ou même plur 
de fix Papes q^i aient fl^^tri rinftdtut; le 
:&Iaf;iftrat n'aime point à être méthodique} 
il nous laifië ces (ix Papes dont le témoi- 
gnage n'èft ai équimque XiHfuppoft^ 

DixnnuufPaptitent Uimi défaveurs & 
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de grâces particulières. Me. Ripert, à It 
pénétration de q lirien n^^échappe^a remar-' 
que que le nom de vingt Pontifes dllScrit 
à la r/r«, c'eft-à-dire, dansf /W^xdeâBtiIles 
accordées à la Société ; (a) rV vraifembla* 
blemént , ajoute-t-il , le nom i'Intiocent Xi 
qu^on et treuvi ion d'effacer de la lifie. II nou» 
ieroit aifë de lui démontrer .que de pareil- 
les coDJeétures font très déplacées dans 
la bouche d^un Magiftrat , & que celle-ci. 
^ particulier annonce plus de malignité 
que de réflexion. Innocent X. répréfcnte la 
compagnie de Jefus cotniùe une Société 
remplie d'hommes illuftres par léuf piCté 
& par leur fcience, & qui produit coûti^, 
nueilement dans la vigiïe du ^Seigneur des 
fruits abondans; Societas j^efu,.. viris pie* 
tate & doôrind infignibus refirta , uhetes in 
vineà Dofninifruêtasjugiterproducit ,( a ) In- 
nocent X. exhortoit le vénérable Domjèafi 
de Palafox , à avoir une tendrefiè dé Père 
pour la Société de Jefus , qui par fon h'ua^^ 
hle Inftitut , a produit & produit eneôré 
tous les jours des fruits fi abondans dans 
FEglife de Dieu ; erga Societatcm Jefu , qu4t 

( t ) yéitx rinftîtut. T. I. p. X. 

(b) Uftit. SQC. T, X, p. J49« 

C 2 
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laudahili fuo Injlituto , in Ecelefid Dei tam 
fruSuûfè laboravit , acfîne inttrmijpone lab&* 
rat.paternofegerataftidu ^. (a) Innocent X. 
par un Bref du 5 Février 1649. loue iafotii^ 
citude des Clercs Réguliers de la Société de y e* 
fus^ qui ne négligent aucun moïen pour 
difpofcr les fidèles à la fréquente partici- 
pation des Sacremens ; il accorde des indtiL 
gences à ceux qui communieront dans leurs 
Eglilesi Certains jours — & c*efl vraifem» 
bldhlement le nom ai Innocent X. quHl faut 
effacer de la lifte des Souverains Pontifes 
qui ont honoré PInftitut de leurs éloges! . .. 
Me Ripert , où eft votre bonne foi ? 

Ce n'eft point aflez d'effacer Innocent 
X. de la lifte des Pontifes , qui ont trouvé 
rinftitut digne de louange. Le retranchement 
devroit être itifiniment plus confîdérahle , fi on 
vouloit rater tous ceux qut ont connu les abus 
énormes de cet Société^ qui ont condamné fa 
DoÔrine^ qw ont éprouvé pu révoltes y qtù 
ont gémi fur fa conduite , qui ont redouté fes 
intrigues^ qui ont apperçu les vices de fi^n 
régime y & qui ont eu dejfein de le réformet. 

A tout cela je réponds que les afIërtioBS 

» • 

ffl) Brève Xnaoc, Zé ia caufâ^ Angclopolitama Ut% 
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vagues & dont l'objet eft indéterminé, ne 
font pas plus légales, que des conjectures 
arbitraires, qui n'ont d'autre fondement 
que la malignité. Je réponds encore que Clé- 
ment Xni. parle de Vlnfiitut & non point 
4e la Société^ de fa dodtrine^ de fan ré- 
gime ou de fa conduite ; je réponds en troi- 
fiéme lieu, qu'on défie Me. Ripert de ci- 
ter lin feùl Pape, qui ait condamné une 
feule fois, la doSirine de la Société^ qui ait 
gémi fur la conduite de la Société-^ j'ajoute 
enfin que pour répondre â un difcoureux 
inconjëquent & paifioné , qui affirme tout 
& n^ prouve rien ,. il fuffit de nier tout 
ce qu'il affirme. 

,» Benoît XlV. HmmorteÙe mémoire , 
„ ajoute le Mâgïftra,t , efl: compté le dernier 
), parmi le§ bienfaiteurs de rinflitut \fesfen- 
,j tintent pour la Spçiété font connm \\^\C\ï\Q\xt 
„ nous apprend quefes plus illuftres Pré- 
^ décefleurs çn ont penfé coname lui. „ 

Si nous ne eonnoiflîonspas celui qui nous 
tient ce langage, nous l'adopterions fans 
y rie;n changer. Benoît XIV. eft compté 
le dernier parmi les Bienfaiteurs àt' Vlnfii- 
tut , parce qu'il a vécu le dernier ; fi on 
ayoit compté ou pefé les bienfaits , Benoît 
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XI V. auroit été compté \tpnmier. Il fuf- 
fit, pour s'en convaincre, de lire les treize 
BiiUes qu'il a publiées en fijveijr de Tlnf- 
titut ; les fentimens de ce Pontife fint con- 
nus ; il ne lui étoit pas poifible de les ma- 
nifefter d^une nianiere moins équivoque ; 
il a épuifé en quelque forte fei grâces & 
fes faveurs fur un Inftitut , dont il regai* 
doit le Fondateur comme choifi de Dieu, 
& fes enfans comme \^^ rempart que la 
Providence avpit voulu oppofer àPhéréfie. 

' (a) Benoît XIV Mais n'eft il pas hw- 

teux que vous nous obligiés à répétertou- 
jours les mêmes chofesP Que Me. Ripert 
ne perde jamais de vue que Benoît XIV. 
d'immortelle mémoire jétoU ^e la congrégation 
âes Meffieurs , auiTi bien que M. de Mon- 
vallon, & qu'en cette qualité, il adoptoit 
k fyfiéme orgueilleux de P Inftitut ... (Penva* 
hir tout Miniftere^decréer une nouvelle Eglife 

' hors de l'Etat. Ce n'eft pas. tout; Fobéifanc^ 
aux ordres & mime aux confeils du Général.., 
eft la loi impâfée à chaque congréganifte^ & 
tout Te réunit pour faire naître dans ceux 
qui s'y enrôlent, ten attachement excejjîf 
à la Société^ à FlnSitut ; (b) en un mot, un 

{^ fulle du 14 ârytil 174». 
(b> Aiiêtë du FarieoieDtd'Aix du 4 O^obic ijtfl» 
JLcquiûtoîcc da même /our* 
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Cbngréganifteeft obligé d'obéir au Général» 
& l^obéiflànce qui lui eft prefbrite ^ eft 
la même que celle que ce Defpote exigé 
de fes efciaves , en vertu de VInftitut 
Ceft le Parlement . d'Aix qui a fait 8ç 
enrégiftré toutes ces découvertes, & qui 
par- là même nous met en état de juger > 
fi Benoît XIV. à^immortelle mémoire i 
pu ne pas être le Bienfaiteur d'un Inftitut, 
auquel il s'étoit dévoué ... Il eft donc très 
vrai que les Jintimens de Benoît XIV 
four la Société font connus ; il eft très vrai en- - 
core, que fes plus illufires PréâéceffeurSyS2Ln% 
excepter Clément \lil^ ont penft comme 
Benoît XIV. 

Mais que réfliUe-t-il de tout ce qu*oii 
vient de dire , fl ce n'dl que vingt Papes 
ont honoré Vlnjlitut de faveurs & de ^aces 
particulières^ qu'Innocent X. ne doit pas 
être efacé de cette Hfte , & que Benoît XIV 
a été le dernier & le plus grand Bienfaiteur 
de cet Inftitut ? Eft-cç là ce quç vouloit 
prouver Me. Ripert?Nous acquiefçoiTs à 
tout ce qu'il dit ; nous lui demandons feu- 
lement qu'à vingt Papes qui ont bonori 
Wnftitut, il en oppofeau moins vingt- un 
qui raient ptri ; nous ne perdons pas dé 

C 4 
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vue notre obje^ ; il faut nous prouver que 
es flétri furei 'font en bien plus grdndiiombrje 
que les titres d'bonmt^r ; c'eft unç tâche que 
Me. Ripert s'eft impofée; il ne f^uroit fç 
difpenfer de la remplir. 

lyiais jtt**yî-ce que cet Inftitut , ebjef 
ETERNEL d'éloge & df CkNsURE^ de- 
jnande finement ,lç Magiftrat? Ceft ici que 
Iç ton de fuffir^nce Te mQijtre fans çiéna- 
gement. L'Orateur affirme, TOrateur nie, 
il dit, U fait dire aux autres ce qu'il veut, 
& cç qu'il$ ne veulent pas^, il fait; extrava- 
guer les. Papes, les Evêqu(îs, les Jéfuites, 
rUnivers entier , & lorfqu'^un fophifme eft 
trop révoltant, il fe cite lui-même pour 
prouver que c'eft une démonftration. 

L'Inftitut de ],a Société , obJ£t éternel dV. 
lege. . . . cette propofition eft cxaAe, & dan$ 
le fait Mç. Ripçrt Ta admifey puifqu'il a 
reconnu que cinq Pî|pes. Pont approuvé 
& q^e dix-neuf l'ont comblé d'éloges • 
c'eft au Vicairç de J. C. qu'il appartient d.e 
décider du njérited'un Inftitut Religieux; 
on peut donc regarder comme un ùbjet 
éternel d'éloge^ un Inftitut loué, depuisqu'il 
exifte, partout le Papes qui ont pi^ Iç coa-i 
noîtte.... 



L'Iûftîtut de la Société objet éteimel in 
Cfnfur0.... Cett& feqonde propofuion. çft 
contra'diâioire à la précédente, il eft im- 
pofFiblê qu'elle foit vraie. On ne peut p^ 
citer yn feutl Pape^ mtx feul Saint, un feul 
£véque Catholique, pour qui Tlnilitut ^t 
été un objet de çenfure ; vos Magiftrats 
qui ne fo^t ni en ét;at de k Jire ni en droit 
d'en juger V & font avifiis de lé calonl- 
nier, il y a troi&ou quatre ans; cela fuf- 
fit-il pour dir^ qu'il a été un objet éternel 
4e cenfyrç? £n fuppofam que, leurs Arrêts 
fdent des cen/utes,, voilà du .moins une 
éternité bien nouvelle ; les en&ns à la ina* 
melle l!on vu commçiw:er . . . . 

Mais ei;^oi!e u^efois^qt^^^ft-ceque c^t 
^fiitus? L'Orateur Ae fiiûra.point fon ré- 
quifitoir€ fans répéter, cette queilion ; Juf" 
pendûns.pour un moment notre réponfe,/<?ûsr 
cmfiiéfer dans tontes, fes parties le tableau 
que la Sociftéaqnfacre à fa gloire & dont noi^ 
n'avons, çnwre vu que ks ^eu-x premiei;s 
perfon^âges.; 

n II y ^ psu d'Eyêques dans le monde 
„ Chrétien, qui aient fait leur étude des 
y, Conftitutions : elles font (1 çaptieufes^ dît 
I, le MagiQirat y qu'oN p i^euuada à pluh 
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y, fiiurs Evéques de France en 1761, que 
^ Pobéiflànce envers le Général y eft aufii 
rcftrainte que das$ aucune autre coin- 
^ pagnie. 

Il y a peu â'Evéftêes ^tti aient fait leur 
étude des Oinftitutiûns'^eA'Celixint aflërtioa 
Ugale? Les Evéques n^ont-il-pû étudier les 
Conftitntions , fans en donner avis à Me. 
Ripert? Encore une fi»Sy des Magiftrats 
ne fe dégradent-ils point, ne % rçndent-ils 
pas indignes d'étse écoutés y lorlqu'^ils bft« 
tiiTent en Pair des proportions , que n(m 
feulement ils ne prouvent pas, mais qu^ils 
ne peuvent jamais iè mettre en état de 
prouver ; lorfqu^ls fondent fur ces propo- 
pditions intrinféquement ft uni ver (elle* 
ment fauilës, un jugement & un jugement 
définitif? Quelle témérité! Quelle contra- 
^idion! 

Plufieurs Evêfues de I^anee,t^dlt''h^-&TCf 
Cinquante Evéques, c'efl- à-dire, le Clergé 
de France, après un examen qu^ls ont 
dû faire avec la plus grande maturité ; 
cinquante Evéques aflêmblés par ordre du 
Roi, pour prononcer fur la nature de Po* 
jbéifiance prelèrite par PInftitut , décident 
iolemnellement que PebéiiT^nce eft une 
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vertu chez les Jéftiites , & que les Magili- 
tiats qui ofènt dire le contraire , ne Tont 
point allez intelligens, aflez verfés dan^ 
h langage des Auteurs afcitiqaes , pour 
pouvoir juger du mérite d'une vertu qu'ils 
ne connoifiënt point , qu'ils craignent de 
connoître, & qu'ils n'ont jamais fçu prati- 
quer ; cinquante Evèques portent un ju- 
gement doctrinal 9 & un Me. Ripert anéan- 
tit ce jugement, parce qu'il prononce en 
deutx mots, que ces cinquante Evêques fè 
font laiflës tromper par des Conftitutions 
cé^tiisifiss^ & ces coi^tutions n'ont point 
été captitufes pour Me. Ripert, qui en « 
vu tout le venin auflfi dîftin£tement qu'il 
avoit vu les armées du Roi Nicolas ... (a) 
Je me trompe au refte; ce ne font point 
les Evéques qui ont trouvé les conftitu- 
tions çaptieufifs ; ils font trop pareifeux 
pour les lire , trop ignorans pour les en- 
tendre ; ils n'ont pas examiné , ils n*ont 
pas jugé; Me. Ripert les en déclare inca- 
pables. Qk FER5UADA au Clergé de France 
afièmblé pour examiner les conftitutîons, 
que l'obéiStnce qu'elles prercrivent, eft lak' 
vertu des Saints ;* le Clergé de France, 

s. 

(a; Voïcx la Mqcc XI. de Me. Kipeir« 
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compofé de .mauvais citoïens , C^\ font 
charmés d'avoir à leurs ordres, des fcélé- 
ijats toujours prêts à poignardçr les Rois; 
.1^ Clergé de France compofé d'imbéciles^ 
x^ui radotent, ou de papilles qui conjureM 
contre l'Etat, le Clergé de France Je laijj^ 
ferjitader , que le pli4& hj^eux des mons- 
tres, mér i toit des autels . . . ^ 

, ^ A PARLER. Bl^ClXî-UÇNT , «jOUte Ic 

^ Magiftrat, parfurabondancede preuve^ 
.^ les éloges faits par des particuliers^ fe 
^rapportent plus direâement k la Société 
^ qu'à fes loix, & ces^ éloges fouv^nt îvX* 
^ peâs par les motifs ou les circpnllan* 
^'Ces^ &L combattu^ p0r des $/ém$igigager dm 
np^i gf And poids , I^^SOMT PAS de'ajiAMDX 

Avoués MM que c'eft-là parler exae» 
tetnetu. Pour infirmer PAvis des Evé^ues af- 
femblés -^u nombre de plus de ciiKiuante» 
^uiont fait Vêlage de rinftitut ^ de la 
Société, Me* Ripert nous apprend ce qu'A 
faut penfer des éloges faits par des particu- 
liers^ c'eft fa réponfe & fon unique ré- 
ponfe ; pouvoit-il raifonner plus exaQ^ 
tntsft ? Pour anéantir les éloges faits paw 
des particuliers^ il prononce qu'ils font fuf- 
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peâs paf les motifs ou lés, circônfianves ; c*eft 
ûréponfe & fon unique réponfe; il ajoute 
que ces éloges ne font pas de grande va^ 
fcfif , parce qu'ils font comiattus par des^ 
témoignages du plus grand poids .... C'eft 
ici qu'il va parier exaôement^ & que les 
Evêques vont être confondus. Ne per- 
dons pas un mot de ce qu^U va dire; ne' 
mutilons pas (è& raifonnemens, comme il* 
uonque ceux des autres, & s'il parle ex/^c- 
tentent , avouons notre défaite. 
,) L'Institut a été jngé . deux fiis : à 

^ Rome pour l'approtiver , à Poifly pour 
^ le rejetter.... Cte jugement des Evêques 
^ de France. a été confirmé par l'Affem-- 
^blée de 1650. dans fa lettre circulaire 
„ du 18. Août. ^ 

Me. Ripert difoit tout-à-l'heure, que 
l'Inftitut a été approuvé à Rome au moins 
cinq fois, dans des époques aflez éloignées 
l'une de l'autre; il nous dit maintenanc, 
en mauvais françois , que cet Inftitut a 
été jugé une fois à RomepourPapprouver.,^ 
T££t'Ce parler exa&ensentl 

Cet Inftitut a été rejette en France 
par le jugement du Clei^é aflèmblé àPoif- 
fy ; ce jugesnent a été confirmé par une au- 
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ire AflèmMée de 1650 .... ces derix àf- 
fertions font -elles exaSts^ En réfultefa- 
t-il ei^n deux flétrifuns qm-puilTeSt ba* 
lancer tant de tUrts d^btmneur? 

L'Inftitut a été injecté par l'Aifemblée de 
Poifly ; en voici hi preuve tirée des aôc» 
de cette Aifemblée b que nous ne faiibns 
que tranfcrire : ^ L* AflèmMée, fiîivant le 
^ renvoi de ladite Cour de Parla i a reçu 

^ ET REÇOit , A AFFROUVi ET APPROUVÉ 

ladite Société 

Voici une iecoridè |>reutre : ^ VU pfeî la^ 
^ Cour.... fa&B rfAPHtOBATiOîir ET ré- 
yj CEPTioN defflïts Peres^ Ecolîèrs, FArrB 
^ en TaffiîfMie du Clefgi & CoHcîh natith 
^ nal tenue à Poijffy^ eu lundi 15- jour de 
„ Septembre dernier .... Et toù^ cdnftdé- 
^ ré , ladite Cdiir i ordonné & ordonne 
^ que ledit âété dé RédÊPTiON et appro- 
^ BATiow faite afôdlt Conérlé & Aflfemblée 
^ tenue à Poiffy , fera e*régiftré „ 

Eft-ce lia faute MM. fi je ne comprends 
point cfcPof^imMf ^^iSit ttmdofitner^ que 
recevoir eft la mfirié cKofe que rèjetier f 
Que Me. Rîffêrt réugîfle,- s^il fsSt ou ^il 
peut } qaH m ehefiefié point dé vuns fufb- 
t^foges da&s te» âeiâificatiôns aj^pofôes à 
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eet àùe de réception & d'approbation; ces 
modiâcat](ms de quelque nature qu'elles 
puiflënt êtlre, n'émpêchetont jamais qtiô 
te Clergé aflemblé à Poîfly , n'ait r^uÇ^ ap- 
prouvé la Société , & que le Parlement n'hait 
enrëfpftré cet aBe do réception & d'appro- 
bation. Dirà-t-il qu'un Èdit par lequel le 
Roi ordonne j eft un Edit par lequel te Roi 
défend ce qu'il ordfonne , fous prétexte que 
les Parlemetes'avrfent dé modifier cet Edit 
en Penrépftrant, & ceqtri cft phisabfurde 
eûtore, après l'avoir cnrégiftré? 11 ne refte 
à Me. Rîpert quèe de prouver , qu'^ parler 
txaUementjXLnAditpîLX lequel on reçoit 
eft un aâe par lequel on REjÊrrÈ .... 

Maïs que veut- il dire lorfqu'il ajoute 
que la ïéjeétion de rinftitut , a été con- 
firmée par le jugement de rAflembléë dé 
1750 ? J*ai fo\is les yeuit les aéies de cette 
Affemblée; il n*y a pas un mot qui ait pu 
fonder uiie aflertioû aùflî téméraire. Lé M a- 
{iftrat qui le lait bien, efi: réduit à citer (a 
lettre ciriulaire .... Mais eft-ce dans ûfie 
Lettre circulaire, que le Clergé de France 
juge ou -confirme un Jugënieiitdéjà porté? 
D'âlleurs que dit cette Lettré circulaire? * 
On n'y fauroit voir, autr^ ebofe, fi ce n'^ft 
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que les Jéfuites, auxquels les ordres meH-» 
diûHS donnèrent adjçn&ion dans les .procès qu'ils 
foutinrent , (a ) pour faire valoir leurs pri*^ 
viléges, furent vivement pourfuivis par le 
fameux M. de Gondrin Archevêque de 
Sens , qui engagea l'Aflëmblée à faire caufe 
commune, pour venger les prérogatives 
de PEpifcopat, & pour empêcher les reli- 
gieux de faire uèige de certains privilèges, 
quiparoiflbient lezer lajuriliiiâiiondes Evé- 
ques . . t . Mais qu'eft-ce que cela peut avoir 
de commun avec VA&e de réception^ par 
lequel 1* Aflèmblée de Poifly rejetta rinfti- 
tut, zvtzVA^t d'approbation çsiX lequel elle 
le condamna ? 

Voilà donc les témoignages qu'un Ma- 
giftrat qui parle exaftement, oppofe i 
ceux qui s'en font un titre légal!.. . Mais 
je fuppofe que l^Affemblée de Poifly ait 
rejette en recevant^ & que cellq de 1650* 
ait confirmé TAâe d^ approbation qui con- 
àamnoh Tlnllitut..,. Ces deux témoigna- 
ges, ces deux jugemens, font-ils de na- 
ture à ne pouvoir être combattus par de^ 
témoignages du plus grand poiâs\ qui les 
lendroient de nulle valeur ?. . .. Une prcute 

( É ) A?if 4ct Ef tques p. io. 
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démonftrative que le Clergé de France 
n'a pas jugé l'Inftitut /a^r k condamner , 
c*eft qu^il n'en a jamais parlé que^poùr en 
faire reloge; demandons-le au Clergé lui- 
même qui atteftoit au Roi eft 1761 que 
les Evêques qui avoient vu ou Gompofé 
TAflcmblée de Poifly en 156 1 , déclarèrent 
en 1574 qu'il n'y avoit rien à changer aux 
BONNES CONSTITUTIONS des Cletcs de la S9^ 
ùité de Jifus ; premier témoignage d'une 
Aflemblée dû Clergé tenue environ douze 
ans après celle de Poifly. 

Dans les Etats Généraux aflèmblés eu 
16 14 & 16 15, la Chambre Eccléfiaftique 
repréfenta au Roi qu'il fallolt multiplier 
les Collèges des Jéfuites ; que leur Inftitut 
a fervi &fefvira pour /4 manutention de ta 
Foi & Religien Catholique^ reftaur attende la 
piété 6? bonnes mœurs en icelle , & pour r ex- 
tirpation des béréjîes ; les EvÊques ajoutent 
que les grands fruits & notables fervices que 
les Pères de la Société ont fait & font jour- 
nellement à F Eglife Catholique y & particulier 
tement a la France , doivent engager le 
Monarque à leur permettre d'ouvrir un 
Collège dans la Capitale ; fecond témoin 
{nage de grand poids •.•• 

D 
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, L'Aflembléc du Clergé en i6 17. regar- 
dait & propofoit les écoles des Jéruites 
comme un moïen propre à remettre la fat 
Êf la religion dans Pâme des peuples .... Troi- 
fiéme témoignage de grand poids .... 

En 176t. une Aflemblée du Clergé, in- 
finiment plus relpeftable à pludeurs titres 
jque r Aflemblée ou Colloque de Poiffy,a 
.déclaré folemnelkment au Roi & à TEu- 
rope Catholique , que PInfti tut des Jéfuites , 
.cet Inftitut que le grand Bofliiet appelloit 
VÉNÉRABLE, (a)' méritoit tous les éloges 
dont il a été V éternel objet ; qu^il n^y a eu' 
cun changement à faire dans les Conftitutiw 
de la Compagnie de ^efus^ qui ont rapport 
à l'obéiflance ; que les jéfuites font srèi' 
.utiles pour la prédication , pour la conduite 
des ames^ pour établir^ conferver ^ renoù' 
velJer la foi & la piété par les mijfiont , Ut 
Congrégations, les retraites.,, qu'ails m peti* 
.vent être en un mot que très-utiles a la 
.RELIGION ET A l*état/( b ) Le Clergé de 
Jrance ne s'exprime point d'une maïûer« 

^ fa) BaiTuet, maximef 8c lëflcjcionsrafla comcli^ 
Edit. de 1674. p. ij«. 139. 

'• fV) Avis des fir^ota p. 17. n, t^ ata. 
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^(Juîvoque ; & à qui perfuadera-t-faft que 
les Evoques, feuls Juges cdrapétens, fô 
trompent en trduvaht tout bon dans lé 
blême Inftîtut où des tribunaux laïquei 
trouvent tout mauvais ? 

J'ai dit que rAflèniblée de i'^6i eil in- 
finiment plus refpeftablé que celle de Poif- 
Ty, & j'ai dû ajouter que le jugement porté 
en 1761 en faveur des Jéfuites eft tTun 
fî ^rand poids qu'il fuflîroit feul pour ren-^ 
dre de nulle valent^ le jugement de l'AC- 
femblée de Poifly , s*il étôit vrai que cette 
Aflemblée eût Condamné PInftitut. Je mô 
'contente de remarquer , qu'à l*Afletoblée 
de Poifly il n*y eut d^abord que dix Évê^^ 
ques, que le nombre augmenta enfuite^ 
mais qu'il n'y eut jamais plus de quarante 
Prélats ; il y en a toujours eu cinquante^ 
un dans l'Afleniblée qili a juftifié l'Inftî- 
tut & la Société eh 176 1. Les Evêquei 
s'aflemblerent à Poifly pour conférer avee 
les Calviniftefs , & pour Chercher les inoy enà 
d'arrêter le progrés des nouvelles erreurs; 
Ce fut par accident qu'ils s'dccuperefat des 
Jéfuites , encore ne s'agiflbit-il que de ItMi 
établiflèment dans la Capitale ; (c) les Pré- 

(t) V^ïts \t Comtiattateiii de Iliiiiy T. 12; p. 92 de it^ 
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lats au nombre de cinquante-un, parixâ 
lefquels on compte onze Archevêques , le 
font afTemblés en 176 1 uniquement pour 
examiner PInftitut des Jéftiites» attaqué 
& calomnié par les tribunaux iëculiers; 
les diverfes féances ont duré plus de deux 
mois, U il n^a jamais été queftion que de 
rinftitut : le jugement qu*ils en ont porté 
n'eft-il pas d'un tout autre poids que ce- 
lui de Taflemblée de Poifly ? Et fi nous exa- 
minons lescirconftanèes dans lefqttelles ces 
deux jugemens ont été portés , ne font- 
elles pas toutes à l'avantage du dernier? 
Ne pourroîs-je pas dire avec Me. Joly dC' 
Fleury, que nous vivons dans un fiéde 
plus éclairé, (a) Et voudroit-on que les 
Evêques feuls fûflènt inacceiTibles à cette 
lumière dont le Parlement eft la fource , 
& que toutes les clafes répandent à l'envi 
dans tous les points de la circonférence? 
Ne pourrois-je pas dire que le jugement 
docStrinal de TAflèmblée de 1751 a été 
Confirmé par le Clergé en 176a dans let 
Remontrances qu'il a préfentées au Roi ? 
Ne pourrois-je pas dire qu'en 1763, 1764, 

(a) Atr€t ixx Pari, df FaHf^iù Appttmo Ici Bicfir 



Quatriime Lettre. 53 

1765 ^ un grand nombre d'Evéqnes ont 
pris la défenfe de PInftitut , & que plu- 
fieurs s^en font déclarés hautement les Apo* 
logiftes ? . . . Que de témqignages dans un 
feul ! . . . Et ces témoignages multipliés & 
tant d*autres que je fupprime, ne font pas 
d^affez grand poids pour afToiblir PaSle dt 
réception , par lequel TAflèmblée de Poifly 
REjETTA rinftitut! Jugés- en vous-mêmes, 
MM. Me. Ripert eft de H mauvaife hu- 
meur qu'il ne peut plus parler, encore 
moins parler exadement. 

l\ avoit crû que PÀvis de la Sorbonne^ 
(broit de plus grande valeur , parcequ'il 

itoit plus firmei Le jugement de TÂf* 

femblée de Poifly étojt mo]m formel..,. 
Quel jargon 5 Nous verrons que le Ma- 
rrât s'eft nrfprîs en citant un décret qui 
nefcrt qu'à le coftfoadre; il me fuffit pour 
le moment , de l'avertir avec M. d' Atgcn • 
tré qu'^» 1 594 lorfqu^on déliberoh au Par* 
cernent , ji les Jé/uites feraient cbajés du 
Roïaume , la facrée Faculté déclara qu\h 
ÉTOiT A PROPOS de les conferver. ( b ) 

Me. îtipei't n'eft pas plus heureux en 

( t } B'Ars«nct< T. I. ia in4. p. XVnl. 

D3 
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^edtant de reconnoître que la Religion 
chrétienne forme des. Saiiits, & qv'ii a pu 
môme , à parier ^bfqlupiçnt ,. fe trouver 
quelque S^int <ians la Société, q'eft-à-dire, 
quelqu'un (Je ces hamme^ privilégiais , qi» 
pnt fçu gagner le Qçl en déteftant.rinf- 
titut; qu'ils ayoient; juré d'obferver. Oni 
vu même des Saints , qui ont fait Télogo 
de U Société , mais c'étoit avant que 
le fourbe Laynésy eût introduit fès maxir 
IJies .abominafc(l^s ; c'étoiti avant que l'^im'^ 
bitieux Aquaviva., eût achevé de laper-» 
vertir..,. Que tout cela eft admirable. 
MM. \ J'entends vos jeunes Maglftrati 
battre des mains & applaudir à des rai- 
fonnemens qui font d'une force, d'une 
jufteflè, d'une précifioa , qui décèlent par 
tout k mûdéli des Procureurs généraux. Si 
nous devons applaudir à notre tour , que 
ce ne fait pas du moins Ikns connoifla&ce 
de caufe.^ 

Il A PU fe trouver des Saints dans la 
Société, qui ont édifié d'autres Saints qui 
n'étoient pas de la Société ; mais cette édi- 
fication réciproque & inexplicable n'a pu 
avoir lieu que jufqu'à Laynès, c'eft-à-dirCi^ 
q[ue cette édification ricif roque eft une dii- 
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mère. Me. Ripert avoit déjà démontré 
dans Ton compte rendu , (a) que les Conf- 
tîtutions ont été au moins injpirées par 
Laynez , politique du premier ordre qui ca- 
choit fes intentions fous les paroles d'lgnace\ 
& qui jettoit adroitement les fondement de 
V Empire qu'ail vouloit établir après la mort 
de S. Ignace: car , aflure très-fausse- 
MENT Mé. Ripert, Layncz étolt é'puit 
hng (et^psle fucceffeur défigné de S. Ignace^ 
(b) Laynez eft le vrai Fondateur de là 

(i) C. K, p: jo. 8c fuir. ' 

(b) Me. Kipeit pxç tend prouver, <)u'«Ttnt Umon 
4e S. .IgmacCy Laynez étoit difiinê /^kli St^efenSuc» 
ce^çfir ,il précead» dis- je» IcpzQQfec par le témoignage 
dn P. BoHhçuif qpi iappoi;tc .que $. Igaace fToitt 
pi édit à MXAJez qu'il fcioic Iç ftfn^ Général dt tOr-» 
drt. Quand cela, fecoit itrai, U ae «'oofaivrok pas 
que Laynez fut {t. Succeiïcut défigné.par S« rgBace«. 
Mais nous oppofcions à l'autorité :dtt P. Bouhojui 
des témoignages auxquels Me-. iLifpert dcmneta» 4a 
pfdfécéaco. 11 connott V^finré gênértUt i* ta naijfantà 
dr df* progrès de la cémpagnU de Jtfm , imprimée en 4. 
Tol. în 1^. en 176t. C'eft un libelle qu'il a refondu' 
en entier dans Ton eornim rend» 8c dans fes NoUi $, 
j'onvre le 'preasiet volume 8t je Ils \ la page 84. 
qn'^pziès la mort d'Ignace „ la Société fat agitée 
par des (ccoufies qui penfcrent la renverfcc. Ù-f, 
»f ^y'^ '««' de croire, ajoute l'hiftoricA , fw le Génf'^ 
9, ralat tm^mit $»jht Nadal, qu'Ignace avoittionoxd 
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Société, il n'y a donc jamais eu de Saînti 
dans la Société qui aient pu édifier d'auues 
Saints Se attirer des éloges à la Société.... 
Mais preiTons un peu moins le Magif- 
trat : reculons Pépoque , où les Saints 
qui avoient fait Téloge de la Société 
Mt changé d'avis i ce n'eft que hrfyy^ilt 

^ 4c fa «anfiance daat les derniers u»^ >**/'' 
9» PolnH/j$n & Madride ^m*il svoit affhciés k NédâlftW 
9> U lomtnntment dt la Comptgaie » >, mais » cofitliN 
r^ccivain qa'il ferolt trop long de traufcrire » I«aitta> 
k^mmt fonrht , parrinc i fe faire nommer Vicaire gé- 
néral » pour gouvernes pendant l'interregtte. /^iiW* 
/»» fi mit tntu Us prtmiirs compiignoHS d*J^nâcê , fùfi 
flâîffiîretit (jmt Ldynex. tût feul tout* féutfriti, tkéemt 
€bircha à fifinirédes pArtifans i htjmés qui faroitqttt 
its Ej^égnêls M ifitnt mtâàtit , vonloit , difoic-oa # 
^ue r Afièmbléc pooi Péleaion d« QéDérsl fe tînt 
en Efpagae } le Pape ponr l'empêcher • défend â 
tous les Jéittices de fortic de Rome s malgré tomes 
«et précautions, toutes ees divifions » Lajnea I fores 
et frêtê^m*i séunit .en (a fateni tràu vêix quf 
lîvmeieni la pliitaUié....^Tout et détail fe treove 
daeoxe dans r/ii/aw fatjrique d$t 7(fl»fff»* th U.Cm* 
feignit dé Jtfm li? re IV , & rauteuf que nous f eaens 
d'analyfcr , cité encoie Dupto , ftixMmt fiici» fmU i. 
€h, 4. p. i4i^ 8c le Coctinuatev de Vlenry T. |f, 
îîv, I5T. N. do & tfi. Quç >ie, Rtpcrc décide imsia* 
tenant ii la lucceiCen du 'fmrbt Lay^en n*étoic pss 
^iea a0urée flnjUurs âmmts avant la mort es S* 
IgOiice, Se iî ce pêliti^tte du prtmUr •rdrt coQtft^i^ 
beaucoup fui la (ndiai$n du F^adaf eux » , • , 
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w/ vi fi multiplUr les enfans Je Laynez 0" 
d^quaviva : fuppofons que les enfans i$ 
Laynez ne fe multiplièrent point fous le 
règne de Laynez ; n'allons pas nous ïmm* 
giner que S. François de Borgia ait inter- 
rompu cette propagation dlfriiaëlites ; acr 
cordons à Me. Ripert un intervalle de 
quinze ans , 8c difcutons un moment s*il 
eft vrai qu'U n'y eût plus dans la Société 
des Saints qui édifiaffent d'autres Saints 8c 
qui lui attiraflènt des éloges , auffi-tôt 
qu'Aquaviva fut à la tête des enfans de 
La}mez. 

L'ambitieux Aquaviva prit Us fines dé 
^Empire en 1581, S. Louis de Gonzague 
Jéfiiite mourut dix uns après; S. Fran- 
çois Régis, Jéfuite François, mourut en 
1540, vingt cinq ans après Aquaviva ; ne 
citons point les Jéfuites à qui l'Eglife a 
décerné le titre de Bienbeuteux ou de Vi^. 
nirablesy la lifte feroit trop longue ; voilà 
deux Saints dans la Société qui ont pu édl* 
fier d'autres Saints hors de la Société 8c 
qui lui ont attiré , quoiqu'en dife Me. 
Ripert , les éloges de St. Louis Bertrand 
Dominicain , de Sainte Thérefe, de St. 
Charles Borromie , de St Philippe de Nery ; 
de Sainte JBktadelmûede Fwoi^ de St. Aa- 
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dré Avelliiî , de St Camille de Lellis , de 
St. François de Sales , de la B. de Chan- 
tai , de St. Vincent de Paul , du Finira* 
hU Dan Jean de PaUfbx &c. & de plu- 
fieurs autres qui ont va fe multiplier les en* 
fans de Laynez^ & d'/^çuaviva, &. dont la 
plupart ont vécu long-temps après Aqua 
viva; qu'a donc voulu dire Me. .Ripert? 

Mais je ferois inexcufable G jç diffimu- 
lois les preuves . fur lefquelles ce Magif- 
trat appuie (pn raifonnement. Les Saints 
qui avoient fait iîéloge de la Socicté $nt 
changé d*avis , lorfqu^ih ont vu fe multiplier 
bs enfant dr Laynez & d*/1quaviva ; voilà 
Paffertion : S. Charles Borromée & le ^éni^ 
rable Jean PaJafox en fout det exemples \ 
voilà la preuve. Examinons fi ces exem- 
ples font bienfchoifis , & croïons, fans crain- 
dre de nous tromper, que Me. Ripert 
s'eft trouvé, dans .rimpoffibili té d'en citer 
d'autres. Ceci' demande une difouflioB que 
vous devez me pairdonner ; je ferai perdre 
à vos Magiftrats Penvie de citer S. Char- 
les Borromée ^ le Vénérable de Palafox 
contre les Jéfuites; ils ne pourront plus 
du moins'.ks icâlomnier impunément & 
fans fe desboimorer eux-mêmes. 

St. Charles Borromée avoit crû qua 
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l<i Société méritoit fes éloges; a«**»g«« 
favis lorfqu'il a vu fe multiplier les en- 
fans de Laynez & d'Aquaviva.... S. Char^ 
lesBorromée mourut en*i584;c'eft-à-dire, 
plus de trente ans avant le fourbe Aqua- 
viva , & il avait vu fe multiplier dans la 
Société les enfansde Laynezfe d'Aquaviva; 
je n*ai donc pas mal raironné , en fuppo- 
ont que cette multitude de Saints qui font 
mort& long-temps^près S. Charles Borro- 
mée, avoient dû voir une plus grande mul- 
tj0ication d$t *»/»« de Lajnez & d^^fu»» 
viva & changer d'avis fur le compte de la 
Société, avec encore plus de rwfon que S. 
Oiarles Bortomée. Ils ne l'ont pas fait; le 
témoignage ifolé d'un Saint, combattu pap 
Us témoignages réunis & poftérieurs de huit, 
autres Saints, pourroitbiMi n'êtjre pas dé- 
grande valeur..,. E feroitbien à propo» 
que quelqu'un apprît à Me. Ripert ce que 
c'eft qu'un Anachronifme. . . . 

Mais dt-il vrai que S. Charles Borto- 
mée changea. d'avis, & qu'il rétrada/w ilo^ 
ges qu'il avoit donnés à la Société. Me, 
lipeft l'aflirme, & il attellera, sMl le faut, 
lafvidejes fiments; de mon côté , j'attefte, 
i% foi dé Itùftoàe, & J'arme quç le m--. 
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giftrat calomnie tout-à>la fois & S. Charles 
Borromée & la Société. Je ne veux point 
en être crû fur ma parole ; j'ai lu moi- 
même très-attentivement tous les Biogra* 
j^bes qui nous ont donné Pbilloire de S. 
Charles; je me fuis attaché par préférence 
à ceux qui ont vécu avec ce grand Ar- 
chevêque , qui ont été attachés à fa per- 
fonne, & qui n^ont écrit que ce qu'ails ont 
vu; j'exhorte Me. Ripert à fuivie une 
ibis mon exemple, & à ne pas s'en rappor- ' 
ter au témoignage de quelques fripons qui 
le trompent & qu'il encourage, 
. Je lis d'abord la vie de S. Charles, 
écrhe par un Religieux qui ri*étoit pas de 
la Société j mais d'un Ordre qui partageoît 
arec elle l'eftime & l'afieftion dn S. Ârdie* 
▼êque. (a) Ce Religieux étoit perlbnnel« 
lement dans là confidence de S. Charles^ 
il doit être un peu mieux inftruit que Me. 
Ripert , à qui les Saints n'ont jamais confié 
leurs iècrets.C'eft d'après G/ii^iy^que j*in* 
diquerai quelques-uns des bienfaits dont 

( a ) Vica 4î S. Cacio B^iromeo Sec Sciitfi 4mI Pot* 

r 

tOK Gio. Fctxo GialTano , dalJa congregaaicMic 4cllî 
Ôblatifl fâmiitatii: detto S«nr« 8cc. Ia Kosit pet FtM* 
fcfto Tixzoal itf79. in 40, 
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S. Charles Borromée combla la Société; 
je fixerai les époques pour épargner à vo^ 
tre Magiftrat ces anachroQifmes grofiiers , 
qui font pitié lorfqu^ils naiflènt de Tigno- 
tance ^ qui font horreur lorfqu^ils ont la 
malignité pour principe. 

Charles Borromée eut à peine cmbraflé 
le Sacerdoce , qu^il voulut en acquérir la 
perfeâion; il voulut apprendre à prati-» 
quer la vertu, à être homme d^oraifon, à 
être iaint ; & pour ne pas fe méprendre dans 
une affaire auifi importante, U fe mit fous 
la direâion du Père Jean-Baptifte Rîbéra 
yé/uiie , homme très-verfé dans la fcience 
des Saints , qui venoit teus les jwrs enfei- 
gner à S. Charles , quelles font les vraie» 
& folides vertus, & comment on doit mar- 
cher dans les voies de la perfeâion. (a) 

( a ) Pcf fuggixe il peticolo d^entic ia cofi ttam 
giave e imponance , piglib pex gnida délia iaa vtta 
Ipixicitualeua .padie in cio molto efpeno dclla Corn* 
pagnia dl Gefà i ( il padzc Gio. attîfta Kibara ) qiicftd 
Jadre folcva ? ifitatlo i^' jjVnw e tnttvaerfi con cii# 
lai l99ig9tenÊf9^ efleicicandolo nelU atti pia pcffetd 
4dle fcie e folidt virtà «ciftianc Aie. Gii^arf Uk. pw 
I7« aamv iftfs» 
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1564- . 

S. Charles élevé à l'Archevêché de Mi- 
lan, fut bien- tôt inftruit des délordresqui 
jregnoient dans té vafte Dibcéfe, de la vie 
fcandaleure dont les Eccléfiaftiques don- 
noient l'exemple ; il téfolut de fonder à 
Milan ^ un féminaire dans lequel on for- 
mât dès Tenfance les jeunes gens à là 
vertu , pour les difpofer à féconder le zèle 
de leur Pafteur , pour en faire des Minis- 
tres félon le cœur de Dieu. Pour prépà*- 
rer les peuples à la réforme qu'il vouloit 
introduire, pour les engager à fè rappd- 
1er qu'ils étoient Chrétiens, & qu'ils def- 
honoroient ce glorieux tître par les vi^ 
ces honteux dans lefquels il fè plon- 
geoientt S. Charles fit partir pour Milan 
le P. Benedetto Palmio, Jéruite^avec çuii^ 
gués autres Pères de la Sociéte\ Il avoit for- 
Itié dèslors le deflein de leur donner des 
établiflemens dans fon Diocefe; il avoit 
obtenu pour cela deux Brefs du Pape ; l'im 
au Duc de Seflà alors Gouverneur ûU 
Milanés ^ l'autre au Sénat de Milan pout 
le& engag;er à procurer une £|^ & un lo* 
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gement aux Je fuites, ce que la ville ac-* 
corda aufTi-tôt. (a) 

Mais ce petic nombre d'ouvriers rie ftiP' 
fifoit pas pour une moiflbn auffi abondan<* 
te; St. Charles étoit à Milan; le P. Pro- 
vincial des Jéfuites avec quelques-uns de 
fes compagnons fe trouvoit dans la mêmd 
ville; le Si Archevêque déclara au Provin- 
cial quMl falloit abfolument fonder à Milan 
un Collège dans toutes les formes; il le char- 
gea d'en parler au P. Général. Cette affaire 
ne fouffrii aucune difficulté ; les Jéfuites 
ouvrirent le Collège. St. Charles leur affigna 
PEglife de St. Fidèle ; il leur donna les 

( ft ) HftYCta mândato io Milàno il Padxe Bcncdeft^ 
Ttlmi» doqucare e ceUnti(fim« pcedkatoxe dtlU Campé 
di Gif» > unéUcum altri fâiri ftUi eampagm comt frtcmr* 
[•ri , a 4iQ?orxc il popolo coa le pcediche e confci^ 
fiaai y a lalciaie t ftzii e la mtla vka paiTata e lice- 
ftxc la nofa difaipliaa e fiferma da lui diffegaata 
le dcfideraca gcaadcmeatc « con iatcnt ione d'intco* 
doiic in Milano quéfta religioneé Pcxb pxocuxb loxo 
due Bxcvi Pontiiicii • uao al Duca di Sefla alloia 
Govcxaacoiedi qnefto Stato, al'altiaal Seoato,eoi« 
i qaali il Papa li efibntTa a pio^redexe di qualcha 
commodo' laoga ove î Patri pptefleio habitate e cf* 
fcxelraxc le loxo Arazionis oade fà lofo aiTegaata la 
«klcfa di S. Vito Sic^ Ibid. lib« U P. a?» «MO U<«i 
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tnaifons contigues qu^il meubla lui mêmd 
à fes dépens. Il fë fervit d^eux pour le 
Gouvernement du Séminaire & dans tout 
ce qui avoit rapport au bien ipiritu^l des- 
, peuples confiés à fa foUicitude. (a) 

1569 
Mais les Jéfuites travailloient avec trop 

' de Tuccès ; leur Eglife devint trop petite^ 

Le zèle avec lequel ils exhortoient les Mi«- 

knois à voler , à blafphômer , à viola* , à 

aflaiSner , leur procuroit un fi grand con<« 

cours de peuple y que St. Charles comprit 

qu^il falloit à ces noi^veaux mifllonnaires , 

un plus vafl:e théâtre. Il réfolut de con& 

truire un Temple magnifique où ils pûT* 

fent exercer leurs talens avec plus d^éclat 

& de fuccès; il en fit faire lui-même le 

plan , il pofa la première pierre & le nou- 

(•) s. Cir!« trtctè^colPtdrt Proflnctâle dt Lom* 
ètidtâ délia Comp« dr GelU, à\ f«ndtK im Cellegl« 
fMmalfl \m milasodi Ftdii Gcfaki, « c*iiuii«dcaca 
H «egono col Padxc Gemerale , fk fcasa vciana di« 
nota coadafo , • il diede plÎMcipio al Collt^ t9m 
iNioa moBiiro dî foggttci di (agaalata boatà di Tka.^ 
A ^li aflcf Bb San Cazk> la cUefa pariochiala di 
Saa Fadale cùm la ca(é tratigne. . . . B vi pi0vidd« 
di mabiU di €a(a c d'altte cofc mtctfùxkjkDi fa^ 
PéMfifi^'^^f'P nêl i$'9€r»ê 4tl StmnmiÊ nmvêmmH 
foMdâi9 i miii^M.'mc tUiesmmt t m métti âUri êiftjrm • dr< 

ibtd. lib. »t p« iu aaa^ iitf/, i|iét 
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veau temple fut confacré folemnellement 
le 5. Juillet 1569. (a) 

157* 
S. Charles, quoique dirigé par des Mo- 
liniftes , comprit que ceux qui poiTedent 
à la fois plufieurs charges, plufieurs béné-* 
fices , n*ont pas droit de prêcher la morale 
ISvere. n écrivoit au Pape qu'il le con^ 
juroit d'accepter la démiifion de toutes 
les charges ^ emplois , dignités , qui fem* 
bloient exiger ia réfidence à Rome. Il ne 
fut plus grand Pénitencier ; il ne fut plue 
Proteéteur des Eglifes d'Allemagne, de 
Flandre , de Portugal ; il ne voulut être 
qu'Archevêque de Milan. Une feule Ab- 
baie lui reftoit , & c'étoit celle d'Aronne , 
qui étoit depuis long-temps dans fa famil- 
le; il réfolut de s*en dépoiiiller, il ne ba« 

(m) HaYtnd6î Gtfuitî fâtto gran progreflocoAlc 
picdichc € Confeifiofti in fecvizio dell*anime, c^m 
sccicfcinto tanto U concoifo del Popolo alla loxo 
chicfa ch6 difficilmente vi pote?a capiie , e fù percj» 
bifogno d> provedexvi con nuova fabiica } alla cul 
impieia p^fc la mano prontamence il Cardinale -, 
cdTemde conclufo d'ergeivianTempio da fondamcn} 
ti* egli nefece faie il dilegno agufto fao. . . £ dipo« 
di pxopcia mano pofe la piima pictra , besedetca dm 
loi» ne* fondameati 11 qnintogiono di luglio is^p 
çoa iolcaA« pospa^ ibid^ lib» a. p, !•;• 

E 



tifi Littrv Ultrûmontàînts. 

lança que furladeftination. Après y avoir 
mûrement réfléchi , il ne crut pas pouvoir 
en faire un meilleur emploi , que de Punir 

. au Collège des Jéfuites de MiUn. Il en 
écrivit au Pape qui lui accorda tout ce 

.qu^iï demandoit. Il engagea le Cardinal 

. Chiefa à lui céder les maifons qui apparte- 
noient à l'Abbaye de Bréra dont il étoit 
titutoe; il obtint même ime partie des 
revenus, & il mit auffi-tôt les Jéfuites en 

. poflejfjon des maifons & du revenu. S. 
Charles n'étoit jamais plus content de lui- 
même xiue lorfqu'il voïoit fes richelFes (i 
utilement emploïées à l'édification de fes 

- .Diocéfaîns. ( ^ ) 

T580 

S. Charles voulut auflî que les Cantons 
• Suiflès éprouvaflènt les eflèts de fôn zèle ; 

( a ) s. Cailo opexb che i P^dxi Gefiiia lafogntf- 
' (eio pubiicamente. . . OtcenojB facoiU di xiooatiacc 
' t*Abtiatia d'Aiona peifondaze ilCoUe^iode Gciuki 
' corne fecc . . Tiattb col CacdinalcGio. Ftoio.Ciiida 
' allora Commendatado délia Fxepoiltiua di Bicul . . 

ed ebbe da lui le café d*e(ra Ficpolîtura. . . cou mu 
' parte délie lenditc * . E ne diede il pofleflb aUi dctti 
' Padri con autoiici ApoftoJicaalii 4 <i*Ortobieii7a«.. 
' Kefto s; Cailo foddisfacto a pieao , vedciido aceicl- 

ciato aflai il cul(o diviao e le xcnditt fuc impicgaïc 
' taoto utUmcncç. ibîd. lib. }. p. x^i. 
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fl crut qu'il étoit nécelTaire de leur en* 
vo'ier des Jéfuites pour les garantir de la 
contagion de Théréfie dont ils étoient corn- 
me inveftis. Il engagea le Pape à entref 
dans Tes vues, & bientôt les Collèges dé 
Lucerne& de Fribourg furent fondés. Ca) 
Je commence à être en peine pour Me. 
Ripert ; il refte peu de tems à St. Charles 
pour changer d'avis fur le compte de la 
Société. Nous voilà déjà à Tannée 1580* 
Le Cardinal ne vivra plus long-tems> & 
fa prévention en faveur de la Société ne 
s^eft point encore démentie. Avançons. 

1583 
St. Charles va faire la vifite Epifcopalé 
eh qualité de Légat du S. Siège chés les 
Grifons & dans la Valteline. Quelle miffion 
pour Ce faint Archevêque, mais avec quelle 
lagefle ne fe çonduifit-il pas? Il s'étoit fait 
accompagner par quatre Jéfuites ^ & c'é- 
toient le P. Adorne , le P. Gagliardi , lô 
P. Mofeno & le P. Calatlno. Le P. Gagliardi 

( 1 ; Li mtdefîmi uffizii fece ( S. Cârld ) pti 
intiodfliie iicl paefe dei Suizzfrii i Padri délia Com- 
fagxiia di Gitlù .^. . perb fe ne fondaiono col fud 
mtzzQ dne CoÙegii > uno ia Lucâina e l^alrro iH 
jrjdbiisgo. ... a bencficio aniverfale dentto il ptû* 
le &c. JLbid. lib* 6», p. |io Anne ï$ioi 

Ë A 
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étoit chargé d'inflxuire les ISdeles, & a fe 

faifoit avec un talent fi fupérieur , que les 

. peuples trou voient autant de fatisfaédon 
que de profit à Pentendre ; il paflfoît lès 
journées entières à l'Eglife , 'pour fe prê- 
tei' à rempreflement d'une multitude qui 
lie le quittoit plus ; Si Charles fut témoin 
des fruits que produifoient Ces excellens 
ouvriers , il craignit que ce ne fût dans 
ces Peuples Teffèt d'uiie ferveur paflagere; 
i\ voulut quô les trois derniers Jéfuîtes qud 
lious avons nommés, fe fixaflènt parmi 
eux pour entretenir, pour perpétuer te 
bien qu'ils avoient fait, (a) 

Je fuis réellement embarraflë pc(ur Me, 
ftipert ; ce fera fans doute à l'article de 
ïa mort ou dans fon tefl:ament que St. Char- 
les aura ûbangétTaûts^ avançons toujours. 
<a) Il Padte Achilk Gaglitrdi deïlft CooUpagait 41 
éit(^ , a tendeva m dîchiafarc il CatechiÛBo « a ta» 
fegnaie la dottiina Cxiftiana i ma co» fi eccdlcate 
maniera g ^ke i popoli fentivano t ftittto é gufto oïl* 
tabile inficme, tiattcnendofi qvafi tutfoil giotao m 
chicfa * . - In laogo de fcandalofi Sacesdoti , Su 

'^arlo nà zcihife de bùonj ed eifemplar!... l^ellm 
Comppgma di Gii(u. ïbid. Lib. i. p. isi* IJï. «Mb 
îSta. P«tti les ttoisautru jëfuîtts qatl'aî nommé», 
voytt la lettre du P. Êagliaidi, dant U vie lati« 
de S. Charles Colo». 611. jufqu'à €p% , nouTcUc ëA- 
tioB av^e Us notes de M. Olfrocchi BîblÎQthiSqiialM 
«aael de la Biblothéquc Ambioificga'^ 
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15^4. 
St. Charles Borromée qui étoit fî par- 
faitement inftruit des vérités de la Religion , 
fe plaignait quii n'y eût pas un çaté* 
chifinb ou la Religion fût expofée dant 
toute & (implicite , fan$ rien perdre de ce 
qu^elle a de majeftueux ; il fouhaicoit que 
dans un ouvrage aulTi important , on mît 
les vérités de la Foi à portée de tout le 
monde, fans les altérer , fans les dégrader; 
il chercha quelqu^un qui fût en état Asi 
faifir fon plan & de le remplir avec fuc- 
cès : il Jetta les yeux fur un Jéfuite qui 
compofa un catéchifme ; St. Charles en • 
fut content Çi le fit imprimer en 1584. (a) 
Dans Ifi Valteline l'Héréfie s'étoit ré- 
pandue fans obftacle ; St.. Charles entre- 
prit de la déraciner, mais il lui falloic pour 
cela des Jéfuites; il y envoïa le P. Ador- 
ne dont il connoiflbit le zèle & les talens. (b) 

(a> s. Gailo fece comporte dal Padre Achille Gag- 
UarHi un Caitckifino dclla fcde Cactolica, pei if- 
Uyniont ta aimo 4i quei paefi , ( de Grigioihi } che 
infcgnara tutte le peitincaze della noftra fede con 
gran chiarezza e fu dato aile fiampe l'aiino 1514, 
Ibid. lib. 7. p. 35^. 

(b) Cirea il mefe dt Marzo dcll anno 15(4, 5. 
Garlo mandb il Padre Francelco Adoino dcIU Corn- 
pagoiadi Giefà nella Talle.. ?ct efler Inogo... Pofta 
ta cftxcxno bifogao di ai^to, pcr rhercfle eh*hav«- 
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Le B. Cardinal était dans l'ufage de fe 
retirer toutes les années, pendant quelques 
jour$, dans un lieu folîtaire, pour faire 
les exercices fpirituels de S. Jgnace. Il 
voulut cette année fatisfaire fa dévotion ; 
il fe retira fur la montagne de Farallo & 
fit ^ppeller le P, Adorne d« la Gt)mpag- 
nie de Jéfus, pour te gouverne* par fes 
confcils & pour lïe rien faire que f^us fei 
ordres ; car il obéiflToit aveuglément au 
P- Adorne qui éîoit depuis long-temps 
fon guide & fon maître dans les voies de 
la. perfevStion, S. Charles , pendant la re- 
traite ^ fe levoit avant le jour , il portoit 
de la lumière a^u P. Adorne « & il avoit 
pour lui un fi profond refpeét, quV/jV«- 
cJinoif en pêjfatit devant fên lit , quoiqu^il 
ffât que ce Je fuite n^étoit pai encore éveils 
//.(a) 

^tno pcefa la mtggiojr p^tte di %^fXi\ tctit, lbi4 
lib. 7. P* 359. 

(a) il Cardinale «he folea ittkim osni uino \j\ 
qualchc folicudine . a fare gli eirexctzu fpiitcuai. .• 
Voile ioddisfaïc adcfTo a quefla fua ^tvozionc. . . Ef- 
fendo oel morne di Varallo fece chiamai da MiJano 
il Padre Fiancefco Adoiao , Fer govemaiii iotto il 
fiio indrizzo. e difendere D'ALL'OBBDIENZA DI LUL... 
^tl e\HAlt folcvA feixirfi êrdïnariamenti in [•migU^-nti bi* 
f9ini.,,.totuyd, çgli a«iro M, hpu dcbiu il lum% 
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Ce charitable Pafteur voulpit auffique 
tous fes domeftiques & toute fa maifon: 
fuivît fon exemple ; il arrétoit les paf- 
fans , pour les engager à faire les exer- 
cices fpirituels avec lui ; & toujours fous ; 
la direâion d'un Jéfuite. Il fit fa confef- • 
fion générale au P. Adorae , fc il lui avoua- 
qu'il fe trouvoit bien foible, bien abattu;, 
le Jéfuite lui ordonna de traiter fon corps ^ 
avec moins de rigueur, & d'abréger^ Je\ 
temps de fes oraiibns; S. Charles pius:^^ 
obéiflànt qu*unnovîce , fe foumit. à tout... , 
La fièvre qui le dévoroit , fe manifefta' 
bien-tôt par des fymptômes qui annon* . 
çoient les fuites lés plus funeftes ; il vou-'> 
lut aller à Milan où la fête de tous les 
Saints rappelioit ; il Iç mit en chemin ; 
(b) il revit Aronne où il étoit né; le 
Comte Borromée fon coufin , lui avoi 
préparé un appartement au Château; S 

anmi giorno al Pa'dre Adotdo.'l. al quale ^oirtava 
i^mo rtfpetn c%e corne entiava in caméra fua con 
gran iîleazio péi lion deftado 4al fonno » cofi net ! 
faffarU avdtttt <^li faceva ferrtfi^' riverenxjt col céipo , c* » *" 
tutto che lo Vf dtp talitrA iormifi^ Ibid, 11b, 7. ?. |7X. ' 
mefe 4'ottobfe 15^4. 



(a) atf Oâobxe. 

(b) if aft9bi4« 



£4 
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Charles ne voulut pas l'accepter; il re- 
mercia fon coUfîii , & lui fit entendre qu'il 
feroit mieux chez les Jéfuitcs où les lè- 
cours fpirituels ne lui manqueroient point. 
Il alla donc loger au Collage; il dit la 
MefTe dans l'Eglife des Jéfuites le jour 
des Saiiits ; il communia de fa main tous 
les novices , & ce fut là la dernière 
fin&ion Epifcopaie de S. Cbarles^y ee fut là 
fa dernière MeJ/e. D entendit enfiiite celle 
du P, Arpi Refteur du Collège. Le len* 
demain, jour des morts, iln'eut plus af- 
fez de forces pour dire la mellë ; il fe con- 
fefla , & reçut la communion de la main 
d'un Jéfuite. (a) 

Mais le S. Archevêque vouloit mourir 
au milieu de fon troupeau ; il partit pour 
JMlIan ; le Comte Borromée ne le quitta 
point ; ils arrivèrent à deux heures de 

ft) Ben che fofle pregato aflat dal Conte Rcaaco 
Bonome* fuo Cugino. , . che lo volera condutit ftl 
fno Falazzo oTt gli kaveva apparecchiatoralbecgo» 
aon lo pdtè indoxte « compiactftli , Ttrtht vUt 4/* 
itggUri êcn iPddri Gtfmtif poxtando pex îfcofti al ca* 
gino f che yoleva ûa^ appxeflo quefti Padri pts 
lacommodlrà dcIU aiuti fpiiitaali. , . U gioino dop- 
fo, celebrb la Mcfla, e communicb taRijinovizU 
di quel CoUeglo , efmd» fmjfs Puttims Mefs § Ta/- 
tims fué fmtâ99ê EfifetféU flcc. Mi. Ub, y. p. %j€^ 
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naît ; (a). St. Charles fit auffi-tôt appeller 
le P. Adorne , pour qui il avoit une obéir-* 
fance fans bornes ; volendo in ogmi cosa il 
parère del Padrc ^domo, e dipendere in tut- 
TOdatPûbedienza fita. U vouloit reciter l'Of- 
fice divin ; il fallut que le P. Adorne le 
lui défendit : on voulut appeller de nou- 
veaux Médecins ; il fallut que le P. Ador» 
ne le permît : St. Charles vouloit enten- 
dre la MeflTe dans fa Chapelle; le P. Adorne 
lui ordonna de refter dans fa chambre & 
fur fon lit, & dit lui-même la Meflfe 
dans Tappartemcnt du Saint : il fallut lui 
annoncer qu'il n'avoit plus que quelques 
heures à vivre ; le P. Adorne l'en aver^ 
tit : C'eft au P. Adorne qu'il demanda le 
Viatique ; St. Charles fe fit mettre un cili- 
ée , il fe coucha fur la cendre ; le P. Adorne, 
un Crucifix à la main , lui parloit du Ciel 
qui alloit être bien-tôt fa patrie ; St. Char- 
les regarde fon confefleur , baife le Cruci- 
fix, expire entre les bras du P. Adorne 
le 3. Novembre 1584. (b) Maître Ripert... 
Maitre Ripert.... ce détail vous a-t-il 
fcandalizé ? Envifagez le Crucifix que vous 

(«) I. de Novembxe. 
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préfente le P. Adorne. . . . Croyés en J.C. 
fiç vous ne calomnierez point fes ferviteurs. 
'Ne cherchez point au refte- quelque 
Hiftorien qui ait contredit celui dont vous 
venez d'entendre le témoignage ; |e l'ai cité 
le premier, parccqu'ileft mieux inftruit, 
plus impartial, & pluseftimé que la plu- 
part des autres \ mais j'ai voulu en juger 
par moi-même , & vous allés voir que je 
1^5 vous en impofe point. 
- Le CardinaldeVéronhe publia le premier 
une vie de Su Charles qui fut imprimée en 
1586, deux ans après la mort de ce St. 
Archevêque. Xe pieux Hiftorien étoit Tami 
de St. Xharles .qu'il avoit pris pour mo- 
de le.; il avoit étuciié/fa conduite , il con- 
noiflbit fes fentiraens., & il n'auroit pas 
ignoré que St. Charles, avoit changé d'avis . 
fur le compte desr Jefuites, Je ne dois 
point faire ici une analyfe raifonnée de fon 
ouvrage ; je l'ai lu avec attention , j'y ai 
vu que St. Charles -aima , elHma tou- 
jours la Société j qu^U lui donna des mar- 
ques publique^ de fgn a^eftion deux jours 
avant de mourir,, &' qu'il rendit les der- 
niers foupirs entre les bras d'un Jéfuite. (b) 

(fl) Coll^wn Socistatis jBfu. DommaitidiiB c« 
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Le Général de U Congrégation des 

Clercs réguliers de S. Paul, a écrit la 

vie de S. Charles & n'a écrit que ce qu'a 

a vu. La vie du S. Archevêque qu'il avoit 

Fitïom illMum piatfçiipto Mtdioltni inilituii, P** 
tmméptt -in^rum opefâ & cênfilh fluHmis in rebnt efi 
i^fu^ ôcc «çç. Vita CaroiV Boisxomti ôcc. tb Augufi^ 
fijio' Cardinale Vcroa* cpnfcxip^a. Vciona apuji 
HyeroAimum Uifcipulum is««. i» .4^' P» »7. Q^*»* 
l^oas foit permis de citer cacoie quelque texte plua 
pxopi» 1 pxo«tej qu< S|. Charles «# *A-i»i** pw»t ''*'•* 



w. 



CMoluf,, Pâtil FtancifcQ Adorno» piaccipuet quof- 
dam locos (ex S.S. patiibus) digeiendoi , pastlo atut* 
fU4im tx hic viti migr^uu «adidii, ». sa. Fra»cifcum 
Adoxfium So«i«wtis Jefo phttiini fecit, qui dim m 
ixtr^m» V$tœ cwnicuU per dies pWrlmo» t qno . tem- 
pate.iQ moBteVaMllo, mcdltatioii*u8 fe tot*mtia-^ 
didetat.Cifolus, ab ejtts lat«(e manquvn dileeiRt 

«te. p. ^4^ ' . „„.- , 

Il reçoit inu«e de tranfalre tant eè ijn* 1 Hifl#- 
steii Cardlbal dît des <irvers établiflemen» que 
Chjtile» doitna aux Jéftiitesi f ajouterai feulement 
pont proiwer qVfl ^toit'infttuit,* le texte fuirent. 
,, Cafôlus me in amicorwm fuottim nàmeto pro fuâ' 
., humanUatc ante viginri duos annos çoliocaverat...- 
„ Et optimo -me aftccît honore tyXm imaginem S. 
„ Ambroriï'qaem fib= ifllitandutiv.^rôpofBcrat. & ad 
„ eu|us krfpta afflduè Icgenda me f«pe fuetat hor- 
, tatus , mibi teftamento rcîiquit. Quo dono bJiU 
L mihi in meâ fiti jucundiûs fûtuwm e» «^r 
ip. 6i ôc ^4, 
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accompagné dans Tes courfes apoftoliques » 
& qu'il ne quitta qu'après l'avoir vu ex- 
pirer, fut imprimée avec l'approbation 
de Clément VIIL en 169a. J'y ai cher- 
ché inutilement un mot équivoque, qui 
eût pu donner lieu à Me. Ripert de con- 
clure avec quelque vraifemblance, que 
S. Charles avoit ebàngi d*avis ; mais cet 
Hiftorlen parle à peu près comme Giut 
iano, & ne permet pas de douter que l'ef^ 
thne & l'afièétion de S. Charles pour la 
Société n'ait duré autant que fa vie. (a) 

« • 

■ ( • ) U «ft îautUe d'f araiTti ici les pieuvct âm U 
bmveîUâace dont Saînc Chailes honora U Comptg* 
nie jufqu'à fa mAit. U Tufit de déniontiex qu'il ■« 
shéHfu^ fptm d^âM» a? Mit de moptit. Hons ne lapoi* 
ferons pJus que quelques textes qui fuffixant poas 
zcmplif cet objet. 

Anno 158$. Cazolus. • . Sacerdoce! d Sodetace 
}etn cb ( apad &hxtos ) accerfivit , qui nou £de 
folttm & moribui chiiftianis omnet» fed pocioa 
etiam litteiis eiudizent : cum tota fcxè ahatia Ma* 
giftxis paulb faltem erudiciozibui caiexet » eis amplaa 
aedes Rkxtoxum çonfenfu rtadldit. ... Ut eorom 
Collqginm fummi incolazum voluntatc eonûîtueict. 
D# vitâ & rtkus i$fiis Carêli S. K^ E, CérdimnUs &€• 
Ubri fipttmi Curolo a Bâfiiîca fetri Prap» Gtn. Cngr» 
Cler. T^egHl. S, PéuU ^u^ire. Ingoljiâdu &c. ^Ammê 
§592. In quarto L, VI. P 24^. 

▲aAo x;t4« Csixflas ia Moatoa Vasallam fcfîi 
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Le Doâeur Jean Pierre Stupano Ar- 
chi-Prètre de Mazzo ^ui avoit été prifem 
à ia plupart des faits fuUl remporte y publia 
un difcours fur la vie de S. Charles; il 
raconte fort au long le pèlerinage de ce 
S. Archevêque pour aller vifiter le S. 
Suaire à Turin ; il étoit du nombre de 
ceux qui Taccompagnoient , mais il y avoit 
auffi deux Jéfuites , le P. Adorne & le P. 
de la Croix* Il fallut des prédicateurs, 
il ne s'en trouva pas un feul qui fut ea 
eut de prêcher deux foisj S. Charles 
donna trois fermons , & le Jéfuite fon coa* 
felTeur en donna quatre* (a) 
Jean-Baptifte PofTeviû de Mantoue t 

f enfeiie ftttidr , •: ob etm rem , Fiancifcum A4oi- 
iitim acccifivit , qucm piaitm exercitatioimm a4- 
hibexec âdjutoreum. . . . tridtut tantùm akttât Ssac*- 
iêTUm miitHm tuku infignit dits , . . la con^ftÙm 
Atoitx ^um Yeiiiffct , Littnîam iep«tîit , ïm oppid» 
maniît /* dd$lm* Stdalitdtis Jtfu. JR^enit© Comitj fie 
êxcuftvit , <iuod acgtôtui tpud «.^ligiofo» ?«•• wc- 
tiùs clTct &c. Ibid. Lib. VI. P. a5P. »«»• 

( a ) Je me contente d'indiquer le titre & let 
pages. „ Uifcorfo délit fita di Santo Cario «ce. 
., fatto pei il M. H. Gio. Pctro Swptno Dottoce 
„ Theologo «ce. // ^UéU fii preftntt m gr^n fane aU$ 
J ccfi chi fi riferif€ùno. In Milano fU Giacomo Ar- 
^ dl2zoni «ce. M tin, Yoyc* e«tl'a«tf« iu FtgM 
|€. 4U 4éf 7^. ^«f -. 
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écrit la vie de S. Charles; il la dédia I 
M. Speziano, c^eft-à-dire, à celui qui 
connoiflbit le mieux les fentimens de S. 
Charles^ dont il étoit T Agent à Rome^ 
à celui à qui S. Charles portoit les plain- 
tes contre le P. Mazzarini, à celui , en un 
mot, dont Me. Ripert cite le témoignage 
contre la Société. Cette vie de Se Charles 
a été imprimée en 159 (« Je croiois y 
trouver la juftification de Me. Ripert^ 
tnais cet hiftorien n'a vu que ce que tous 
les autres ont vu comme lui, & il attefie 
que S. Charles n*a jamais changé d^avis. (a) 
Il me fembleque j^en ai aflës dit pour dé- 
tromper ou pour confondre le mode/e des 
Ptecuuurs Généraux ; que doit-il penfèt 

( a ) Difcoifi délia vitt»8c ittioni di Catlo Bor^ 

^mco &c* di Giovao Battifta FoiTeyiAO M^ncouano. 

Ai moito Ilittftre c KcTCieadc Monâgnpx Cefaxc Spc- 

ciano Stc. . lu Jkom% 1591* Citons quelque Texte. 

^, Carlo s^Incaurinb aUa Yoha di Varallo « doit 

^» gia havera fatto vtmxe anco da Milano il Padre 

«y Fiancefco Adotno délia con&f • di Giefa f ei l^indsizao 

,, degli eifexdi fpilîtuali Ch*tgfi {«leva fan fecêndê iB 

»» êréni ehe m à» JtrvA dMé cêmpé^ia , e fti confScT* 

»» fatfi generalmeaco coa eflblui &c. p. lij. axdvci 

^ a Atona... ê v#//« âtuUr0 in çsfé de iPédri de U <»m* 

ft^!A di Giêfi . ih'etaTAUiatiacli'eflbliaviyafiQOii. 

^, data a dettt Fadri Apc. f. ai^ Voîeà encore Ica 

u p» 42, iQé^ lef. i7f, ito* iie/s^o (fc fiiifucea* 
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de S. Charles Borromée ? Lui pardonnera- 
t-il d'avoir dit que /tf livre des Exercices 
de S. Ignace , donc Me. Ripert fe moque 
& qu'il regarde comme le délire d'un en- 
thoufiâfte , renferme la vraie Jagefe de tous 
les livres ? Lui pardonnera- t-ii d'avoir in- 
troduit les Jéfuites à Veronne, à Breflfe, 
à Dillingen, à Mantoue, à Gènes, à Ver- 
ceil , à Lucerne. à Fribpurg , à Milan &;a 
(a) Lui pardonnera-t-il d'avoir donné 
fa confiance au P. Ribéra Jéfuitc, au P* 
Palnjio Jéfuite, au P. Gagliardi Jéfuite^ 
au P. Moreno Jéfuite , au P. Calatino Jé- 
fuite , au P. de la Croix Jéfuite , au P. 
Adorne Jéfuite ? Lui pardonnera-t-il d'à* 
voir été deux fois tous les ans , fe ren- 
fermer dans la chambre obfcure , , pour fè 
livrer uniquement aux impreffions du fa- 
natifme , fous la direftion d'un jéfuite? 
Lui pardonnera-t-il d*avoir exhorté tous 
fes diocéfains à fe retirer comme lui , pen- 
dant un certain temps ^ dans cette cham- 
bre obfcure , d'avoir obligé ceux de fa 
maifon à faire tous leurs efforts pour di» 
ranger leur cerveau , d'avoir ordonné à 
tous fes domeftiques d'être des enthou- 

( t) Voiez l€i Hotet 4f U. dtiowJafm la vie dm 
S. Chailes de Gluflkn». 
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liaftes & de fe rendre capables de poig- 
narder leur maître, fi les Jéfuites le trou- 
voient à propos ? Lui pardonnera-t-il 
d'être mort entre les bras d'un Jéfuîte, 
& de n'avoir eu d'autre volonté qlie celle 
^ d'un Jéfuite à qui il fit profeflîon d^êtrc 
fournis comme un enfant , furtout , pen- 
dant les dernières jours de fa vie ? Lui 
pardonnera-t-il.... Maître Ripert étiez* 
vous digne de parler de S. Charles ? 

Mais je vous entends; votre impatience 
eft bien excufkble .... Et les lettre poft- 
humes de S. Charles Borromée,.. Ces 
'lettres nouvellement découvertes & im- 
primées à Vcnifè chez Pierre Baflaglît 
en 176a..., Ces lettres que vous cîtea 
fept à huit fois dans votre plaidoïer con- 
tre la Société ... Ces lettres ne détruifent- 
elles pas ces témoignagrtes que nous ve- 
nons d'étaler avec tant de probité?... 
S. Charles n'efl:-il-pas plus croïable dans 
ce qu'il dit de lui même, que tous fei 
prétendus Hiftoriens, & n^écrit-il pas plus 
d'une fois à Mgr. Speziano que fi la So- 
ciété lut avoit paru d'abord digne d'éIo« 
loge, // changea d'avis bien-tôt après? .... 

Ceft ici l'Achille de vos Magiftrats le 






^ ^^triim Liitréi ^ tx 

de -ihille fripons anonimes dont îl« font 
l'écho. Je veux leur ôter le inafque ; ils fe 
cacheront dès qu'il ne pourront fe naontret 
que tels qu'ils fottt. Ma ihéthode ne leu^ 
plaira pas ; il feroîl pourtant bien à pro- 
pos qu'ils l'adoptaflènt pour me répondre. 
S. Charles Borromée avoit cru que la So^ 
èieté méritoit fes éloges^- // a change J'avist 
il ne faut que lire les lettres aè ce fainC 
Archevêque, dont oh vient d'imprimet 
tout récemment deux & même trois rer 
cueits pbar s*en convaincre : tel efl: le rai- 
fonnement de Me. Ripert & 'de la plu- 
part de Libelliftes: .;• . 

Je réponds d'abord qu'il, eft impoflîble 
que S. Charles ait change d'avis fur le 
compte de la Société, & qu'il ait continué 
a lui. donner jufqu'à la, mort les marques 
les motos équivoques d,e fon afiedtion ; il 
eft abfurdé dq préteivlre .que S. Charles. ait 
penft d'une façon &;^ parlé ,à'upe autre ,. 
qu'il ait voulu détruira par fes paaoles ce. 
qu'il étaj)liflbit p^r fe'§ œuvres ^ qu'il ait 
crû la Société pernicieufe ,& qu'il n'ait 
tien épargné ppur en multiplier les bran-' 
ches ..... Si l'on a imprimé cbtz BaJJa^ih 
une Lettre de S. Charles, ,qui mette Si 
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Charles en coBtradiâion avee lui mèmt.... 
Il fa^it brûler cette lettre ... S. Charles ne 
Ta jamais écrite. THiftoire articuledes faits^ 
ces faits font incompatibles avec les pré* 
tendus changemens d'avis du S. Cardinal; 
ces faits font inconteftables .... Mais qu'eft- 
ilnéceffaire de r aifonner fur des hipothéses ?.i 
Mattre Ripert a-t-il lu les lettres de 
S. Charles, imprimées $biz Bvjaglia en 
ï76a. ^ ou s'en eft-il raporté aux Domin... 
qui lui fervent de Sé<Sretaires & qui lui 
fourniflènt des matériaux .... S'en eft-il 
raporté à ce digne Prêtre Oratorien qui 
lui a fait préfent de la Lettre d'iïenri IV. 
à M. de Buzeaval ? ... Ne le preflbns 
point; qu'il nous accorde feulement que 
S. Charles Borrômée avoitlefëns commun; 
nous lui accorderons, pour Iç mettre àfon 
aire, que les Lettres pofthumes imprimées 
par lambeaux & avec un choix qui annon- 
ce le difcernement le plus exquis^ nous 
lliî accorderons que lés lettres fur lefquel- 
lês il fe fondé pour affirmer que S. Char- 
les avoît cban^é favîs , font véritablement 
\H lettres de S "Charles : la préfle ou plii- 
tftt la réputation de Piem Baffiglis , en 
garantit l'authentrcitê. J'ajouterai- même 
un inîfiéme ntueil que Me. Ripert n*t 
pas connu àllés-tôt 8c qui lui parohra 
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plus refpedtâble encore que ceux qu'il 
icite , .puifqu'il eft forti en 1763 de^ 
prefles de Lugano , & que Battifia JgneUi 
Imprinieur , l'a dédié a fua Eccelienza U 
Sig Ctmmêfidatore D. France fco d^Almadaè 
Mend(Kc^^,gia Minifiro Plenipotenziariê di 
S. M. Fedeliffima &c. Nous procédons de 
bonne foi , & c'eft ce qui déconcerte vos 
Magîftrats Orateurs. Je vais parcourir ces 
feneufes lettres , j'en marquerai exaâé- 
ment là ^atte ; le Lefteur que l'hiftoire a 
du éclairer, pourra comparer ce que S. 
Charles a dit avec ce qu'il a fait. 

Je dois avertir d'abord que ces trois 
recueils n'annoncent que les lettres de S; 
Charles ,, X^r^^r^ delghriofi^rchefcovo di 
Milano k Càrlû Sorromeo &c. Mai? cet 
hornnies privilégiés, dont la charité do- 
minante anime toutes les actions , ne font 
pas plus fcrupuleux que vos Mâgiftrats , 
fur tout l'orfqu'il eftqûeftion desjéfuites. 
Ce» trois i^ecueils font précédés d*une Pré- 
face, dans Ifiquellé on avertit que tout ce 
qui vient dés Saipts eft précieux & qu'il 
n'en faut rien perdre ; cela n'empêche 
point qu'on ne puifTe dire que la plupart 
des lettres de S. Charles contenues dant 
te» recueils ne font que des lacunes^ ou 

Fi 
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les découpe , pour ainfi dire, pour n'en 
conferver que ce qu'il falloit fùpprimer; il 
femble qu'on h'îiit eu d'autre Vite que 
de rendre moins refifcftable la m'émoire 
;dé S. Charles fa de dégrader une Société 
qu'il aima jufqu'aU dernîei' foujiir. Mal- 
gré les charitables préciUtiohs de l'Edi- 
teur^ l'enfemble de ces lambeaux décé* 
le fa méchanceté & fa noirceur ; le Tout- 
Puiflant dit à la Mer : Tu n'Uras que juf- 
qu'à là : il dit à l'Ange dés ténèbres & 
à fes fuppôts ; tu ità trmperàs que ceu± 
qui viuient l*^'tre . . • . 

Il eft à propos d'avertir encore que ces 
lettres font tombétes par bâtard entre lei 
mains de Pierre Baffaglia ; ci /onâ cadutè 
a forte nei/e fritant Ce hazài-d qui fait 
tomber pirécifément - entre les mhins de 
Pierre Bàflkglia & en 1752 ceà lettre* 
& ces lambeaux des lettres eft un Hazard 
bien finiçulier . ... Qu'on ne dife plus 
■que Iç hazard n'eft qu'un niot . . . Rica 
de mieux combiné que les opérations 
contre les Jéfuites ; il glahe de tous 
cotés tout ce qui peut contribuer k' les 
faoircir , il fupprime avec l'attention la plus 
réfléchie tout ce qui peut démafquer le 
calomniateur ; . . Si i&algré tout cdft 



^Quatrième Len^â. . tg 

hf. menfonge n'a qu'un tems , c'eft que 
la vérité eft éternelle. 

J'avertis çpfin que Içs trois recueils des 
lettres de S. Charles ^. renferment cent 
4ix-huit Lettres ;que la dernière en datte, ' 
eft du la. Janvier 1581, &' que de ces 
cent dix-iillit lettres de S. Charles , il-y-en-' 
^ fùixante-dix-^b^h qui nç, fontp^s de S. 
Charles. Si nous faifons ces réflexions , qui 
paroîcront très-déplaçés ^ c'eft un effet 
àubazard . • . , 

Dansletroifiéme Recueil inconnu à* 
Me. Riçéft",* on a inferé certaines lettre^' 
qu'on ayôit trouvé d'abord ' à propos 
d'omettre. La troifiéme lettre eft adreffée* 
à Mgr.' Ormanetto Protonotaire Apofto-* 
lique. ( a ) Lel^îht Archevêque. lui fkic 
part de l'embarras où il eft ^sir rapport- 
ât fon Sénriniaire ; il vôudrôît en confie* 
la direction à^ des Prêtres SéCtiliers plutôt* 
qu'aux Jéfuites. Il pefé les avantages & 
lés inconvéniens de part &' d'autre ;• 
d'un côté ,' les Prêtres Sécùtiefs lui pa- 
roiffent plux propres à former des Prêtres 
Séculiers & des Curés; mais de' l'autre- 
côté , où trouver des hommes qui aient 



( a ) X7 Miii, IJ7». 
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tes talens riéceff^res pour remplir leg 
différens emplois d^n Séminaire ? D'ail- 
leurs, ajoute S. Charles , ta manière d'en- 
feigner det Ji fuites ^MBiLLEVKEjQfcbez, 
eux les mœurs fins plus en fureté. ), C ^ ^ 
^ Quefto governo ( Dei Prèti Secolari) 
,i per una -parte mi piaceria più che 
,> quello dei Padri Gefuiti rifpetto al 
,) Teducationé ) che più s'àccoftaria ails 
,, vita de Preti Secolari , & che habbiano 
^ da far Peft^rcitio di C.urati , che non 
^ fà la loro ; mk per le altre parti, , 
9^ patifçe aOai délie difficottà , ^rima per 
,, la' careftia grande che G h^ d^huomi- 
,j ni atti à quefto governo . . . . poi per 
^^ if medê delVinfefnare cpe apprçjffh de 
„ Padri i i^GuoiU: e più facilfi . . , Oltre 
y^^ che // Governo du cqfiumi camina pii4 

,i SICURO. ^, ''- 

Saint Charles, ^crit à Monleigneur 
Buon huomini , ( h ) qu'il çtt très fâ- 
ché qu'on lui ait ôté le P. Adorne , 
pour complaire à l'Evêquc de Breflà , qui 
favoit demandé pour fon Dioçefe; je 

( t ) Page II. u. 
( b } t;. Juin. i^/x. 



fuis , ajoute le Saint , dans la xéfbhitioa 
de ctn^ auxj^uites fiuis , fip de mew^ 

tûtakment fom leur direôie» VO a a t o i aji^ 
que j 'a vois commencé à Sw Jean . . j'au^ 
pois ét^ cli^rmé que le P. A4ome , dont 
je coiuKHS la capacité , eut pu expliquer 
l'Ecriture Sainte & âonner des leçons de 
Morale à mon Clergé „ volevo adop^rar* 
„ k> ( il P. Adorno ) per rimetter & 
„ încaminar l'Omtorio , altre voke prin- 
„ eipiatô in langio : in carotta , çsiale b$< 
„ deltierato h o R A di dar totalmtnte. 
„ nelk mani & indirizza di quefti Padri ^ 
a, fra qupli TAdorno è foggetto atiîfflmot 
„ &c. Ç a ) ' ' 

Dansi. une lettré à Monfcîgneur Spe- 
ziano Protonotaire Apoftolique , ( b > 
te S. Archevêque' fe phint du P. Maz-» 
zarini Jélbîte qui prétehôiç à Milan , ^ 
que trop d'intimité avec le Gouverneur 
rendoit infolent. : car je ne veux peini 
ménager les termes^. Je ne puis me déter.^ 
miner à le punir , éérit S.^ Charles , par-^ 
ceqù*ii eft menibre d*ane Société pour 
laquelle féii toujours eu & fai encere , 

( a ) Ibid. f. n. 
'( l? ) iiZvMais %$,%%, 

F 4. 
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comme tout lé monde, faït^ une afféfUonpùr^ 
t^cudiire. C'eft un Jëftiite qui a la direâioà 
de ma confcience.^ je. n'ai d'autre guide 
qu'un J.éfuite d^ns tûutps mes r^raites.^ dans- 
ims exercices ^Çg Mm tout ce qui atdp^t k 
npa co^uite fptritfielle^ Ce n?efl: quePobli^ 
gation étroite où je fyis de.^ maintenir la^ 
difcipline , qui vsC^^ déterminé ^ remédier' 
ipoi-mêmie è^ un (lefordFe que fes Supérieurj^ 
n'étoient pas^en' ét^t de, .réprimer. ^' Onde 
^ pome bo amato fempre quefta congregm- 
^ zione tanta quantç ogn*unq fà Çf por ora 
„ ^anco fi pub dire , chè ùo l'anima mia in 
^ îTOno di uiio dei P^idri loro , poiche fac- 
„ cio tutti i ritiramenti , eflercid ^ indi- 
^ rizzi miei fpiritjiali^ con la guida del F. 
^ Adorno. délia, Çompagnia loro . .'^ . Coft 
9,^^^ avutogran-^ càfffi^eraziane e rijpetto 
^ alÇmor' di* q u ejla on^tegazione .... Ma 
^ dair altra parte mi fano lentito eflere plu 
^ obUgato àDioed alla confervazione del- 
y^la pietà e di&iplina Çriftiana in quefta 
^•^pppolo; vedendo ebei Super iori QUideiJÀ 
congregazionè non- baSavaoo m dar rimediê 

St. Charles envoie au Pape la prcc6» 

( S ; I. Ka^olu r. 14. ij^ 



*\ 
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dure contre. Iç P. Mazzarini & il écrit en 
niême- temps à Mgr. Speziano;( a } qu'il ne 
4pute poiçt qjae fa Sainteté ne revoie cette 
Ôtufe auGranct.InquifiteurJe fais^, ajoute^ 
t-il , combien ce Prélat aime la Cgmpagni^ 
4ç Jefu«; j'îû auig pour çUe uije aSeftion 
dont les ei}fi|ns on^ recp les marques le$ 
moins équivoques , 8^ mon afftàian paur Af 
Sociitén^fe démentira fat^aK (bj[. Allés voit 
dé ma part, ajoute-t-il dans la.mêipe let? 
tare , le Général ét% Jéfuites & le P PaU 
mio ; témoignés leur combien j'ai été isr 
dlé d'être réduit à f^^ite un éclatf mai^ 
le P, Mazzartni ôtolt îiccùfé . d'avoir avancé 
e)a chairifi des propofitiohs fufpeâes en 
matière dedodlrine , je nVitpum'impèchet 
de faire mon devoir , en lui iriterdifant 1» 
prédication. ^^ Jo m'imimagina , che N. S: 
^ rimettera^qu^a caulà à Mbnfignor Illur; 
^ trifl^ feaVeUo > come fupreino Inquifitore , 
„ il qualô Xô quanta af^âohe porti alla 
», Compagnie y CPme veramentefiKcio àncer 
ji io , e fbo mofirato m tante occafiohi , H LQ 

^'i MOSTRARO AÎÎCO ÎN AWINÎRE SEMPRE . . • 

..'«Deûdero xhe didate al .j^adxe. Générale 



( a ) I. AriU. isjh 
<^b } Xbi4. p. 25. 
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^ ed al Pàdre Palmio che io compatifcû af, 
^^ fentkmntocheaveriavuPola Çêmfagniadi 
„ quefta cofayVCiA la maléria è tâte che io 
9, non ho potuto lafciar di fftt Pofific^ mio 
^ &c. (a) 

S. Charles Borromée écrit encore à A%r. 
Speziano , C b ) qu'il feroit charmé que le 
i^pe lui remit le jugement- delacài^fedu P> 
Mazzariôi > & qiàMl lui donl^ât eft même- 
tèms la perâiiifi6ii de renvoyer tout au Gé- 
néral de la^Compagnje ; ce lèroit , ditril, le 
parti le plus fàge^Sc la réputation de la Com* 
pagaie, n'enfouflxiroit pdnt ^ lorfqu'tHi ver- 
rait que la pimition fait dé pràs k faute, 
fi avoit dit dans. la lettre que nous vefiPQs 
de citer plus haut , qu'on lui ftroit groiid 
tort de croire qu'il fut peu fatifîait de la. 
Compagnie V parcequ'il étoit méec^tent 
du P. Ma^arini ; c€ nteft^fMnt;' ii, , ^ou- 
te- il, w^. fiKiPW deppnfer ; 1$ gfamd rt^mjkrt 
da bons, nf doit^pasfimffrir di hJlfëSe d$^ 
futlques msfui ^i h-fimfias ; ,^ Alcuni. 
,, potrebbero. fufpettare chè îo avefli ftt- 
9, to ora quefto per mala foddisfazioae cbç 
yy io abbiia di i^heiPadri >, . : 7/ si» 4 mafff. 

( t ) f. io. ..A 

a M m ^. 
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„ iiffkrente del mh fenfç ^ non avendo colpa 
iy TANTi BUONI nellacolpadi alcuno 
„ différente. „( a ) Jen*ai aucun démêlé 
avec la Compagnie , répète encore le Saint 
dans la lettre du lè. Avril ; je chercherai 
toutes les occajlons 4^ t aider , de rbenorer\ 
cpmmefaifait par lepoffi; je n'ai pu me 
difpenftr de punir Mazzarini ; faites part 
de mes fentimens ap P. Pàlmio , agiflex 
de concert avec lui; je conpois' fon. zelfe 
pour la Société ; dites lui que j'ai été ' ati 
défespoir de ne pas' pouvoir prévenir les. 
Supérieurs , afin qu^if y rémédiaflent epx- 
même, ; inais le P. JVtav.zarini prêchoit lé 
carême , & avant d'avoir la réponfe des. 
Supérieiirs, le çarô^ie auroit été fini, 
^ Si rimetta a me '( per decreto délia 
^, Ço;igrçgazione o di N- S. ) q^efl^i 
,, porte cçk &coUà di 'efeguirla io ^ ^q di 
„' rimetter la al Générale délia Com- 
îp; P^ni^ , ficrciç anffhe a queflo h inclina^ 
9» T^U .»*p€r riputazione di quella Com- 
„ p^gnia, la quale yifarebbe maggipre, 
., qtiando la correz;iione venifle da loro . \,. 
„ ûltïmâmente âvea^o io mandato à chia- 
,, mare il P. Mazzarino per alcune al- 

( a } 1. Hacc^Ica F. à#. ^ 
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,, tre nj^aterie . . . egli ha rirpofto ... çhe 
,„ mentre dura quefta controvçrfia^' fr^ 
9^ me e la Compagnia , non poteva o non 
2^ vole va venire da me, com^ ip ax)ejji can- 
%y traversa cou la Con^gnia , la quale m 
»% cerçberà, di aiutan # dï qnorare S£MPB.£ • 

^v i»i«V'.\i ,1»' 

I» ficcome ho fatte pef raddietro;, . . 9 
•tt direte al P. Palmio .che io avrei beu 
9> defiderato çqvqq egli ricorda , di àzj^ 
>i prima çh'ip ^pdafll piu okje . , , avyiso 
3, aRomadelprôçedéreciélP. R^azzarino; 
„ accioccl;e i fi^oi \P^dri medèfimi vi 
^ proyedeflero.; iça corne ho dette , fç 
„ fi differiva , ( a ) fiAçhè fôffe venûtâ 
,i la provifione di cofti , fareQbepaflat^ 
Via quadr^gëfinia^ n . ' ' 

"Me. Ripert ne ' ferpït-it gas bien ailé 
de favoir quelles' étoicrit *les*hérëfies qi» 
le P. Mazzarihi prêchoit.daqs la chaire de 
ikWzn & qui excitèrent contre léè Jéfukei 
le ?iéle du. S. Archevêque ? Mais' que 
vais- je révéler ? Ce Jéfuîte ' tiovateuV 
s^'avifa de pr^Jcher à Milan les libe^téi 
de TEglife Gallicane, les opinions qui', 
fuivant la remarque jMdicieufe de Me. 
Rîpçrt , ne Ibnt point dé Dogme , mais 
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'fui pobrohnt le devenir ; le Jéfuîte nova- 
teur combattît Topinion des Ultramon- 
tains fur Tautorité du Pape , cette -opî* 
nion qui nfe peutjamaî* devenir un dog- 
me^ dit toujours Me. Ripert, pàrcequ'ellé 
^ oppofie à la parole de pieu & au témw-'t 
gnagedes ftrw (a) ce Jéfuite novateur gliflà 
dts prppofitions peu fttyotables à Pautori^ 
té du Pape qu'ail avoit l'audacfe de vouloir 
reftreîndre ; il avoit des.difpofitions, éloi- 
gnées à la vérité , a penfer fur cet article 
comme Me. Ripert; U nç s'expliquoit pas 
avec autant de clarté ^ parcequ'il failbit des 
fermons & non. pas des ^équifitoires , . , . 
Avouez Me. Ripert que vous ne vous 
attendiez point à cette découverte, &xiue 
vous avez été au moins très imprudent de 
citer les lettres dç S, Charles. Ce grand 
Archevêque n'avoit pas. le bonheur d'être 
François, le P. Mazzarini Tétoit trçp; & 
fis. Charles cefla d'aimer la Société , comme 
voysle prétendez, c'eft uniquement parc© 
qu'un de fes n^embres eut Timpudencede 
prêcher dans la. Cathédrale de Milan une 
doélrine ftvorable aux quatre articles de. 
votre Clergé, défavoués par votre. Clergé.. 

jft) Voyez l'Arxct du 'Pailtnawt (i*AU 4u i/v' 
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tette aflèrtion eft trop fingulier« poiir 
lÈtre avancé fans jireuves: je dis donc que 
le P. Mazzarini ne fut janaais corryainçu 
d'avoir arancé une feule propofition for- 
mellement hérétique ; S. Charles convient 
qu'à l'aidé de quelques interprétations^ 
fbrcées fi l'on veut, on pouvoît donnera 
fes parole^ un fens catholique; mais , ajou^^ 
tè ce S. Archevêque , ce qui regarde Tau- 
torité du Souverain Pontife eft telleiùent 
lié avec les chofei de la foi , qu'on ne fiu- 
j^oit trop fortement réj^rimer l'aùdàce de 
ceux, quis'écartéht, fur ce points du langa- 
ge & des maximes reçues. . . . C'étt de Mi- 
lan que S. Charles écrivent, &il écrivoîtà 
Rome; S. Charles étoît neveu d'un Pape; 
S. Charles demandbit juftice ail Pape contre 
tin Jéfuite qui attaquoit la puiflahce' dJ 
Pape, & qui à' ce titre feùl, lui paroîflbic 
digne d'être puni comme hérétique. ., Ce- 
la eft trop clair pour é^oït befoin de com- 
mentaire ^ j'abandonne les reflétions à Me. 
Ripert, fous les yeux de qui je vais noettie 
le texte original de S. Charles j qu'il eûten- 
dra fans doute |»uirqu'il cite dé l'Italien 
daiis fon réquîfitoire : ^ Quando beiiequcf- 
^ to Padre C Mazzarino ) çon le ftraor- 
^ dinarîe diligence cHé *û f^nnô per luî 
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1^ e le mi^liai^de teftimom publicl che vadâ 
^ rauogliendo j c con œolte Hit^pretaziom 
^ ftirate che çg\i dia a q^eUe fue parole, (t 
^ giuftificaflè di non avère creduto ereticar 
^ mente^ nondimeno la forma » con ch^egli 
^ ha rcnitoe^tthtodellêf^fiàdtlPapa^ 
^, fpecialmentenel popolo^ a ()uefti teknpi ^ 
j, mérita cofi gagliatda corf eazione e pub^ 
„ blica foddisfazione id, e fueftâ taf§ cofi 
„ cùnnt£h cân U céjfi difedê &c, *» ( a ) 

S. Charles Borr omée écrit encore à Mgr; 
Speziano(b}qu'il eft parfaitement d'accord 
avec les Jéfuites & qu'il n'a pas la moiar 
dre dilcuffion avec eux -, fra me pçi e di 
Padri Gefuiti n^n vi è difparire akiin^, (c) 

Nous voici enfin à la lettre 1^. plus mof 
^rne de toutes celles qui font dans les 
trois recueils; il n'y-en-a point de pofté^ 
rieure au a6. Janvier 1581. Voici ce que 
^. Charles ^crit à Mgr. Speziano ; yitk 
ferez paîer aux Pères de la C^tf^agnie df 
Jefuî y vingt cinq éCHS romains , que je leur 
donne pour /e; aider i^^ fournir çux défenfei^ 
qu'occafienera la (jm^régati&n Générale. ^ 
^ Farçte pagure, ai Padri délia Compaq 

<b) 25. Juin. IJ7P. 

(c) m. Rtcc©lta. ^ ni,. - " i" 
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;, gnia del Gefù 25. fcudi , che ia glî dôno 
„ per elemofina, in occafione délie fpeft 
î, che hâvranfto 'pfer là loto ùongregatior 
v,ne. ^(a) 

II y a eûcôte une lettre Tatis datte, mais 
qui paroît fitre & peu-près à}ï ' mêmé-tems 
que la précédente. S. Charles écrit àMgR 
Speziano , d'aller à Taudience de S. & 
de lui ïlirè qu'il n'étoît pas bien eflèntiel 
que la Sentence prononfcéè coiltre lé P* 
Mazzarihi fût en langue vulgaire * je me 
foucie même fort peu ^ ajouté le faint Ar- 
chevêque, que cettô fentehce foitpubliéei 
jpuîfqu'on fait comment cette atfaire à 
été terminée; il y aiiroit cependant dé 
l'inconvénient à porter tro^ loin les égards 
pour ce Jéfuite, & fi fa Sainteté voiis al- 
i^uoit les grands biens que font fes con- 
frères, vous pourrez Taffurer que je ni 
lé cède à pérfinhe par mon éfiime powr 
ia Société ; hiais p^rce que je ta cen-^ 
nùh mieux que bien d*auiref],']é crois que 
ce feroit lui rendre fervice que d'humi- 
lier ceux de fës membres qui s'écartent 
de lëlir devoir; perfonfie au têfte ne doiê^ 
trouver étrange , que dans utfe Sççiéts aujfi 



« 

(t) I. Aacolu p. ?!• 
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nombreufe , il s^en trouve un qui foit meint 
fage q/jte les autres. „ E perché fua Santità 
„ pocrebbe allêgare il rifp.nto del frutto 
„ chô fannu quefti Padri , potrele foggiun- 
„ gergli che lo non cedo a nessuno 
„ cbè in quefte partie abbia miglior fenfù 
^ di me verjb quella Compagnia , ma chê 
„ per aver io piu intima cognizione , 
„ credo , che non fe le potrebbe far il 
^ maggior bene che uraigliar fra loro quel' 
^ cheneannobifogno, echeappreffoiforaf- 
„ tieri ( les externes ) non parerebbe cofa 
^ firana che in una compagnia cofi numero/a 

ve ne fia uno cbe ûoi/i corrifpondc alla 
^hontà degli altri. „ (a) 

Cette lettre eft polïérîeure , comme on 
voit , à l'affaire du P. Mazzarini & elle 
fuffiroit pour décoliçerteî- Me. Ripert; 
que peut-il répondre en effet aux témoi- 
gnages que nous avons extriîti des lettres, 
mêmes qu'ail nous oppofe ? Il fera con- 
fondu, mais il faudroit une ame plus droite 
qu& la fienne pour ofer ou pour vouloir 
en faire Taveu ; c'eft cependant la feule 
reffource qui lui refte, fi le Ciel eft âtlés 
indulgent pour lui en laifler une. Mais 
nous n'avons pas encore tout dit. 

( a ) 1. Kaccokâ p. «9. 7«- ^ ^ 
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, S. Charles trop prévenu d'abord en fa- 
veur de la Compagnie, cbdttgea d^avis. 
Me. Ripert le prouve par les lettres mô- 
mes de S. Charles , dans lefquelles ce S. 
Cardinal affirme, çue Venfeignetnent det 
yé fuites eft meilleur , que les mœurs de ceux 
fui font feus leur conduite font plus en 
fureté y qu'ail confervera toute fa vie pour 
la Société PafeSion qull eut toujours pour 
tlle^ que cette affeStion N£ se démentira 
JAMAIS, qu'ait cherchera toutes les occafions 
de la manifefier , &c. De tout cela Me. 
ÏLipert conclut que S. Charles changea 
d'avis , & il ne veut pas que nous répé- 
tions d'après fon réquifitoirp du 2^ Mars 
que rien ne nous étonne de ' la part dé 
ces hommes qui ont un front d*airasn & 
la langue plus venimeufe que Pafpic ou ia 
vipère ; qu'il eft impoffthle de mefurer le dé^ 
gré de noirceur , de Jcélérateffe & d'atro» 
gité oit ils peuvent atteindre I .... Refonant 
cverba ampullofa ; interrogantem pravenit Çf 
quarenti non refpondetj qu^il tache de 
répondre à ce que je prends encore la 
liberté de lui dire. 

. S. Charles Borromée après avoir été 
le Bienf^teur de la Société qu'il ne con-* 



Quatriime Lettre. 99 

hoîflbit pas , cbanga d'avis auflîtôt qti*il 
la connut. C'eft l'aflertion légale de Me. 
Ripert , qui ne fait j^olnt que nous fom- 
ines en état de donner un quatriériie Re- 
cueil des Lettres de S. Chartes , pour 
fervir de fupplément à ceux dont on 
vient d'enrichir le Public, Les Editeurs 
des trois Recueils ont aiiffî un front d^ai- 
fain ; il eft impoffible de mefurer le dé^ 
gré de noirceur ^ de fciUrateJfe ^ d'atrocité^ 
»^ils ont fçu atteindre; jugez-en M. M. 
par deux feules lettres que je vais met- 
tre fous vos yeux, qui ont néceflaire^nent 
paflë fous les leurs , qu'ils ont eu Vatro» 
CM d'exclure de leurs recueils. Elles font 
tirées de la Bibliothèque Ambroifienne ; 
elles ne me font pas tombées par bazard 
entre les mains , je les ai copiées moi <même 
fur l'original , ainfi que bien d'autres que 
je puis votîs communiquer fi vous en êtes 
curieux. 

La première de ces deux lettres eft de 
Monfeigneur Speziano, qui écrit à S. 
Charles le 34 Avril 158a : qu'il a reçu la 
vifite du P. Provincial qui devoit aller 
à Mïlan » que ce Jéfuite étoit venu par 
ordre du Général , qu'il lui avoit deman- 

G 22 
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dé qu'elle étoit la conduite qu'il devoît 
tenir pour donner au'Taint Archevêque 
toute la fatisfadtion pofFible , pendant foa 
Provincialat , qu'il avoit pris en bonne part , 
tous les avis qu'il avoit crû devoir lui don- 
ner ; en un mot , qu\l avoit été très-édifié de 
fes difcours & de fa modeftie. ( a ) 

La féconde lettre eft un coup de poignard 
pour Me. Ripert ; j'ai balancé longtems 
avant dé mè déterminer à la mettre au 
jour : il me fembloit qu'il-y-avoit trop de 
cruauté à confondre de tant de manières 
l'orgueil d'un Magïftrat qui ne vit que d'or- 
gueil , &pour qui l'admiration de foi-même 
eft comme un fixiéme fens; ... J'ai banni 
CCS fcrupules ; voici la lettre de S. Charles, 
elle eft du 25. Oftobre 1584. & S. Charles 
mourut huit jours après. 

(a) MONSIGSÎOR. SpEZIANO a s. CATILO4 

Hoggi al taidi è ftat* da me pu oxdiae de! Padi« 
Générale de Gefuiii, il nuovo Frovinciale cbc hada 
venue coftà» che t un taie BLONDO SieiliaaOp pc< 
iafoim^ifî da me come deve faie ^ti dace ogni fod- 
disfazi^ne poffibile a V. S. Uluftr. uel luogovexjio» 
il che ini e ftato di molia edifica^one, maflinic 
haveudo decto Padxe pigliato benc tutti li »vcni* 
memi che %\ï ho <|<ti > U ^uali foua ftati fopia Tof* 
l^cvaaza délia dilcipliua che V. «. lllut ha cercat» 
d'iatioduixe cofil ^c.SUUêt. ^mèni, Têm% 19 /• i. 
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jL#E Collège de Bréra confié aux Perdfe 
de la Compagnie de Jefiis, ce Collège 
dont votre Sainteté connoit rimportance 
par ce que je lui en ai dit dans d'autres 
occafions, ce Collège où l'on élève fi bien 
dans la piété & dans les'fciences chrétien- 
nes, non feulement la jeunefle de cette 
Capitale &: celle de tant d'autres Collèges 
& Séminaires, &en particulier du Collège 
Helvétique fondé par votre Béatitude; mais 
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" encore un fi grand nombre d'étrangers (jui 
s'y rendent en foule pour y faire leurs 
études j ce Collège ne peut fe^ d[ifpenfèr 
d'entretenir un grand nombre de Sujets, 
non- feulement pour fournir des Profeffeurs 
qui enfeignent , mais pour élever des jeu- 
nes gens qui puiflënt enfeigner dans la fuir 
te, & qui foient en état de remplir les divers 
emplois de la Compagnie, & même d'aller 
faire des miflîons pour le biçn fpirituel des 
âmes. Comme les revenus dje ce. Goll^e ne 
fuffifent ppint p.our en acquiter toutes les 
charges , & que je fais combien V, S, efjt 
portée à protéger , à favorifer une Com- 
pagnie qui a rendu de fi grands fervices à 
l'Eglife , j*ai crû devoir rapeller à V. S. 
les befoins de ce Collège & les moïens de 
l*aider , qui vous furent fuggerés , il y a 
quelques mois , & que V. S. parut goûter. 
Si elle a befoin de "plus amples informa- 
tions , le P. Achille Gaillard jéfuite , por- 
teur de cette lettre , eft en état de donner 
tous les éclaîrcîflemens néceflaîres. Te le 
recommande de nouveau à V. S. je ne 
fais que féconder fes pieufes intentions, 
en la fuppliant d'aider & de favorifer une 
Compagnie qu'elle à comblé de bienfaits^ 
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(fe à qui elle a toujours montré une af- 
feétion de Père ; je baife humblement lés 
pieds de votre Sainteté &c. ( a ) 

De la fainte montagne de Varallo U 35. 
OSlobre 1584. 

( a ) Je me hâte d'avertir que ma tradnâion n'eft 
pas une ciaduâion $ l'ai afotbli en pluileuts endroits 
la force du ceace i je temédie à toat en uanicxivanc 
mot à mot l'oiiginal. 

Di S. CAai^O I G.HEGOJLIO XIX\% 

Il Collegio di Brcr» ^ui di Milano , delU Compa- 
f nia dei Padri del Gcfù , che è deU'imponaBza , 
eome ho già figaifiçato. altrc volte a voftia Sancirà 

per l'aiuto & huonA ijtituzjone ne{U pittà t Itttert Chrij- 
tUney Qoa folo dclla giorentio di qucfta città 8c di 
ttnti coilcgi! & feminarii , & in paxticohre del Coi* 
legio Helvctico', indicuito da yoftra BcaUtudine, ma 
Ji molti foraftieii che quivi concorrono per It com- 
modirà dcgii ftniii ». fî crova tn ncMÛità di manteoere 
ana btiona fatnigiia , non lolo per fupplire al bifo- 
gno di macftri per tante fcuole, ma per manteneie 
fc'allevare molri fuoigiovani, quali col tempo (îaao 
foggetci atti a leggere & infeggnate 8c a fare di 
qucfti «c «Itri ufficii nclla Compagnia , e per mandare 
ncllc miffioni per afuto e fcrfizio dcU'anime, pero , 
non Iiafondo il modo eflb Collegio ne entraie fuf- 
ficiçntiinTicramcntc al pcfo fapcnda , quanto. voftra. 
Beatitudinc fia fcmpre ftata inclinata a favorite c 
proteggere quefta Cpmpagnia tanto BENE mEUlTA ET 
UTILE, ho vomui^in quefta veniita a Roma del Pa- 
dic Achille Gagliaidi Pxepofîto délia lorô cafa qui 

G 4 



X04 Lettres Ultramontâines. 

Il me femble que Me. Ripert n'a plus 
rien à défirer fur . cet article ; cependant 
comme il y a dans les recueils des lettres 
de S. Charles un grand nombre de lettres 
de Mgr. Speziano i qui S. Charles écri- 
voit, & que votre Magîftrat fe prévaut 
/également & des lettres de S. Charles & 
de celles de Mgr. Speziano , il eft encore 
à propos de l'avertir , qu'il fe trompe aulfi 
groflîerement fur l'un que fur l'autre. Mgr 
Speziano que S Charles fit d'abord Chanoine 
de Milan, & qu'ail envoïa enfuite ï Rome 
en qualité de fon Agent, fut élevé à 
J'Epifcopat par Grégoire XIII. qui lui donna 
l'Evêché de Novarre ; il fut transféré à 
celui de Crémone par Grégoire XIV. & 

f«r nuovo rîcordo a V. S. del bi/{>gno e cttico à*e06 
CoIIegio e délia occafione di ajutarlo , che li fupt#- 
pofia alli ineii palfaci e a let piacquc di moûramt 
buona incenzionc. ElTo anche ne p*ti^ daic pi^ 
pieaa i»foriii.uone a chi clla commandera Kef- 
tanocraccommandatlo di nuovoalla Santira voftra , 
conforme alla confidecza che (i ha nella patcroa ca- 
xità di vof^ia Beacitudinc e nella buona voluntà cke 
ha fcmpre moftratodi ajutaree promovere co(i faite 
împrefeed opère di cni ella è Padree fienefattore» e 
con qacilo i ifîmi picdi di voflra Bcatitudine bacio 
humiUifimamente proftrato. Dal facxo uiome di 
Varallo a zf di Ot(obi« 1514. £ikii§t, ^mhr§i, T 21. 
/*r, 1. n ** . itfo. 
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ne mourut qu'en 1607,. c'eft-à-dire, vingt 
trois ans après S. Charles. Il eut toujours 
pour la Sociét'é de Jefus Taifeaion la plus 
tendre; il fit à Crémone ce que S. Char- 
les avoit fait à Milan , il regarda toujours 
les Jéfhites comme les défenfeurs les 
plus intrépides de la Religion Catholi- 
que ; c'eft pour cela qu'il multiplioit leurs 
établiflemens, & c'eft aufiî pour cela que 
vos Magîftrats les ont exterminés. 11 ferait 
trop long de rapporter ici toutes les let- 
tres de Mgr. Speziano qui prouyent foa 
affèâion pour la Société : je me conten- 
terai d'en rapporter quelques-unes à la 
fin de cette Lettre , qui fuffiront pour fer- 
mer à jamais la bouche à tous les IjLi- 
perts que la France pourra produire. Paf- 
fons à une féconde controverfe que j'avois 
d'abord réfolu d'épargner au leéleur; mais 
puifque Toccafion fe préfente , il faut en- 
core détromper ou confondre ceux qui ne 
connoiflent pas , ou qui craignent de con- 
noître la vérité. 

Après S. Charles Borromée , Me. Ri- 
pert oppofe aux Jéfuites le vénérable Don 
Jean de Palafox, Evêque d'Angelopolis & 
cnfuite d'Ofma. Votre Orateur ne con- 
noît point ce Prélat , il n'a jamais lu fes 
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ouvragçs ; il répète ce qu'il a entendu 
dire à mille fripons qui ne les connoiflènt 
pas mieux que lui ou qui ne les connoiflënt 
du moins que par les lambeaux vrais ou 
fuppofës , dont vos Janféniftes ont enrichi 
le libelle devenu ctaj/sque intitulé , la M^r 
taie Pratique. Vouloir éclairer des aveu- 
glçs volontaires dont la nuiteft Mément, 
& qui cherchent à cacher dans les ténè- 
bres la turpitude & J'ignominie dont ils 
fe couvrent comme d'un viiement , ce feroit 
une entreprire ridicule, j'en fais l'aveu : 
je renonce donc au deflèin de montrer 
la lumière à ceux qui l'abhorrent; je 
ne parlerai que pour ceux qui ont la vue 
fdible ou les yeux vitiés,. & qui ne craig- 
nent le jour , que parcequ'ils ont vécu 
long-tems dans les ténèbres ; ils fe fami- 
liariferont peu-à-peu avec la lumière , ils 
me remercieront d'avoir diffipé les nua- 
ges factices qui les ofTufquoient ; la véri- 
té ne bleflera plus leurs organes , ils l'ai- 
meront , ils la vengeront & feront les 
premiers à démafquer ceux qui fe font 
un jeu de l'opprimer. Tout ceci fe déve- 
loppera de lui-même. 

J'atteste la foi de mes ferment^ que 
j'ai lu tous les Ouyrage* du Vénérable 
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Po^ Jçan de Palafox ; ceux dont; il eft 
l'Auteur , ceux qu'on lui attribue , ceux 
même qu'il c^éfavpue ; & c'eft après les 
avoir lûs,& parceqye jç les ai lus, quejp 
çiets en Théfe que Me. Ripert avance 
une faufleté infignç , lorfqu'il dit que ce 
Prélat, après avoir jugé la Société digne 
^'éloge , changea cTavis. Cette propofitioEt 
eft claire , elle le paroîtra peut-être trop. 
t^es preuves auront le même défaut, & il 
Vlg fera pas pofllble de les entamer dans, 
aucun fçns ; ce n'eft pas ma faute fi j*ai 
toujours raifon : mais c'eft la faute de 
Me. Ripert s'il a toujours tort ; je vou- 
drois que cette faute ne fût pas "un crime. 
Je commence d'abord par fixer les épa- 
ques : cette attention eft indiPpenfable , 
puifqu'il s'agît d'un tems & d'un tems; 
Le Vénérable de Palafox peiifoit d'abord 
d'une façon , il penfa d'une façon toute 
oppofée dans un tems poftérieur ; c'eft 
i'aflertion de Me. Ripert , aflertion évt- 
defhment feufle & calomnieufe , comme 
iious allons le démontrer. Mettons le 
Leéteur le plus- borné en état de nous 
entendre. 

Les JéfUites du Mexique Ibu^inrent uçi 
procès contre D, Jean de Palafox^ Eve* 
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que d'Angelopolis , qui prétendoit que 
fa juridiftion étoit lézée par l'ufage ou 
Pâbus que les MilTionnaires de la Société 
. faifoient de certains de leurs Privilèges; 
cette conteftation fut portée au Pape Inno- 
cent X, qui la termina ou plutôt qui la 
décida par le fameux Bref du 14. Mar* 
1648. D. Jean de Palafox avoit écrit à ce 
Pontife une lettre , dont Me. Ripert fixe 
lui même l'époque au 35. Mai 1647. Mais 
ce n'eft pas de cette lettre dont il s'^agit ;on 
prétend qu'il en écrivit une féconde le 8. 
Janvier 1649, dans laquelle il n'eft point 
d'horreur qu'il lie dife des Jéfuites du 
Mexique. J'avois d'abord réfolu d'en don- 
ner Tanalyfe, mais outre que les Janféniftes 
ont eu l'attention de la mettre entre leg 
mains de tout le monde , je n'ai pas crû 
qu'il fut permis à un Chrétien de répéter 
ce qu'on fait dire au Vénérable de Palafox; 
les honnêtes gens me pardonneroient-iU 
d'avoir écrit que les Jéfuites firent faire 
par leurs écoliers une procefllon folemnd- 
le, dans laquelle ils faifoient chanter PO 
raifon Dominicale & qu'au lieu de dire di* 
Uvrez-fîùus du mal le cœur chan.toit, déli^ 
vrez-nous de Palafix ? Me pardonneroient* 
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ils d'avoir écrit que ces dignes fuppôts de 
la Société, faifoient publiquement le figne 
de la Croix avec deux cornes de bœufs , & 
que les montrans enfuit e au peuple , ils 
leurs crioient, voilà le figne de votre Ré- 
demption, voilà les armes d'un vrai 
Chrétien? Me pardonneroient- ils d'avoir 
écrit , qu'ils a voient attaché la Crofle 
Epifcopale à la queue d'uii cheval, & une 
Mitre en peinture fur les étriers ? Me. 
pardonneroient-ils d'avoir écrit que l'un 
d'entre eux portoit d'une main l'Enfant 

Jefus , & de l'autre Je ne l'écrirai 

point . . . J'en ai trop dit ; cette réticence 
n'eft que trop exprefFive . • . . C'eft ainfi 
que vos Novateurs & vos Magiftrats font 
parler les Saints.... C'eft par ces man- 
œuvres qu'ils veulent noircir lesjéfuites.... 
Il ne faut pas croire au refte que les Jé- 
fuites fuflfent feuls coupables ; je lis dans 
cette même lettre qu'ils avoient à leur tête 
D. Jean de Monozer Archevêque du 
Mexique , que D. Jean de Palafox, ou 
celui qui a fabriqué h lettre , appelle le 
Chef de lafaStion : voilà donc le Métropoli- 
tain qui improuvoit hautement la condui- 
te de TEvôque d'Angelopolis. Le Chapitre 
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mSme d'Angelopolis en étoit fi fcandaliÉ ^ 
que par fentence juridique, il déclara lé 
Siège vacant; le Vice-Roi 'fie tous les Tri* 
banaux Séculiers fe dédarerent contre 
Palafox ; les Dominicains fe joignirent 
aux Jéfuites, & Pauteur de la Lettre nous 
apprend que leur Provincial étoit à la tête ^ 
& que les Jéruites n'agiffoient qu'en fécond. 
Au relie , comme du tcms d'Arnaud les 
Dominicains admettoient encore une gra- 
cefuffi/ante qui ne fuffit pas^ & qui n'efl 
fuffijante que par cequ' elle ne fuffit pat ^ (a) 
on ne doit pas être furpris que l'auteur de la 
lettre à Innocent X. ait peint lesDominicams 
dés mêmes couleurs qu'il peint les Jéfuites. 
Ces Pères qui étoient venus en grand 
nombre à Angelopôlis, y menoient une vie 
fort agréable ; ils partageoient leur temps 
entre le jeu & la bonne chère; le foir ils 
ailoieiit à la comédie, & après la comédie 
, ils fc délaflbient avec toutes les femmes de 
moïenne vertu à qui ils donnoient le bal... 
Né parlons plus de cette lettre ; il faut 
avoir bien du courage pour la lire , il faut 
être Me. Ripert pour la citer, & furtout 
pour la citer fans aucune efpece d'utilités 

(a} VoicK les Icttiet Pxov. 
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Si je parfois à des hommes que la paffion 
n'aveuglât point , je me contenterois de 
leur dire que Palafox eut un démêlé avec 
les Jéfuites, qu'il fe plaignit d'eux au 
Pape , que le Pape prononça ; qu'il ex- 
horta Palafox à bien vivre avec les Je- 
fuites, & que Philippe I.V. le transféra 
d'Angelopolis à Ofma . . . Ge font des faits, 
& ces faits font décififs ( mais reprenons 
notre raifonncment. 

Le Vénérable Palafox ne dit point que 
rinftîtut ou la Société fuffent ou puiffent 
être dignes de l'animadverfion du Parlement 
d'Aix ; le Vénérable Palafox avoit le 
fens commun , & vos Magftrats lui don- 
neroient-ils de fi grands éloges s'ils ne Iq 
croïoient pas raiibnnable ? J'ai pris la 
voie la plus courte , la plus décifi ve ; je laifle 
à part tous les ouvrages que Palafox a 
pu compofer avant fon démêlé avec les 
Jéfuites , avant la féconde Lettre à Inno- 
cent X : Je me borne aux pièces même du 
procès, & à ce qui eft certainement pofté* 
rieur à cette fameufe Lettre. J'ai fous le» 
yeux un mémorial préfenté au Roi d^Ef- 
pagne Philippe IV par les Jéfuites d'An- 
gelopolis ou ious leur nom ; les ennemis 
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de la Société ont fait réimprimer à Lugano 
en 1763. en un volume grand in 8vo. de 
394 pages, la réponfe du vénérable Pa- 
lafox à ce mémorial. Pierre Bailaglia 
que Me Ripert connoit , a imprintîé à 
Venife en 1764. un autre gros volume 
in-8vo de près de 600 pages, & qui con- 
tient tout ce que le V. de Palafox a fait 
paroître pour fa défenfe. L'ouvrage eft 
intitulé ûiftfa c^nonica. On avoit imprimé 
à Lugano en 1760 dans le feptieme re- 
cueil des pièces concernant les affaires de 
Portugal, différentes lettres du 'V. Pala- 
fox & en particulier celle qu'il écrivit, ou 
que votre grand Arnaud écrivit pour 
lui , au Pape Innocent X. Vous voïez que 
je ne veux ni en impofer aux autres , ni 
m'en impofèr à moi même. A ces trois 
ouvrages , je joindrai les notes du Y. Pa- 
lafox fur les lettres de S. Thérelè, qui 
font poftérieures de plufieurs années. Je 
prie Me. Ripert de ne pas perdre de vue 
les notices fuivantes. 
I. La première Lettre du V. Palafox 
au Pape Innocent X eft du 25. 
May 1647. 
ILLeBrefd'InnocentXeftdu i4May 164S 
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III. La féconde Lettre à Innocent X. eft 
du 8 Janvier, 1649. 

IV. La Réponfe au mémorial des Jéfui- 
tes fut préfemée à Philppe IV. en 
165a, 

V. La Défenfe Canonique que le Prélat 

dédia à ce Monarque , eft aufli de 
r Année 1653. 

VI. Les Notes fur les Lettres de Sainte 
Tliérefe font de l'Année 1(556, & 
Palafox n'étoit plus alors Evéque 
d'Angelopolis. 

On voit que la képonfe au mimorial & 
la Défenfe Canonique font deux ouvrages 
poftérieurs aux Lettres écrites au Pape 
Innocent X. Me. Ripert. & tous ceux 
de votre nation^ qui railbnnent légalement^ 
fè fondent fur ces lettres , ou plutôt fur la 
dernière de ces lettres , pour affirmer que 
PEvêque d*Angelopolis , fe repentit de 
la bonne opinion qu'il avoit eue de 
PInftitut & de la Société & quM changea 
ffaiit. Que diront vos Magiftrats fi après 
leur avoir accordé pour un moment que 
le Vénérable Palafox changea d'avis , pour 
létraftet les éloges qu'il avoit prodigué^ 
à rinftitut & à la Société , je leur dé. 

^^ H ' "* 
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montre qu'il changea encore d'avis pout 
rétra£ter fa rétraâation ? Je ne dirai pas 
tout 9 mais j^en dirai aSëz. 

!Mon intention n*eft point y écrit le 
Vénérable Palafox au Roi Philippe IV 
êh 1651, près de quatre ans après la fé- 
conde Lettre à Innocent X , fpsen intentiw 
ti'iji point d'ohfûurdr tm hflitut miffifaint^ 
jii de dép!aîre à fts enlàns. ^'ainn ttûp hut 
Sainte Mete la Compagnie , & je ne crois 
pas même qu'elle approuve ce que quel* 
ques uns de fes membres écrivent contre 
fnoi; ^ La mîa Intenîlone ^ Sire ^ non è 
^ di ofcurare UK Insituto , si san- 
^ ^ o,ne di dar ài(ï)îacere ai fuoi figlî .... 
^ tànto per P amure cbe pnrtw alla fita Sain 
^ TA Madré ta Cmpagnta , quanto per- 
^ cbe credo , che non è tampoco ftio ani- 
^ mo che effi fcrivano flmili mcmorîafi. ^ 

(O 

je n^ai jamais attaqué , dit ailleuR te 
Vénérable Pa'afbx ^ le corps de la So- 
fcîêté , qui fait une profcfflon ouvert» 
ll^dfbiir au Saint Siège ; je fPai préleBda 

^«fM Sec. «lia Mapftà àtX Hc Ctiu^W tJliUfif 



j^t-fer que des jéfuites. du Mexique , qui 
réfiftent au Bref d'Innocent X , fans exa- 
miner s*ils font en gfand ou en petit 
nombre. C*eft aiûfi qu'il faut toujours 
entendre ces exprelfjons indéfinies : ks 
^JlfiiOf-^ îes Religieux de la Compaptilf 
Çfc^n E eo(i fi ha da intendere quandu Ci 
^nonùnanO Religiofi Gefuiti^ o relîgloji 
^ àella^ Cfif^fagnU ,9 Rêligione délia Com^ 
^fi^ffiim. (a) 

C'dl une explièation que Me. Ripert 
devroit toujours avoir préfente à rèfprit : 
elle renvérft feule cet édifice de menfon^ 
gç àpsM il sVft Chargé d'être l'archite(ae. 
S^il pouvait au relie avoir quelque fcru- 
pule fur la datte de la Réponfe , dont j.d 
lui préfeme quelques textes qui le décon- 
certeront i ]e fuis bien aife de Tavcrtir que 
le Vénérable de Palafox a tout prévu. 
Il-T-A ÇUATRÉ Ki»^^ éciit il au Roi 
d^jgfpagne ^ que.les Jéfuites de mon Dicfc' 
ca^ léflftisat s^u Br^ du Pape 8c aux ot^ 
At^M ^ôtre^ Majeilé i ^ Sqn i^tr9 anni ^^ 
^ Si» ^ che ftan^ refiftendo a quefto iàiir 
^ ttxBrçve;^ ^afipm&ft ahe w&c»M|^ 

(à)ibid. r. îu 

Ha 



!/ 
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,^. éàà fta ordihando che robbedifcana ^ 
(a) Il répète la même chofe plus d'une 
fois ; mais fi* les Jéfuites du Mexique 
réPiftoient dépuis quatre ans entiers , guat^ 
Ho itttieri <j»w, au Bref d'Innocent X, lort 
que leV.Palafoxécrivoit au Roi Philippe 
IV, il eft évident que le Y. Palafox n'écrivît 
au Roi Philippe IV qu*en 1652. Me. Ripert 
né nous conteftera point la jiïftefle decerai- 
forirfement, quoiqu'il ait une Logique bien 
diflërente de la nôtre ; que repondra-t-il ? 
TJiÀeti.Quarehtinênre/pondtt, Maisreprenons 
t\ eft bien affligeant pour moi , dit tou- 
jours le V. Palafox en 165a, d'entendrt 
dire, que Phonnéuf & la réputation de la 
Société font intereffées dans cette caufe; 
c^'eft une manière de parler ( remarquez- 
bien Me. Ripert ) fi étrange^ fi fianda- 
leufe dans la bouche^xks enfans dVne fi 
honm & fi parfait^ Mtr€ , que Ton ne 
faXïroit trop en géè^îr. Eh quoi ! Qui a 
j aillais dit qu'une OVdre auffi nfpcQaHe 
pôi'de de fa réputation^ parcequ'il perd 
une (^âuft , qvi*unpetH nombre de fis enfiutf 
ont xial'à-propos entrepris de défendre ? 
Jéfukes , ce corps fi Uludre , œtte 



( i) Ibi4,P. 14» 119. Kfw 
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iîoGiété ji/ainu^ Jt régutkré ^ qui en 
réflechiflant fur la fiiblimité de fa voca- 
tion , rejette de fon fcin ceux qui fe 
rendent coupables des plus petites fautes , 
cette yi#»/^ Mert , ctiXt Utidrt Mire^ peut- 
elle perdre de fon crédit , en puniflant 
ceux qui l'outragent elle-même par leur 
défobéîflance au. faint SJege ? ^Ecofa 
^ veramente difguftofa e dolorofa , Paver 
^ întefo e Pîntendere . . • le parole : il 
^ eredito , la rtputazione , la fiima , Pih \ 
^ nùTtdtla Compragnia,.,. perche e un parlà- 
re , e una frafe , c locutione tatito firana e 
di tanta poca tdificazione nçi iîgliuoli di 
fi buona e perfetta Madré , chepuô c 
deve piangerfi con vive lagrime dq 
^ cuore.... Chi a detto,Sire, che perde 
^ il credito una Religione tatito gravg^ 
^ perdeodo una caufa , in cui Poch i de 
y, fuoi figlif ' fenza ragione , sMmpegnaro- 
^ no ? : ... una Religione tanto infigne . o 
^ tanto fanta ed efatta , che fui rifleflb 
„ délia pexfezîone del fuo ftato , per la 
n pîû leggera occafione gli ripudia , perche 
^ lion li rîpudierà quando refiftono a fifantî 
^ decreti? ...Ijot fanta Madre^ ..quefta/zV- 
^ tofîjjima Madré la Corapagnia &c. „ (a) 

( a ) Ibid Ftg« ii^. tiO. ni.. H | 






En «i-je «fl[e£ dit M* M. pour Me. 
Hipert 5fe posr vous ? Le ¥• de «On- 
i>% -a t^ d^^^âé ^es. éloges qu^il avcttC 
donnés A IHnflIcut & A la iS^iété f 
.Après llavoér ^«^é^ £( tioiyirée a-t-ît 
^mt^'^am ? A^ JfciïVîrt perfwdora-t-a 
fifufio^ que Je y. f ulftfox féu^^m 16491 
les «loges qVç^ilxicvoit donnef à la Socié- 
fié en 1^53. ? P^QiOBttçrat-U «v€g /< 
.éBfiikf^ évUifnçe , .que Aiivsn^ la maoie- 

X de compter dudJX'iè^eme Sieçle^l'aa- 
jpé0 1653 » éifiii avfint ramajée ^{^49, 

Ypiis dev1^ie^ -bien tn^ difpeji% MM* 
4^çpnuler Iç Le^çur ^^ pa oitani; encore 
4es tiextes du Y, Pals^ox qui ennuïetont 
(encore plus Me. Ripert;. ta O/finfe canmi^ 
.gue dont je vous ai parlé ^ eft de ia xnê« 
^e année que la Rfipmfi aumémi^ial^ dent 
«irpus venez de voir quelques lambeaux;. 
J^ Dtfknfê eanâtfifuc eft dédiée au mAme 
l^oearque & qui la R^f^Jk^u méimriMl 
«eft adreffie ; ne me cuiriez vous ppint fur 
ana parole t fî je vous difois que te V. 
jpalalbx vfétçàSL point aflës étourdi , affé^ 
loal hounête honune, pour atteAer en 
jd^me tems à Philippç lY que la Société 
tesDtttA|qÎBdf4}^S(l9 P^ 
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IbUdroiflin anathâmes ? Ces Ibiteg de cou. 
tradiéH<M>s fi)nt familières à vos faifënn 
de réquifitoires , mais ils ae font pas & ili 
ffaf^rtm point ^ éfre nnér^hhs. 

Ne m'en croïez point , M- M ; un hom* 
me peut Uen changer dVîs duns to 
couw (Tune année ; Me. Ripçrt ep çhan^' 
ge rlnjçt fois par jour 5 citons «ncoi« , mjfi* 
l>ornons nous à un petit nombre de tej^te^ 
les plus courts fiins cherche^ \n plusdéciâfa« 

Le V. Paîafoji repréftiite d^ahord a« 
%fÂ d*El|mçne , que les Jéfoites 'du 
Mexique réfîftent au Br^ d'Innocent X. 
^ipuii fi$0fr€ ên$ ; voilà àéja une époque 
fixe ; il ne parle de la Société qu^e^ 
l^ppeUant €r; ^rdre fifitmns , fi rêfptq^ 
Uhh ,<^iiAV£ £ DOT t'A kelighnei 
mds eêmm^ appilUr n^$fi pas juger , fuivann 
l%i!îome 'de Me. Ripert , îl faut Uî meci- 
tre fous le yeux quelque cliofe de plu% 
podeif ; qu'il life donc ce que le V* 
Paîafox écrivoit à Philippe IV. en 165a ^ 
8c f\\ 6it un réquifîtolre eontre cstt^ 
lettre , qu^il ait la complaifance de nous* 
dire qu*il a 10 le texte fuivgnt : La Cw 
l^mV du .y. I^om df Jefins fft m Infitm 

H 4 
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sjkiNT 9 digne de toute la profeiHon ^ fSQtt 
feulement de votre Majefti mais des Préla^ 
de PEgîife, Il y a plus de cent ans qtie les 
Je fuit es font les Cooptrateurs utiles des Eviques^ 
&du:Clirgd ; ils, ont rendu les fervices les plus 
fignalis Ç^ c^efi ce qui les dijlinj^ue entre t§ut 
h^ Ordres religieux , qu^ils imitent du moins ^ 
sHls ne les furp(\lfent pas , en exerçant lesfone* 
tions fublitt^es de leur fainte profefffon. „ La 
^Religione délia Compagnia del S. nomedi 
^ Gefù, è un Iftituto ammirabile , dotSOf 
59 uti/e^/anto e, degno di tut ta la protezio» 
„ ne , non fo/o délia Maefià vofira^ ma degR 
»fi^ffi^ Prelati délia cbiefa. Sono gia Più fil 
„ ceni'anni , cbefono utili operaj de Vefcmn. 
y^ e del Çlero e confegnal^tiffimi fervîgi, rif- 
fy plendoiîo tralle altre religioni, (enoa ce- 
„ cedendole , injitandole , efercitando Pil- 
5, luftre impiego dqlla lovofanfa Profeffiom. 
>» (a) 

. Le Vénérable Palafox pouvoît-il don- 
ner un démenti plus foriàel à Me. Ri- 
pert & à tous ceux qui avant ou après 
ce Magiftrat , s'efforceroient de flétrir A 

( t ) Diftfa Canonict per la Dîgnità Epifce» 
talc di Afigelop. dcdicatt al Re. Ytaeut tj€4. 
iftlTo HetM BaflaglU J. 14; ^e^ 
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mémoire ? Il eft inutile d'ajqutçr à Péloge 
de la Société, que vous venez de lire ^ 
d'autres éloges aufli magnifiques & fou- 
vent répétés dans le même ouvrage ; \t^ 
pafle tout d'un coup aux Notfs du V. V%* 
lafox/tfr Ui Lettres de S. Tbirefe , parce- 
qu'elles font poftérieurs de huit ans au Dé- 
cret d'Innocent X , parceque Tauteur les 
a compofées y^// ans après la féconde Let- 
tre à ce même Pape , &ç quatre ans aprè^ 
ia Difenfe canonique & la Rip^nfe au Mi- 
morial. Faut-il encore prouver cette af- 
fertîon ? Rien n^eft plus a}fé ; ces note^ 
ne font plus l!ouvrage de 1-Evêque d'An* 
gelopolîs; le V. Palafo:;i: avoît été tranf- 
fihré à Ofma lorfqu'il les mit au jour ; 
elles font donc de beaucoup poftérieurei 
au démêlé qu^il eut avec les Jéfuites d'An- 
gélopolis; ces notes font le dernier ou- 
vrage^ du y. Palafox ; pour s'en convain- 
cre il Xuffit de lire le catalogue des ou- 
vrages de ce Prélat , in^ré à la tête dt 
la plupart des volumes , fur tout dans 
les traductions Italiennes; C^) ces notes 

(a) Voies Lettre délia S. Mtdie Texeft H G!e(% âce, 
ÇonJeàimotationl diMoni. Cio* ideFatafos e Men* 
doza, Vifc^vê a ofmé &c. ia Tca«t!s« i#^f ?K<r« 
raoloBagUoal io-4*« - 
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font adreflèes tn manuferit par Paateuf 
lui même, au Père Fra Diego de la Pré» 
fwBiûffpn GénéréU 4e$ Carmes Oéclmusç , & 1% 
lettre que le V. Palafox lui écrit aftdat« 
tée du 15 Ferrier 1656. La répoiift di4 
Général des Cannes eft du 99 Aitai de 
la même année. Il me femble (|iie tout 
cda eft intellif^le; «xaminona maintenant 
fi le y. Piïlafox arok çkang4 d'a^s î\xt le 
^mpte de la Société , lorRiu^il çompoft 
îon dernkr ikaf^r^fi en i6ç6^ 

Jellipprimérai les^ioges que S. Thérelè 
fah il*mt€ 'Séckti i pour les ifitérêts do 
laquelle ^Q& âureif dimm^fa ttf^ ; <a ) S. Thé- 
refe étoôt fillç ite Ik Société ; elle tftn glo* 
tifiùit.; isi«i« ^le n^étoit pas fiçur de Me. 
R-^t. S. nniéf#ft pegardoit le Pro^ifl« 
çiâl des Jéfui tés CDâsme un Souverain don| 
elle éioit jft^éêie\ pour emprunter les idées 
de votre Ma|^r«t ; lorfqu'^le écrit II 
fes ConfeileuTS elle n*eft que leur Ibrirante 
iiKligne; indigns jUrvm; maïs écrit-elle 
au Previnâal des Jéfbi^ea , elle eft do 
plus la llijefte de fii Paternité ; fubdka Jk 
r. PafernM, A^Uûs ce n'oft paf de 5. 
TiiéroTe dont il -S'agit ; cUq fe teaoit rm* 

( a ) Lçttif XX« 



-fermée daHs fon doître; die n'âvoît pu voir 
£ç multipHêr k$ énfnm di Laynez ; n'écoutom 
plus que le V. Palafox , & bornons nous & 
fes notes fat cinq ïettres de S. Thérefe, 
Je èoramence p^r la troifiéme qui eft 
greffée à Mgr de Bl'agance Archevêque 
4'Evoraî c^eft ^ne çdif/^Airfo^ pour la Sainte 
de ravoir que ce Prélat a pour la Société 
l'affèéHon la plus tendre : & comment 
n'aimeroit-il point, ajoute- t-elle, uneCom- 
paf^îe ^i fait de fi grands hitnt dam Um 
tes genres ? C\îft au V. Palafox à excufer 
la prévention dé S. Thérefe,o\i à fè taire 
du moin? fur ce paflage ; U ne fis^it ni 
i'un ni Patitre. S. Thérefe , dit le Prélat 
^ui avoit changé d'avis ; ( fi ) S. Tljérefe 
icrit à PArchevêque d^Kvora , que \^ 
Jéfultes lui ont: été d'un gr^Ad fecouî^ ; 
c*ejf lèi continue le V. Palafox, un fi- 
moigffûge lien éçlatçnt^ Ç^ çn en trouvera 
bien d'autres dans ces lettres de la ferveur 
^ de ^ejprit qui régnent dans cette sainte 
SoatTÉ. ^ Dicele que Iç ayudaron mu- 
^ cho los de la Coippania de Jefu^ j pijt 
^ ^ fprcbacian itn HUffiri ^ Ç CPQ)Q ÇiU» 
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9 nradias que ay en eftas cartas ) del fit^ 
^yntr y ifjdrifu défia Samta Meiigion. ^ 
Paxdomiez la liberté que je prends de ci- 
ter le teicte original ; je ne veux lailTer 
HDCun prétexte à la mauvaife Ibi; j^en- 
tends l'ËTpagnol, £i je ne nî^pn fi4s rap- 
portent perfoniie ni pour vérifier ïe& textes 
p^ pour les traduire* 

S. Thérefe écrit à la Duchefle d^Albe, 
pour la conjurer de favorifer rétablifle» 
ipent d^un Collège de Jéfuites à Pampe- 
îuiie :Ca) elle prie cette Princefle d'em- 
l^loïertout Ton crédit auprès duConné- 
ta|ie de Caftille, pour faire réuffir une 
afiàîre qui lui tient au cœur,& dont la 
idîgion recueillera tous les fruits; le V« 
Palafox ajoute ( b ) que S. Thérefe fait 
les înftances les plus vives à la Duchefle 
4'Albe, parceque S. Thérefe avoît Taf- 
feStion la plus tendre pour cette fervente 
JSocîété; elle vouloit en lui procurant 
des établiflemens , reconnpttre , en quel- 
que forte, les grands fervices qu^elIe avolt 
reçus des Jéfuites , dans les fondations 
qtfelle avoit fait elle même avec leur 
fecours ; elle emploie les raifons les plus 

f « } Lcttic IX. (h) H«t«l Va «« 
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jireflântes; Tes: prières ne (ont pas des 
camplimens , parceque fon amour pour 
la Compagnie n'étoit pas un amour dé 
bienféance. ^ Y pidelo ardientemence 
^ la Santa por que ardien$ew§^i amoèa è 
^tfia rtligiûM feiWOROsa, retornandole 
^ en fus fundaciones, lo que fus bijos le 
ayudaron à elle en la fuyas y oon vîva* 
^ razones fuplica i que no fea de cum- 
^ plimiento la interceifion , naanifeftando, 
^ que M era dî cun^Hmiento fu Mwr. ^ 

Dans la lettre XIX. S. Thérefe nomme 
^% JifùUti à qui elle s'eft confeflëc,à 
qui elle a rendu compte de la con&ience ; 
uns coippter plufieurs autres qu'elle ne 
nomme point 5 ajoute-t-elïe , & à qui elle 
a toujours donné ik confiance dans les 
lieux où fes fondations l'appelloient ; te 
V. Palafox remarque quW »V tkm ék 
plus bonûrable pour la Sacrée Compagnie 
de yefiis que d'aveir tu T%érefe pour Dis- 
ciple ^ Credito grande defta/igriirfif reU- 
fflon, a tenido por difcipul^ à Santa 
*" Térefa.^B ne faut pas être furpris ,ajoa- 
ïc le Vénérable Palafox , (a) que S. Thé- 
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refè parle fi fbuvent & d' jne manldré à 
énergique des of>ligâtiôns qu'eUe avoit à It 
Compagnie de Jeflls; & que ne devôit-ëUc 
point à des hommes, qui luî avdent appri» 
à marcher dans les voies de la purlbétionr? ^ 
^y Porerolafantadedamttchasvezesloiii& 
^ debia à la Comf>ania de Jefusy cêH psfm f 
^ por que es la mayor deuda aquella qae 
^ fe contrae eit el comercîo de! efpiritu y 
^ en los focorros dd aima , y en afêgurar 
^ el camîno de la vocacion &c» &c, „ 

Dans la Lettre XX. S. Thérefe ourte 
fim Cœur au P. Provincial de la Com- 
pagnie de Jeftrs ; elle fejuftifie dans le» 
termesfles plus forts, du reproche qu*bn 
lui faifoît d'avoir voulu attireir dans fou 
Ordre le P. Salazar Jéfuite ; on en con- 
cluoit que fbn aflfeÔion pour la Compag- 
nie n*étoit pas aufff fincere qu^felle vou- 
loît le perfuader ; la Sainte prend Dieu è té- 
moin qu^on la calomnie; fon c(Èur €0 
twt entier è ta Compagnk ; e!k d^meroti 
fa wV pour la Société' ; elle ne craint 
rien tant, en un mot , que de v<rir qu^oit 
veuille rendre fufpeft Pattacbemeiic 
qu*elle a pour les Jéfuites. Cette vivaci- 
té fcandalifera Me. Ripert : qxf il ap* 



jkrenM du Y. Palafax ce qu^il faut ea 
penfer : Et pourquoi ne <levott-dle paft 
Ib plfiiûdrd, dit ce Prélat^ pourquoi ne (^ 
ferai t-eUe pas j uftiSéé , tandis qu'on vouiditi 
rendre problétnatiqive Tiuiaour qu'elle por- 
toit à un Otiftaugifiùm fue /*$fi U^ Compaq 
ftie élé^^fiêi f Et pourqu<ri ne ièroit-elle pas 
indignée qu'on ofât lui imputer , qued'une 
main elle ffefervoit desenfansde cettî; Com« 
pagnie pour multiplier (ëa propres fbnd^ 
tions; & que de l'autre, dleattiroitdana* 
fon Qrdre^ les jféfuites qu^eâe enlevoit à li^ 
Société? Se pourquoi nSiUFoit-^le pas mon^ 
tré de la colère, (îô voïant qu'on la ftmp- 
çonnoit de duplicité , & qu'on voulort ett* 
même - tems la priver tk i^étroift & fnntt 
tvrrifpmiante ^u^ttU tntrttemH cc&gt nMf* 
SocHté AUSSI SAVAîrrE fie aussi sainte ? 
C'étoît une calomnie que fii charité ne 
pouvoit pas diiïïtnurei"; trop de patienoe 
aufoit été dé|)laôée , elfe dévolt oppolibr la 
liHUlere de là vftrité aut filuâès lueurs de 
merfbËge ? Auruit-elle ttiieux fait de laif^ 
fer crotite lés foupçona & dil^pofer par \h 
deux ordrel rtligteux sv^pimt, à prt»^ 
dre des préventions Tun contre l^ut»? 
Quels repirocbes n'auroit-elle jpis e^kit 
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£ûre, fî au lieu d^étauiTer la calomnie dés 
ik naiffimce , elle avoit donné lieu de dire 
que deux Ordres religieux , que PËglife a 
produit en même temps four le bien 4e fW 
tmers entier j& pour augmenter la joie des 
fidèles , font nés en fe combattant l'un Tau* 
tre comme Jacob & Eraii? S. Thérefè étoit 
trop éclairée pour ne pas prévoir & préve* 
nlT' de pareils inconvéniens* Que Dien ne 
wC4crive jamais dans le livre do vie, difoit 
S. Thérefè comme uu autre ELiQ^fije méri- 
te les rtprocbes qu'on me fait au fujet de la 
Compagnie. Celangage^ dit toujoursPalafox, 
prouve la tendre affcSion que la Saimepor" 
toit à laCompagnie de ^o/us j put/qu'elle eut 
un fi grand chagrin en apprenant qu'on 
lafifupfonnoit Savoir d'autres fentimens. Elle 
tvoit foufièrt de grandes tribulations , 
mais la plus fenfible pour eile^ ce fiât de voir 
qsfon attaquât P amour dont elle isoit pene-^ 
trie peur la Société ; Ce texte eft bien 
long ; je n'en tranfcrirai que les prind* 
paux traits ; je me contenterai de ren- 
voïer le Leâeur aux Notes même de 
Palafox fbr cette lettre C a ) ^ Porcbe 

(s)Notcf,Ko» u ^t h >^ V^« M, S|. tê 
•7f *^ 
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^ ho avîa ae enojarfe y difenderll* fania 
;, Terefa , fi le ponian en queftiôn , y 
^ pléytô, el àmor que tenîa a ûtiq religion 
^ tah SANTA como la Cômpagnia de yefiâs^.. 
^ Pdrque no ha de enojarfe privandb 
; la con cfo de la eftrcchà correfpon- 
^ dencia con unà Religion ian doua y fan 
^ finfa ? ... Solo elle amor (Je la fantà 
^ a la cômpagnia manit'eftàdo en medio 
;, de fil enôjb i podia templar tod'a là 
^ amargurâ y fentimiento de la caria . . . 
;, el grande kmor qbè tuvo là Santa a 
^ la compâgnià de Jéfus. Pues tanto 
^ fintio, que fêle pufieferi a pleyto &c.„ 
Ne citons plus qu'une autre Lettre, & ce 
fera tz trentième ; S. Thérefe éèrit à Lo- 
Irenza de Cepeda fon frère ; die lui parloit 
fans doute à cœur ouvert; elle le félicite 
d'avoir un CoU^ede jfefuitesà Avila; Vous 
n'avez pàsbefoin; lui dit-elle , de cherche^ 
ailleurs des maîtres pour vos .enfans; Tes > 
Jéfuites les ëlèvçiit daiis toutes les fciences ; 
mais fur-tout (Is les eonfejfem toits les huit 
jours , & ils rendent leurs écoliers fi vertueux 
fu^on nefauroit trop en louer le Seigneur . .. 
Me. Ripert aïez donc le courage de don- 
ner un démenti à S. Thérefe ; mais le V: 

i 
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Palafox votre héros le fera pour vous J 
c'eft comme fi elle difoit ^ remarque ce Pré- 
lat : Vous avez des Jéfuites à Avila qui 
élèvent la jcunefle dans les fciences & dans 
la vertu; fans for tir de votre patrie 5 vous 
pouvez procurer à vos enfans une bonne 
éducation ^^«5 la fainte Compagnie \ &c. „ 
„ Como fi difera .; fin falir de fu patria ^ 
,, tiennen quantohanmeiiefter^buenasle- 
„ tras y éducation en la s an ta Compa- 
NIA ^ &c. (a) 

Q'de Me. Ripert ne pafle pas cet article 
fous filence; s'il fe tait, il avoue fa défaite. 
Qu'il prouve, fans verbiage &fans grands 
mots , qu'après avoir jugé la Société digne 
d'éloge , le V. Palàfox changea d^avis; qu*il 
prouve que ce Prélat a retraité, dans un 
tems poftérieur , les éloges qu'il prodiguoit 
à la Société en 1656 ou môme en léjfa. 
Au refte fi tout ce qii'on vient de lire , fe 
combine mal avec là féconde lettre à Inno- 
cent X, il faut convenir ou que les Saints 
font fujets à de grands travers, & que la 
pafllon éclipfe quelquefois leurs vertus; 
ou reconnoître que le V. Palafox n'a ja- 

( a ) Note K«i lOb 
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fcais connu cette prétendue lettre , & que 
ceux qui Pont fabriquée, avoient plus àt 
noirceur dans Tame que de difcernement 
dans l'efprit : il leur eft cepeûdant échappé 
un aveu qui furprendra Me. Ripert ; „ Le« 
,, Jéfùites, fuiyant la féconde lettre à Inno- 
,; cent X, ont "bien fervi PEgîife^ &fi plu- 
^ fleurs d'entr'eux ont erré , leurs confre- 
^, yes ont gémi fur leurs égaremens & les oni 
^, déteftés. „ Cet aveu fingulier prouve en- 
core avec la dernière évidence Funité dt 
fentiment , qui fait qUe tous les Jéfuites ne 
font fù^un j fuivànt un ancien oracle de 
Me. Ripert ; mais nous en avons allez dit 
fur cet article , dont là réfutation fe fera 
long tems attendre. Clemeiit XIII. cite en 
faveur de la Société les éloges dont les Saints 
Pont comblée; nous en avons nommé huit 
qui ùntvûfe mahiplier dans la Compagnie Uf 
enfàns de La^nez & d'^JlqUaviva ; votre Ma- 
giftrat n'oppofe que S. Charles Borromèe, & 
Vous avez vu avec quel fondemerit ; il ajou- 
te le V. Palafox qui n'eft pas encore cano- 
nlfé, & j'ai démontré que Me. Ripert le 
calomnie , en lui imputant d'avoir changé 
d'avis fur le compte de la Société. Me. 
Ripert ne nomme pas un feùl Saint dont 

I a 
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le témotgnage puifle aflbiblir ceux que nous 
lui oppofons. Il avoit mis en thefe que let 
ptrifures qu'ont effuïé l'Inftitut & la So- 
ciété , font en plus grand nombre que tes ti-^ 
très d'honneur qu'on cherche à faire valoir j 
& pour démonti'er cette propofi tion, il avoue 
que fîx Papes * en y comprenant Clément 
XIII i ont approuvé rinfti tut , & qu'aucun 
Pape ne Ta flétri; que vingt Papes en ont 
fait réloge & r\>nt comblé de grâces & dé 
faveurs , & qu'aucun Pape n'a dit ni penfô 
qu'il fût ou qu'il pût être pernicieux ; U 
avoue que l'Ëpifcopat a eonftamment , uni- 
rerfellement protégé rinftitut, qu'il le pro- 
t^e encore & qu'il le croit utile à l'£^lifè 
& à VEtat ; il l'avoue en difant que c'eft 
par ignorance qu'ils ont loué cecoded^abo- 
minations ; fix Papes ont approuvé l'Inf- 
titut; vingt Papes oiit loué l'Inftitut; tous 
les Evêques catholiques ont fait l'éloge de 
l'Inftitut ; tous les Saints , qui ont pu le voir i 
l'ont honoré de leur fuffrage ; nul Pape, nul 
Evêque, nul Saint, n'a dit ou penfô que 
l'Inftitut fût ou pût être attentatoire à tou- 
tes le? loix ; donc, conclut Me. Ripert , 
eet^Infiitut a effuii plus de fiétftjlures quUi 
fCa mérité d'éloges^ 
Le pieux , le judicieux Magiftrat , après 
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avoir calomnié les Papes, les Evoques & les 
Saines, ne fe croit pasi obligé d'avoir plus 
de refpeét pour les Rois. On lui a dit que 
les R.oi&& les plus grands Rois, & fur^tout 
les Rois de France, ont conftamment hono- 
lé de leur proteéiion rrnftitut & la Société 
& qu'il eftabfurde de prétendre que cette So- 
ciété finguUérement protégée par les Rois , 
(bit une Société de régicides, Me. Riperc 
répond tout uniment que les Jéfuites font 
des Régicides, & quUrCtfi pasfuftepàr con* 
Jiqutnt de fuir € valoir le fuffira^edcs Rffis en 
leur faveur. Peut- on rai&nn^^r avec plus 
dejufteflè? H pouvoit nveccettç fçuleré- 
ponie confondre les Evêqiies , les Papes ^ 
les Conciles , TUnivers entier i il fuffifoit 
de répéter qiiil tCtfkp^sjuft.e de faire valoir 
h.f^ff^^gp des Evoques, des Papes , des 
Conciles ^ fyv^ur d'âne Compagnie dont 
l'Inflitut eit attentatoire à Pautoritéi des 
Evoques , des Papes & des Conciles ; qu'il 
fi^fifi pas jufte de faire valoir le fuf^rage à!t% 
Saints en faveur d'un Injftitut irréligieux. 
Pourquoi le Magiftrat ne s'eft-il pas avilS 
plutôt d'un expédient fi admirable U fi 
peu coûteux? Ecoutons, encore ujie fois 
Clemçnç XIII & Me. Ripert,c'eiVà-di- 
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re mais lailTons le contrafte ; c^eft. 

manquer de refpeâ: au Vicaire de J. C 
que de le nommer ; écoutons la fageflë £c 
le fens commun d^un côté, & la folie & le 
délire de l'autre. 

Il n^efl; pas dans la nature , dit le fens 
commun , il n'eft pas dans ^humanité , que 
les Rois accordent leur prédileéûon à des 
fcélérats qui font vœu de les aflaffmer ; il 
n'eft pas dans la nature , que lesh Rois ai- 
ment leurs aflalTins , qu'ils les comblent de 
faveurs , qu'ils leur accordent leur con- 
fiance, qu'ils les fixent auprès de leur per- 
fonne.... Cette première propofition ne 
paroit point extravagante; il eft certain d'ail- 
leurs, que les Rois, & furtout les plus 
grands Rois , & furtout les plus grands 
Rois de France , ont eu pour les Jé- 
fuites une afièâion qui ne s'eft jamais^ 

démentie Cette féconde propofition 

énonce un fait inçpnteftable ; donc les Rois 
&les plus grands Rois ont été très-éloi- 
gnés de penfer que les Jéfuites fuflent par 
état , les ennemis des Rois i donc on peut 
faire valoir en faveur des Jéfuites le fuf- 
frage des Rois.. .. Conclufion ridicule, s'é- 
crie Me. Ripert; n tCefl pat jufle de fair^ 
whir le [tarage de$ Hois en faveur (funt 
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Compagnie qui a toujours eu le fufîragc 
des Rois — Mais pourquoi cela n'eft-il 
pas jufte?... La logique ultramontaine 
n'a pas prévu de pareils railbnnemens : 
elle ne me fournit aucune réponfe.;:. 

Les Rois eonnoijfent peu Vlnflitut , rem ar- 
que judicieufement le Magiftrat, qui avoit 
déjà prononcé que les Papes ne connoif- 
foient pas rinftitut, que les Evêques n'ont 
pas étudié rinftitut, & qui nous démon- 
trera, bientôt que le Concile le déclara 
fÂeuy: , lorfqu'il n'exiftoic pa^ encore. Les 
Rois connoi£ent pou Nnfiitut ; doit- on exi- 
ger en eftet, que les Rois faffent leur 
étude particulière de l'Inftitut des Capu- 
cins , des Mininve^ , des Carmes , des Ré- 
coUets &c? Eft-il jufte d'aflujettir les Rois 
à Tétude de Tlnftitut de chacun des Or- 
dres religieux qui ont des établiflèmens 
dans leurs Etats ? Les Rois feroient trop 
à pUindre fi M6. Ripert leur impofoit 
une tâche aufli pénible ; maia pourquoi 
rinftitut des Jéfuites feroitril privilégié ? 
Je fais que de grands Miniftres d'Etat , & 
Richelieu en particulier , découvroit dans 
yinflitut de la Société l'art fublime de 
gojiyerner dqs hpmmes libres, & l'art plus 

X 4, 
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difficile encore de lier infëparablement I« 
grandeur & la puiflancp- du Prince au 
èonheiir & à, la profperité des fujets i mais 
encore un coup , ks ^ofs cûpnoijj^t peié 
/"In/fittit; ils fo4t excufables d'avoir ex-* 
pofë leur pèrfoijne aux plus grands dan- 
gers & leurs Etats aux plus affreufes ré- 
volutions , en adinettant^ une Société dont 
les projets ambitieux & ûnguinairçs ne; 
leur étoient pas cpnpus, .... Me. Ripert^ 
ce raifoiinepaent tâut^il n;iieux que ceux 
que vous avez faits jufqu'ici?... Les Roii^ 
comtoijffint feu, Vltifiitui; ils. en pnt donc 
au moins une légère connoiHinpe ;^ mais 
peut-on connoître wn peu un ouvrage, où 
tout eft mauvais , fans fufpendre au moin^ 
fbn fuffrage ? Les Rfiis connoijfent. pe^t Plnfr 
titut ; maïs croïez-vous qu'ils aient un* 
cionnoiflancè bien diftinéte, bieij appro- 
fondie des libertés de TEglife Gallicane., 
des loix fondamentales delà Mouj^chie.... 
Henri le. grand, Louis le graQd, Louis 
le Bien-aiipé ont-ils jamais eii affés de lur ' 
miéres , aflës de pénétration , pour, com- 
prendre que les Magiftrats feuls font les 
vrais Légiilateurs de la nation ; que le Far^ 
jument feu} donne la fç/çe à la loi çii 
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Ijtenrégiftrant, &.que la volonté du Souva- 
liain h'eft que la v.oloiité du Souverain ^ 
jufqu'à ce^qu^i^ ait été approuvée, ra- 
tifiée p^r le. Parlement? Ces Monarques., 
éclairé;; dWlIeur^? ont-ils jamais bien 
compris toute, la nécéffité de U Loi facrée^ 
de l*enr4giSremeH ? Lu R^is connoijint peu 
tlnjiituf de la Société ; mais coniioiilent* 
ils mieux l'Inftltutdu Parlemeut, dont ils 
Ibnt cependant les Inftitut^ifcs & les. Créa7 
teurs ? Gonnoiflènt-ik l'indépendance ori- 
ginaire du Parlement , fa côexiftenp» avec 
la Monarchie , fon influence eflëntielle 
dans la lègiflation; cpnnoiiTent-ils furtout 
rumti du Parlement , malgré la multipli- 
cité des ç/^^x , ixialgré leurs haines, leurs 
diviGons, leurs contr^diââons , malgré leur 
indépendance réciproques. ^^.. 

Le$ Ross cQnnoiJpittt p§u, PlnJHtut.^ mais 
ijs ne le jugent pas; ils s'en rapportent au 
Jugement de ceux qui peuvent, qui doi- 
vent le connoître; ils, s'çn rapportent. à 
leur Confeil , à leur Clergé » au S. Siégq^ 
à l'Eglife ; ils js'en rapportent au fentimepc 
commun des notions éclairées ; leur Coi^- 
feil, leur Clergé, le Vicairede J. C. réuniflèijc 
kurs fuflrages en faveur de cet Inftitut , Içs 
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nations Cathoiiques témoignent par leurs 
difcours, &: plus encore par leur conduite , 
que cet Inftitut eft utile à l'Eglife & à 
VEtat ; les Rois qui aiment l'Eglife 8ç 
PEtat , joignaAt leur fuftrage à celui de leur 
Confeil , de leur Clergé , du S. Siège, des 
Nations;... Mais cela vous paroit-il fidé- 
raifonnable, & pour anéantir le fuffirage des 
Rois, fuffit-il de prononcer qu^U n^eft pas 
pjlt de faire valoir le fufffage 4es Rois ? Et ce 
fuflraçe n'en fuppofe-t-il pas , n'en renfèr- 
ine-l-jl pas une infinité d'autres , qui dé- 
montrent à toutes les perfonxies fenfées 
que les jugemens de vos M^giftrats ne fini 
fas de grande valeur 7 

Des Rois^ ajoute Me. Ri'pert, plus in/- 
fruits des vices dg ce régime^ ont voulu en 
délivrer leur s Eta^^ & n'ont osé l'entre- 
prendre ; mais que craignoient donc ces. 
Kois plus inflruits y tz par coniéqueixt plus 
convaincus de l'indifpenfable néceffité de 
délivrer leurs Etau d'une Société dç régici- 
des ? Ils voioient le glaive fuspendu fur leuis 
têtes ; que pouvoit-il y av#lr de plus re- 
doutable pour eux qu'un p^îgnar^ ultrsr 
montain, aiguif&par le Pape, dirigé payr 
\t fanatiime, manié par un Jéfuilc ? L^psir 
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pie k plus lâche devient un héros , lorlqu'il 
lait qu'une mort inévitable doit être le prix 
^e fa lâcheté ; & Me. Ripert connoît de« 
Rois qui n'ont pas ofé entreprendre d'exter- 
terminer les Jéfuites , quoiqu'ils ne viflènc 
en eux que des monttres ligués pour poi- 
gnarder les Rois .' Me. Râpert eft un 
homme d'efprit , mais il a connu des Rois 
bien imbéciles ^ il ne les nomme point par 
politefle ; je ferois moinsi difcret que lui (i 
je les connoiiTois comme lui ; mais il n'ap • 
partient qu'aux Gens du Roi de con- 
l^oître les Rois, & de leur marquer à cha- 
cun la place qui leur convient . . . . - 

Difpenfez-moi, M. M. de réfuter les 
r^ves de Me. Ripert ; c'eft bien aflez de 
réfuter fes impoftures, & de lui déclarer 
qu'il peut interpeller les Rois tant qu'il 
voudra; que nous ne lui favons aucun 
gré de fa modération. Qu'il peut & qu'il 
doit repoaïTer avec force cet imprudent 
étalage de la proteSion des Rois , diété par 
l'imprudence du Chef de l'Eglife , du 
Succefleur de S. Pierre , du Vicaire de 
Jefus-Chrlft, du Souverain Pontife, dé 
Clément XIII, & inféré dans la BuLe 
/IfffiQKcum ; qu'il ne nous ménage poinu. 
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pourvu qu'il ménage la vérité ; œcore 
n'exigeons-nous pa^s de lui qu'il dife tou- 
jours la vérité, qu'il la dife toute entière i 
c'eft bien aflez qu'il nous la dife quelque- 
fois ; qu'il ,fe cont;ente de la déguiiër , de 
la taire,de ropprimer. Mais qu'il ne lui fubf- 
^itue point le rçepifonge, & fur- tout le men- 
fonge groifier , calomnieux, extravagant.... 
' Nous voici parvenus enfin au morceau 
k plus bjriUant du Réquifitoire. Il s'a^pt 
de iavoir fi l'Ioftitut des Jéfuites eft //<«t 
& s'il fayt croire qu'il eft pieux , par- 
ceque le Concile de Trente Y% appelle 
pieux , & parceque l'Jg^lè difperfée l'a 
nourri dans Ton fdn pendant plus de 
4eux fiecles. Cette queftion eft vraiment 
épineufe ; le Magiftrat Théologien la traita 
en grand , & £» raifonnemens le tj^rminent 
à une démonftration évidente, dont il 
momphe, & dont il gémit. Je vais tâcher, 
M. M. de vous doifner une idée des fo^ 
phifines; , des équiyoques , des réticences, 
des menfonges , des cofitradiétions dont 
Me. Ripert a formé fa d4nmftr^$ion évir 
dente. Puiflè-til adopter notre méthode 
pour combattre nos preuves ? Je l'en con*- 
jure au nom de tous les Ultramontains t 
^ui fe rangeront fous fes étendarts , dés 
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qu'ils pourront le faire Tans re rendre des ob- 
jets de n!6pris ou d'exécration. Ecoutons lé 
Magîftrat , afin qu'il nousécoute à fon tour. 
OU veut ptfpUaiUf aux perfonnes /impies^ 
dit Me. Rîpért , qUe le Concile de Tren- 
te a jugé , & que tEgRfe difpetfée a con- 
firmé ce jugement avec raj/i/lance de tEfpri't 
Saint. On favorife Terreur de ceux qui 
confondent avec TInftitut , la Ugipation corn- 
plette àè Ta Société, Ce Tont des paradoxes , 
de /aufes opinions , & la preuve fe pré- 
Tente d'elle-même ; NOUS SAVONS que 
Vlnftitui appelle pieux par le Concile de 
Trente , eft uniquement celui que Paul lit 
& Jules m venoient d'autorifer. Dès-lors 
le Condle ne pouvoit plus juger cet Inf- 
titut; tes Légats nUn auroient jamais fouf 
fert V examen \ les Jéfuites éùx-itiêmes s'y 
Feroient oppofés; Tout cela n'a pas befoin 
de preuve; la chose est évidente par el- 
le-même , & les FAITfe sont connus. 

NV aïant point eu d*exàmeri, il nefau- 
roit ^ avoir d'approbation juridique : On doit 
en ETRE CONVAi*Jfccya»x AVr le Décret-, la 
certitude est ENTIERE après Vavoir lu. 

Si nom en croUnt la relation du Jéfuité 
Pallaviciny U mot pieux n'avoit point rf/</i^ 
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féré dans la formation du Décret; Laynet vit 
EN SORTE ^u^on ajouta cette épitbet% Le Con- 
die ne veut rien innover ou fiatueri il n'ap- 
prouve point; il n'eMend pas détruite ce 
Igu'^il ne juge pas ^ & ce çue le Pape a jugé i tl 
^ne donne pas même le titre de pieux ^ il le ré- 
pète avec d'autant moins defcrupule^ que cet 
Inflitut lui étoit fepré fente comme atant pour 
fin le fervics de Dieu & de PEgfifê. 

V addition faite aprh coup du mot pieux 
prouve qu'on ne change rien au fond du Dé' 
cret ; ce n'efi qu'Hun accejffoire honorifique ^ 
forma più onorata, & par conséquent, ce 
rseft point l'objet de F examen , de la délibi- 
ration^ de h tonclufion. 

Tous LES THÉOLOGIENS SAVENT que PaU» 

torité du Conàite rfekifie que dans tobjet dé- 
terminé du Décret : les accejfoires^ lespropé' 
plions incidentes i les raifonnementsquifetveni 
de preuves , Us réponfes aux obje&ions NE SONT 

PAS DES DÉCISIONS CONCILIAIRES. 

Efi'Ce ici une épitbete d'honneur ? Efl^ce 
une approbation juridiqt^el TouH méprife fe-- 
roit volontaire : Si Pon pôuvoit méconnoUre 
Fobjet des Décrets ^ comment eft ce que les fi- 
deles trouveroient dans les Conciles la règle de 
leuirfoi? 
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Les prélats les plus favorables auèt 
yé/uites^ ontfouvent répit é que les Pères dé 
Trente avoient appelle ritiftitut pieux \ appel- - 

LER N'BST pas juger OU DÉCLARER ; dire 

que P Efprit'Saint affifte les Cenciles dans les 
éloges & les distinctions qu'ils accordent 4 
te feroit tromper les peuples & abufer de là 
Religion 

Il a fallu DEMONTRER CECI AVEC LA 

PLUS GRANDE ÉVIDENCE; Hfsut gémir après 

TaVûit DÉMONTRÉ 

J'ai dû tranfcrire lés propres termes du 
Réquifitoire (p. 8)&prélenterles raifonne- 
mens du Magiftrat (dans toute leur for- 
ce ; mais je ne fuis pas Procureur Gé- 
néral ; on ne croira îpoint que pour pul- 
Térifer une déraonftr^tion , il me fufRfe de 
la répéter. C'eft la méthode dés Gens da 
12 w, depuis qu'ils ne font plus ni les Gens 
du RH , ni lei gens de la Religion. Je 
veux que Me. Riper t gémijfe., o\\ du 
moins qu'il enrage , en voïant ranatomié 
de fa démonjiration évidente ; rapellons 
d'abord fes principes , les cohféqueçces 
tombwont d'elles-mêmes. 

Le Concile de Trente appelé pieux 
l'inûitut desjéfuites ; Dieu a permis «ue 
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Tos Magiftrats ne démontrait point qûè 
eette alTfertfon ett éi;idemméne ùHafk'^ hiaiç, 
dit Me. Ripert, appeller n^éfi pas juger; ce 
iëroit tromper les peuples & abuièr de la 
religioii quede prétendre querEfprit-Saint 
affifte lès Conciles dam les ilejges & les dis- 
tinctions ûu^flf accordent, 

Eft-il bien certain que lorirqu'il s^agît 
d''un Inftitut. religieux v dont Tobjet inté- 
reflè efléntiellçtnent.l'Eglilfe, la Religion , 
les mœurs ; eft-il bien certain que PE- 
'gliie peut appeller cet Inftitut pieux ^ fiin^ 
juger qu'il eft pieux en effet ? J'évite dei 
difcuffiohs Théologiques que Me. Ripert 
n'entendroit point , quoiqu'il n'ignore rieit 
de tout ce que les Tbéotogitns favent ; je 
me borne à une queftion triviale , mais cm- 
b^raflante; je demande une réponfe tri- 
viale, mais diredte. ... Le Concile de Trente 
M- il pu, même incidemment , par boXard^ 
fans examen y appeller pieux ^ TAlCoran de 
Mahomet ? Eft-il poffible à un Chrétien 
d'imiàginer unâ hypothefe dans. laquelle le 
Concile de Trente ait pu définir qu'il 
n'entendoit rien innover dans tapieufèln/fi^ 
Slktiin de Calvin^ N'eft-ce pas un blafpbême 
quede dire aveô Me. Ripert, que TETpric 
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Saint n'affilié point les Conciles dans kt 
éhges qu'ils font) par exemple , desouvra^ 
ges d'uti Père de rEglife ou d'un Inftituc 
religieux ? Me. Rîpett l'a fehtiî il a voulu 
îr&mpèt i^s pèupks & ëbofâit de leur fimpll- 
cité y éfi &joUtant hi dijlinâi$fis aux élûgts i 
il a vbulu donner à entendre que dans 
ce Déèrèt il ne Vagiflbit que du cérémo- 
nial ^ l'Inl^ituc des JéRiites âvoit exigé un9 
place diftinguée parmi lès Pères du Con- 
trite; il avoit demandé un fiege plus élevé..» 
Quelle pitié ! Recourir à ces petites fineflei . 
pour faire pâlTer dfes fophiïmcs groflkra, 
n^eft-cc pas avouer qu'on aime mieux ex- 
travaguer qu^ fe taire ? Que Me. Ripert 
fâche donc ce que tous Its Théologiens favMnti^ 
uft Concile œcuménique eft infaillible dahs 
le dogme ; il Teft auffi en matière de mœursj 
\t S. E(î)rit ne permettra jamais qu'un 
G<nK:ile auquel il ptéfîdè , difè on pajffanf 
^ JanteXamin\ îJoc^ ne parlons ï>oint 
\C\ du fHyfiore absUkDÉ dé ta Trinité ou do 
l'ktàma(hH\ le S. Efprit ne permettra 
jamais que l'Eglife incidemmo^s & par ba-- 
zard^ appelle ^/^ffAF le réquifitoire de Me. 
Ripert; le S. Efprit ne permettra jamais 
que PEglifè teade des pièges à fea eUfeiw^ . . 

K ' 
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qu^eUe Its autorife à embrafler un état 
que toutes les loix réprouvent, qu'elle 
les induire à croire qu'un lullitut, attenta 
ttrire à toutes les loix divines & humaines^ 
e(l un Inftitut pieux auquel il ne faut riett 
changer. Que Me; Ripert cite un Ecrivain 
hérétique ou licentieuXj dont un Con- 
cile œcuménique ait appelle les ouvrage» 
bons^ utiles , pieux ., . Il importe donc af- 
fez peu de difcuter toutes ces frivoles fub- 
tilités, que l'envie de pafTer encore pour 
chrétiens fuggere à vos faifeurs de réqoi- 
fuoires ; rinftitut des Jéfuitôs eft appelle 
pieux par le Concile de Trente ; tout eft 
dit contre des hommes aflés téméraires 
pour l^appeller impie^ 

Mais croiriez-vous que Me. Ripert a 
foufcrit, fans le vouloir , à tout ce que je 
viens de dire ? Il veut expliquer en quoi 
confifte ^infaillibilité de l'EgUfe dans />- 
pfobation des ordres monafiiques , & il pro- 
nonce que PEglife eH infaillible en ntatiere 
de mœurs , en ce qui concerne les moeurs ni^ 
crjfaires au faht.,.. Tirez vous-mêmes la 
conllquence , M M. Eft-il raifimnable de 
croire que dans un Inftitut attentatoire à 
toutes tes loix divines & humaines ^ il n'y a 
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rieiri ^ui concerne les mœurs néctJfUrei aU 
faîut ?. . . Point d'humeur , Me. Ripert ; 
on n'exige point que vous foïez toujourtî 
<ionfôquent; mais foïez quelque fois Chré- 
tien , foiez au moins un peu honnête- 

îiorome./. . 
Eft-il vrai que le Côndle de Trente a 

prononcé fans cKamen ? Votre Magiftrat 
affirme que la cbofê efi évidente par elle- 
mime y & j'affirme de mon coté que la cbofê 
tfl évidemment fauffe pat eUe-méme. ,£cou* 
tons fes fophirmes ou plutôt fes bons mots « 
& oppofons y des démonftràtions qui le 
faflènt gémir. 

Les Légats ni^auroient jamais fit^trt l*'exâ.. 
meti de Nnfiisut ; les Jéfuites n'quroiens eu 
garde de confentir à une nouvelle difcuffion.u» 
Ne croîroit'On pas que les Légats, ou même 
les Jéfuites , faifoient la loi aux Pères du 
Concile , c'eft-à-dh-e , à deux cens cinquante 
cinq Cardinaux , Patriarches , Archevê- 
qucîs ou Evêques ? Me. Ripert a lu les 
aéles du Concile de Trente , conime il a 
lu les lettres de S. Charles ou les ouvra- 
ges dû V. Palâfox ; qu'il apprenne donc 
d*un Dotteiir.de la Sapience , que le Coil- 
«ile bien loin \ d^obéit aux Légats » régU > 

K a 
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' lixa , reftreignit Tautorité des Légats; qu^U 
fâche que le Concile limita le pouvoir 
du Pape lui-même 9 qu'il déclara nulles 
lespermilfions qu'il accorderoit aux Ptêtres 
fans Paveu ou contre la volonté des Ordi* 
naires ; quMl fâche qu*on traita plufieura 
fois, malgré le Pape & iès Légats , la quef 
tion de la réfidence des Evéques ; qu'il 
ikche enfin que l^Tfmt Saint ne permet- 
tra jamais que dans un Concile œcuméni- 
que , les L^aCB du Pape faffcnt la loi, & 
que les Pères du Concile ' la fubiflent , 
lorfque la dépravation des mœurs doit 
être le fruit du Defpotifme des uns & de 
ht lâcheté des autres.... Que Me. Ripert 
>^^'^plàudii)è^ s'il vèut^ en nous r^)etant 
eneom que le Concile n'examina point 
rinftitut , parcequé li$ Légats sie Pastrêfnst 
pas Jitiferi.. . . Ce n'eft pas tout ; Me. RI- 
|>ert a encore bito des couleuvres à ava- 
ler ; mais comme Mithridate à qui le 
poilbn fervoît d'aliment. Me. Ripeitpoar- 
Toit bien (è nourrir de couleuvres ; cha- 
cun à fbh goût ; qu'il ne perde pas de 
' vue du moins que le Concile afpeÙa fiinsx 
-Wnftitujt, (ans l'examiner , fans- le con- 
. tiottre; que ia sifsfi €ft iudenttpdr tMr 
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que les faits font connus , qiâ'ûn doit m éirc 
convaincu fam tirt le Décrei , que. la certi^ 
tude eft e^ntiere après ravoir lu. 

Tels font les oracles piononcés dans le 
parquet des Gens du SLoi^ au Parlement 
de Provenee . devant les chambres aflern*- 
blées, le 5. ]\dars 1765. Le Jéfuite Palla- 
vicîB eft inîerpisUé piap Iç M^iftrat ; I9 ^- 
ciété eft confondu©; c'«ft ici un ténuoi- 
gnage qu'elle «e pput réçufc? ; mais que 
dit d«if)i: te Jéfui» Pallavicin? Il dit, fui- 
▼ant Me. Ripert, que jk «WA pi^ui, n'a-!. 
iiHâ pm$ éti infifti 4fi^i h fiirm^tim dtf^ 

f^^ »çrè^ wu^? du ïfioitmf . n'^ au>/i . 
i^cçâj^e MuoKififHe * /qrm^i pià mr^t^ - % r 

De iqut ccte M^. Ripprt pçiftçjuf >jue r»dr 
4ition f^t<J »0rès poup d# mpt /irVi^,, 

Me. Ripert a lu Plîiftc^i^ f»u Çpnqlfj 
de Trente pfr le Jéfuite Pal}*v4piuî il ne 
veut pas qif^ en ^ufe; Ulp cite ^^ 
ft| langue pjriginsjle :, fftrm p^ pforjffjf .... 
Ecoutons donc cet Hiftorien dont le texte 
nous fournira des xéflexiofts bien huinî* 

K $ * 
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liantes pour votre Magiftràt. Il nous ren- 
voie à rhiftoire du Concile de Trente li- 
vre XXIV, Chapitre VL numéro 7. La cir 
tation eft très-exaôe ; voici ce qu'on trouve 
4ans Tendroit cité. Je n*en donne point 
une traduftion littérale, mais je rapporte- 
rai en note Iç texte âriginal/ • 

C'eft ici le lieu, dit le Jéfuite Pallavi- 
çin, de raconter quel fut le motif qui en- 
gagea le Concile de Trente à faire une 
mention honorable de la Compagnie & 
à approuver- fin tnfiUut,l\ y a voit déjà 
quatre mois que ^)é Cardinal Bbrroniée 
avbit écrit afiix-Légats, qu'il croïok inutile 
de leur détaillar le^ ràifôns qui engageoienc 
lé Souverain Pontife è avoir uhe àfft&im 
particuîkre pûùr lé Compagnie He Je] us (jsl) 
& à defirer-^ qu^Hé eût des établijflemens 
dans toutes léft' Provinces Catholiques; je 
ftis, dîfiMtle Cardinal aux Légats j que vous 
penfez fur ce point comme le Souverain 
Pontife. Mais, ajoute- t-il, la Société n'eft 
point reçue to France, &' cda par la paf 
fiùn de çueifues particulrers qui s'y ôppo- 
fcnt plutôt qhe par la volonté du Roi , ou 

• f â ) Lettr«i4e S. Chailes J^orjomëç «ux Lé^att 1 d« 
^. AOftt lié}. 



Quatrième Lettre. 151 

de fon Conîeil. Le Parlement a remis la 
iécijhn de cette affaire au Concile\ le Sou- 
verain Pontife delireroit que lorfqu'il s'a- 
gira des Itéguliers, vous faififllez Toccafion 
de favorifer la Compagnie en ce qui vous 
paroUra convenable; vous pouvez en parlet 
au Cardinal de Lorraine, qui fera tout ce 
qui dépendra de lui; les Jéfuites^ conclut 
enfin S. "Charles Borromie , font , cêmme 
vous le favez^ des en fans très -dociles du Chef 
de VEglife & du S. Siège , & outre celm 
ILS M^ONT PoaR Protecteor. Je puis vous 
(iffurer que toutes les faveurs^ toutes les gra-- 
ce$ qui feront accordées aux yé/uites , Je 

LES TIENDRAI COMME ACCORDÉES A MOI- 
MEME ; je vous fupplii^ en un mot^ de vous 
fouvfnir que je vnus les recommanda autant 
que je puis vous les recommander. 

Lg Jéfuite Pallavicin ajoute en fuite que 
pour exmpter la Société du Décret uni- 
verfclqui fi^oit le temps de la profeffion 
dans tous les Ordres religieux , le Concile 
a voit mis d^abord dans la première formule 
du Décret , qu-iV n^entendoit rien flatuer ou 
défendre qui pût empêcher les Clercs de la 
Compagnie de Je fus de dîfJrer la prof^JJion ^ 
Vivant Utêr Infiitut approuvé par le 5, Sié^e^ 

K 4 
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Cette exception fut enfuite ejcprimée àsJBfi 

upe forme & plus hqnorable & pus an^- 

plp ; rp f^r^(^ ^ pik •nofçia e jjp an^pi^ k 

( a ) la 'Compagnie eft appcUée Ord%4 if^^- 

^iufx^ & rinftuvit eft appelle pieu^ ; le 

(Joncile^ ne fe borne plus 4 ce qi^i cegsirâ.^ 

Iç délai de ^ profeffion; il veut qu'op 

J^lfle fubfifter rinftiiut en fon entier dans 

iQUt ce qui a rappçtt ^^x (ervicc^ que 1^ 

Compijsnie rçQ4 à la |lslift*on 8^ à TEgUlç. 

. . Tel a é^é , çûnc^^t rHiftoripn , le cliau- 

gctsnent fait à. la première forçi^ile par le 

Q;ncile de Treize ; <çft m n^nj^g^ 9»^- 

û4ro\% que celiu de TEq^fv^iu qui prét^n^ 

qiLie Layues^ ufa de fourberie pour obtenir 

pè ch9,ngeniènt ; if Sm^t^ en efi: redevable 

#K ^i? i^ ^^I^ 6f 4< S' Chârln fin neveu ^ 

Êf à leur aff\Qmp(^t /a Compagnie, (^b) 

(t) Ppurquoi Me. Ripcrt dit -il i /«rm4 pt'à $»trénét, 
randis <}u*il y a daas le texte, /«riRM t fà ^mêrâu} U. 
^(Ht donc pli)9 poflÇblf \ Vf s ^4giftfar»<(« ciiciti««f 
{POU fan^ les fiA{^6.Cf i L| Ç99io.nâioii ^ 9 été f«p* 
piimce , purcequ'ellc aoioic indiqué ^u'il j avoic ca- 
çojre un autre membxe de -pbrale qui auroti pA ëoa- 
ac^ d0s fofipfoni au.lcftckixtrap<utieu|(i^ # ^m «jtji.-V 
V b ). £ gU cbe Ç^mp Uf>io ipMH^ in qucfta m«ic- 
. lia , io ï^ççontctp qii«l fù ii iirp''no p«ti(fimo di fâl 
pt\ ConciM» qMeI!'on«rat.i menziooe delUCoropA' 
l^î» ^ dVapp:ov^« il ftay lAUme. Hfvça teiiito U 
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Je Tuis l?ka monifié a'avoir encore 

trouvé S. Charles Borromée fur mon che- 

Cardinal Borrtitieo a Lcgaii <^uattio mefi aranri, ùr 
Furar cgli fupcrfluo refporrc loro le lagieui pec eyi 
$ movcva il leapîçfice ad auxare aflai la Coiopagaia 
ai Gcft, c 4 defidctaxc cJ**çlU foffc licctuta in t»«t« 
le piofincic CatioJichci ia endo çhVj(/» ««cMTrfi»»*» 
'%• mHitfimi fenfu Imcadttû ch'elU non era acçettata 
in Ftamciai c qucft» fi-i /"»' f^liP*»* rf>'^'»'^ f^rti€tl4' 
ri, chç pçt voluntà del Kè ç dd foo ConûgliQ.' Per 
Umo , chc hiivtndo a Parté^mento rimefo quejU ncgoxJ* 
M»n Cmeibo Gentrafe, «1 Fonteficc faiebbc cato €hc 
0Vf û ci^tafc 4c? RfgaUfi i i ^.^$^n pigliaffç* 4«^«* 
.di picftaï fafoic alla Comjfi^ah^ i^ ciocnc loio pa- 
icflc convcpientç, païUndouç anç9ra col Caidiual 
4i Lorrçno, il qual^ fapcvaC çhc la fayonva , e çho 
harebbc abbraciato con ogni carita qucU'affare : E 
CQncfkiuft lalettcia«on Iç fcguçnti parélc : S»'f* ^*" 
dri , •*?# cbi [ofv» , ç«i?>/i» /4vt» , f IG^UOLl ofu^upuifi-r 
^idtfM SitutÙHiiineediqHefiafanta S^de , HANNOA >JCO ME 
PER PROTETTORE. Per il ^ht h afficuro U Si^nerii vofirt 
illHfirî^ime , che tutti i favor* € grazje cht faranno lot fêi-. 
tt,[4kré^w d4 f>*f rîcevmi W GRaDO PROFRIO. Lr >/- 
f'icô in ftt/nmA ad hA^erli per racct.r'^mandAtijfimi, Il qua* 
affcttp moftio San Carlo alla Compa^nia con ropcic 
fn alla morte y û dando m cura T ani;iia Tu* à, fclig»»^ <*« 
^04 , corne fohdandonc due luoghi principal! czian- 
dio foi àîrpoçliariî d'una pi'^pria B-d^i^. 

Or a fine di prcfervar Tifticuto dclla Gomp^gnîa 
4airunîvcrfal dccicto mtotuo aile jproFeflîoni , i*eu 
ppfto npl prima efempio de* canoni la particclla qui 
a^geiunta : Ter ^nejle cofe tmtavia il Sanfù Concilia nffi 
^«Md$ di MiifXi p frtihir niff^e^ond^ i Chtriei d4if f«ç».- 
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ïTîin ; diffcutons maintenant , non le texte 
de Palavicin que nous reprendrons enfuite» 
jnais la lettre de S. Charles Borromée, & 
jugeons, par nous mêmçs, file Concile de 
Trente a connu Tlnftitut, s'il a examiné 

rinftitut, s'il a approuvé Tlnditut 

S. Charles Borromée nous apprend que 
la Société efluïoit des contradiâions en 
France , où Ton refufoit de lui donner des 
établiflemçns. La lettre de ce S. Arche- 
vêque eft de l'année i5^3.L\>ppofinonde 
Bl. Séguier Avocat général aii Parlement de 
Paris eft dé rannéé 1552. L'arrêt ou les 
arrêts, qui. ordonnent que les Bulles, pro* 
dtiites par les Jéfuites feront communiquées 
à TEvêque de Pari»,' font de Tannée 1554. 
L'Avis de ce Prélat qui étale, en douze 

f^^n'a di Gefu fecçndc il tort IJHfutê éfprov0Lt§ dsiU foÊts 
Sede, non pejpino difftrir U frêfejpont, Di'poi la picfer- 
vazione fa cambiata io foxma c piu oiiorata e pià 
#.inpit , nomitundo la Compagnia \*Uffot^ t riftituro 
f i« , e l^fcian^olo tatatto daUa dilpofizione di quel 
^eçimo (efto capo, non rpIqintoraoairiQdugiodclla 
profeilîonc, ma gcncralmenrc imorno é tutf cil îç 
çui pcx eifo lÛituto clla fervc al Signoie cd alla fmm 
ChteJ[a, Talc dunque fù'la murazioMie, c non quellf 
che con bugtA tnal compojta il foave figura : £ nninUi 
êùrine dA injannû d$l Létymx.^ ma da zcio dcl Papa e 
di S. Carlo fuo nipote!» Ce da bencvolenza loro veiio 
Ja Compagoia. Jfiêrié dtl ï$nc, di Trenf^ lit. XXfÙ, 
f^fVI.foit. IPI4. 
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longs articles , la plupart des griefs con- 
tiîe rinftitut, que vos Magifrràts répètent 
aujourd'hui pour juftifier la prorcrip-ion 
^e la Société; cet avis eft à'^ Pannée 1554. 
1^ jugement de la faculté de Théologie 
d€ Paris, que Me. Riperta cité plus haut, 
eft auflî de Tannée 1554. Le Décret de 
l'Inquifition d'Efpagne qui cenflira h cnn- 
clufion de la Faculté eft de Tannée 1555^. 
Les prophéties de George Brunfwel Ar- 
chevêque de Dublin , citées dans les Nou- 
velles Ecoléfiaftiques de Tannée 1755, page 
107, & rapportées en. entier dans celles de 
Tannée 1659, pVige 61 ; ces prophéties qui 
annonçoient à Tunivers le nouvel Inftitut, 
qomme propre uniquement à former de» 
Juifs &des Déiftes,des Idolàtres&des Athées; 
Ce% prophéties font de Tannée 1558. Ld Par- 
lement de Paris porta un arrêt' contre la 
Société en 1560. La conclufion de TUni - 
verfité qui rejette TInftitut, eft dâ 1560. 
Le nouvel Avis de M, du Bellay ôH: en- 
core de Tannée 1560. Le Parlemeni qui 
réfiftoit, depuis plufieurs années, faux: or- 
dres réitérés de fes Rois, prononça enfin 
le SB. Février 156 r, que les Jéfuîtes ^ fe* 
^ pourvdroiçnt , fi bon leun lêmbloit -, air* 
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^ Concile Général ou Aflmbléeprocbaîfte 
^ qui fe feroit en PEglife, fur VèSZXGBAT 
^ TiON de hur Ordre de Jéfuite$. 

J'en ai aflez dit ; on voit que PInftitut 
des Jéfuites ëtoit déslors parodié , calom- 
nié, rejette; mille libelles, des conclufîona 
Sorboniquçs , pluHeuFS arrêts du Parle- 
ment attaquoient rinftitut & rejettoient 
la Société ; let Itoi donna pluGeurs Lettres 
patent^ 'tu faveur .des Jéfuites, eltes ne 
furent point enrégiilré^s ; enfin le Parle- 
xnent, moins par .déférence pour PEgUfe 
que pour avoir un prétexte de défobéir 
au Roi, renvoie les Jéfuites a^ ÇèncUe Gé- 
iféro/; c''eft au Concile général que la So- 
Qiété doit fe pourvoir sur l^approbatiom 
de fon Inftitut ; ces faits font eemus , dit 
Me: Ripert, & comment ne le feroifnt- 
ils pas? Ils font conSgnéa danslej&cn^ 
d^pôt des faeris régifkres de Faugufft Par- 
lement ; mais ces faits ne donnentrils atN 
cune inquiétude à cet intrépide Magis- 
trat p Ces fyits c^nm de tou^ ^Univers, 
étoient-ils ignorés des Pères du C2oncUe de 
Trente P Et s'ils pe Tétoient pas, commeiit 
oi^t-ils pùi/ans é^ueisnefumen, fans h| mPin* 
^e difçuflk)^ , autorifer çu s}u0t ne {M 
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réprouver cette Inftitut? Comment ont- 
^s pu Tappelkr pieux , uns nul égard à 
l'oppofition juridique derEvêque de Paris^ 
qui y avoic trouvé det c6o/es éir^nges Çf 
aliéfiéâs de raifon , & fui h$ doivent tire 
tolérées ni reçues en la Religien Chrétienne ; 
fans nul égard au Décret de la Si^bonne» 
qui a voit déclaré la Société dangeren/è peur 
ce qui concerne la foi,, capable de treubkr 
la paix de VEglife , plui propre à détruire 
qu'à édifier ; fans nul égard aux arrêts du 
Parlement, qui avoit rejette rinftitut & 
la Société , & qui venoit enfin de le dé- 
férer au Concile ? C'eft dans ces circonf- 
tances que ce même Concile, fans aucun 
examen, Ikns voir même Cet Inftitut, qui 
contient des choies qui ne dtnvent être te» 
Urées ni reçues en la Religion Chrétienne^ 
fans s'informer fi la Société efiplus propre 
à détruire qu'^à édifier , c*dl dans ces car- 
confiances que le Concile déroge à une 
loi générale, pour favorîfer la Société; 
qu'il parle de Ion Inftitut pour Tappeller 
pieux , h pour déclarer qu'il n^entend point 
qu'il y foit fait le moindre changement; ... 
Me. Ripert que penfez-vous de votre dé- 
couverte ? 
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Vous direz d'abnrd que, cet înftitut 
étant approuvé par /es Papes jaloux de leuir 
autorité , le Concile ne fe croioit plus en 
droit de le rappellcr à un nouvel examen» 
celte réponfe vous paroit-elle Tatitfaifante? 
Elle eft digne de vous ; je vais vous eh 
convaincre. 

C'cft, dites- vous, une tiofe évidente pai" 
effe tnéwe , que les Pères du Concile re- 
gardoitnt comme fini, tout Ce qui avdit 
étô jugé par le Pape ; vous avez vu ce- 
pendant qu''il fe fie dans ce Concile bien 
des choies contre la volonté du Pape ; je 
pou trois ajouter que ce Concile examina ^ 
jugea, anathématifa la doétrine de Lu- 
ther, lans s'en tcniirà la Bulle de Léon X, 
qui l*avoit profcrite p^luficurs années au- 
paravant; mais cela (fent tro|)le Doôeùr; 
je veux , Me. Ripert , vous mettre en 
état de voiis jup:er vous-même, & le p\ - 
blic décidera fi vous vous jugez avec trop 
d'indulgence. 

Le Parlement, ITJriîverfité, PEvéque 
de Pârià étoienc oi3pofL*s à Plnftitut ; nous 
vcnonà de le voir, & le Magiftrat lui 
môme Pa répété fur tous les tons ; cette 
oppofition pouvoit être ignorée ou comp- 
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téê pour rien dans le Concile , fi le Con. 
cile étoit fuus la dépendance des Légats, Se 
ceux-ci fous la férule des Jéluites, ainil 
que Me, Ripcrt veut qu'on le croie; mais 
ce judicieux Magiftrat peut -il ignorer 
qu'il Y avoit des François au Concile de 
Trente^ & que ces François demandèrent 
hautement, fuivant leurs inftrudtions , 
que la décifion des délibérations qui le- 
roient prifes, ne lût point réfervée au 
bon platfir du Pape fif de fis Légats ? C'eft 
ce que demandèrent en plein Concile 
deux Mfigiftrats Franpis , qui étoient re- 
vêtus du caraâere d'Ambafladeurs de Fran- 
ce ; ils demandèrent encore que le Pape 
fût obligé de fe foutnettre à tout ce qui 
feroit réglé par le Concile , que l'on com- 
mençât par la rélbrmation de la diiciphne 
& des mœurs 4 tant dans U Chef q ue dans 
les membres .... ( a ) Ce langage prouve- 
t-il que les Légats donnaient la loi , & 
qu'ion n^ouvroit la bouche que pour leuif 
applaudir? 

Ce n*eft pas tout ; il y avoit au Concile 
de Trente vingt-fix Cardinaux , Arclievé- 

( à) C6nc. Tâd. felT. XIX. 
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ques ou Evêques François ; il y avoit 
douze Doâeurs de rUniverfité de Paris j 
jl y avoit autant de Religieux François de 
diiièrens Ordres ; il y avoit un Préfident 
au Parlement de Paris, un Avocat Géné- 
ral Et les Prélats François , dont la 

plupart av oient été à^TAfièmblée de Poifly ; 
& les Dofteurs François qui avoient fouf- 
crit ou vu foufcrire le Décret de la Sorbone 
contre la Société , & ces Religieux Fran- 
çois , ces Bénédiârinà ^ ces Dominicains 
François , pour qui la Société étoit un 
obîct d'envie ou de terreur ; & ies Ma-* 
giftrats François qui avoient affilié aux dé* 
libérations du Parlement.... Cinquante 
Evèques , Dofteurs , Moines , Ma^rats 
François , voient approuver ou dti moins 
entendent appeller/zV»* un Inftitut, qui 
renferme des chofes qui ne doivent tttt 
tolérés en la Reliilon Chrétienne ; ils enten- 
dent Péloge d'une Société née pour détruire ^ 
& ils fe taîfent , & Us ne réclament pas^ 
& ils ne demandent pas qu'on examine 
du moins Ce que c'eft que cet Inftitut!... 
Ce n*eft pas tout encore ; cet Inftitut 
renfermoit des chofes incompatibles avec^ 
la Religion Chrétienne ; B\Aache du Bel- 
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lay Erêqiie d- Paris, Tavoit déclaré au 
Parlement par un afte juridique & public; 
Me. Ript;rt fait-il qu'Euftachc du Bellay 
étoit au Concile de Trente ?•..• Et ce 
Prélat ne fit point de repréfentations, & 
les Pères du Concile ne lui demandè- 
rent point quelles raifons il avoit eu de 
réprouver rinftitut & la Société? .... Me^ 
Ripert, je Vous épargne les conlëquen. 
ces : dites encore que rEv(:que de Paris 
ne fe fouvenoit plus de ce qu'il avoit dit, 
que les Dofteurs de Sorbonne ignoroient 
la conclufion de la Sorbonne, que les Ma- 
giftrats ne connoiflbient point les arrêts 
du Parlement; dites toujours que le Con- 
cile n'examina point rinftitut , & s'il fe 
trouve quelque Provençal aflèz hardi pour 
en douter encore, prençz votre niaflue , 
écrafez-le, en lui difant que la cbêfe efi évi- 
dente par elk-mime ^ que les faits font con* 

fius,.,. ^ 

Vous ajoutez, Me. Ripert, que ^ fans Hrt 
le Décret y on doit être convaincu que le 
Concile a loué Plnfutut fans le connoître; 
c'eftce que je n'ai pas bien compris juf- 
qu'à préfent; mais, dites- vous encore, la 
tertitude eft entière après avoir lu ce même 

L 
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Décret. Lifons- le donc, & tâchons cl*y dé- 
couvrir cette certitude. 
. Le Concile ordonne que, dans tous les 
Ordres religieux, les Supérieurs renvoient 
les novices ou les admettent à la profef* 
fion , auffi-tôt qu'ils auront fini leur an- 
née d'épreuve. Par ce Décret le Concile 
fenverfe rinftitut de S. Ignace, qui n'ad- 
met les Jéfuites à la profeffion qu'après 
plufieurs années de noviciat. C'eft là un 
des abus les plus énormes de ce perni- 
cieux régime; Me. Ripcrt a vomi mille 
blafphêmes contre ce délai , & contre les 
vœux fimples qui précédent la profeffion } 
ces vœux font effentiellement abufifs; le 
Parlement n*a eu garde de les annulîer\ 
c'eut été reconnoître qu'ils exiftoient ; il 
s'eft contenté de kt déclarer nuls y & de 
prononcer dans cinq-cens arrêts que rien 
n'eft capable d'en couvrir l'abus & la nul- 
lité. Le Concile de Trente penfoit-il com- 
me ie Parlement PLaiffons à partrépithew 
de pieux ; ne la r^ardons plus que com- 
me un compliment que l'Efprit - Saint 
adrefle à l'ambitieux Laynez; arrêtons- 
]lous uniquement à robjet déterminé du 
Décret j ^ apprenons encore à MCt Rh» 
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pert qu'il calomnie maufladement tout lei 
Tbé9l9giem^ en leur faifant dire ce qu'il a 
été lui fcul Capable d'imaginer. 

Il faut, pour déroger à un Décret, la 
même autorité que pour porter le Dé- 
cret. L'autorité du Concile exifte autant 
dans le Décret que dans la dérc^ation à 
te Décret, & cette dérogation équivaut 
à une autorifation pofitive. Les Pères du 
Concile de Trente favent que la Société 
n'admet fes cnfans à la profcflîon qu'à 
page de trente trois ans; ils favent que 
jufqu'à cet âge les Jéfuitcs font liés à 
la Société par des vœux fimplcs; ils por- 
tent un Décret qui défend à tous les Or- 
dres religieux de différer la profeflîon ou 
de proroger le noviciat; ils ajoutent auffi-* 
tôt que ce Décret ne regarde point les 
Jéfuitcs, &, par cette dérogation exprefle, 
rinftitut, quant à ce point, eft formelle- 
ment approuvé par le Concile; la cbofé 
é/l évidente par elletniméi Lorfque vos Par- 
lemens ont eu le courage de prononcer 
un artêt de banniflèment contre tous les 
Jéfuitcs qui refuferoient d'apoftafier , cet 
anêt ti'cxcq?te*t-il pas de la profcription 

L % 
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les lâches qui auront apoftafiés ?. Me. Ri- 
pen croira- 1- il fubjuguer la nation, en di- 
fant que ce n'eft qu'un accejjoire^ fis: que 
la permiffîon de relier dans le Roïaume 
n'eft point r objet déterminé à^^ l'arrêt? Mais 
furTelprit dequi cette abfurdité Iflgâlepout» 
la-t-elle. faire quelque iitipreffion ? 

Le CTncile de Trente a donc formelle* 
ment autorifé les vœux fimples des Jéfui- 
tes^ ces vœux mn réciproques^ ces vœux 
injufles ^ inouis^ contraires à toutes les loisC. 
Arrêtons-nous à ce fèul article, effaçons 
la qualification de pieux ^ fupprimons le 
fiibilinnwetur ^ & demandons à vos Magif- 
trats s'ils ont pu , fans cefler d'être Ca- 
tholiques , blafphêmer & déclarer nuls des 
Tûeux qu'un Concile œcuménique a ex- 
preflëment autorifés.... Cet argument eft 
clair 9 & je ne craiûs pas que vos Magis- 
trats ni votre Faculté démontrent wec I0 
dernière évidence que c'eft.un fophifme. 

Le Concile de Trente ne fe borne poi« 
à autorifei" le délai de la profeffion & les 
vœux fimples des Jéfuites; il auroit pu 
dire que, quant à ce points il ne trouvoit 
rien à changer dans. l'Inftitut ; mais il 
veut louer cet Inftitut dam tws lis foiniPi 
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il ne veut pas qu'on y change la moindre 
chofe. Le S. Concile , fan&a Synodus , ne 
veut pas empêcher que les Clercs régu- 
liers de la Compagnie de Jefus (oient de la 
Compagnie de Jefur^ il ne trouve point ce 
nom trop faftueux, il ne leur en donne 
point d'autre. Le S, Concile en^d que 
les Clercs réguliers de la Comp^riie de 
Jefus continuent à fe rendre utiles à PE- 
glife ^ en obfc;rvant à la kttre leur pieuj; 
Inftitut^ cet Inftitut que le S, Si^ge^ ^ non 
le Pape ou la Cour de Rome , a approuvé-^ 
cet Inftitut qu'il paroiflbit inutile d'appel- 
ler pieux ^ après avoir dit que c'eft en Tob- 
fervant que les Jéfuites procurent la gloire 
de Dieu, après avoir dit qu'il n'y faut 
rien changer .... Aige tort , MM. de por- 
ter compaffion à Me. Ripert & à ceux 
qui raifonnent comme lui ? ^. 

Ce Magiftrat fait-il que le fameux Car- 
dinal Commendon, qui fe connoiflbit en 
mérite, eut ordre de l'Empereur, & fut 
chargé parlaplupartdes Princes Catholiques 
d'Allemagne de repréfenter fortement aux 
Légats & aux Pères du Concile, que rien 
ne devoit arrêter ou fufpendre le projet 
de réforme dont le Concile étoit occupé. 

L3 
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Je fais , dit ce Cardinal dans fa relation , 
& difent avec lui la plupart des Ambaf- 
fadeurs^ & nommément le Comte de Lu- 
na , je fais que ^exécution de vos Décrets 
trouvera de grands obftacles en Allema. 
gne; mais il ne faut pas fe décourager; 
on peut furmomer toutes les difficultés 
par le moïen des Pères de la Compagnie 
de Jefus; ç'eft le fentim^nt de fa Majefté 
Impériale, des Princes, des peuples xné* 
me de TAUemagne; ces Pères ont déjà 
fait vpir parmi nous', ce qu*on pouvoit 
attendre de leur zèle ; leurs prédications, 
leurs Collèges ont maintenu & maintien- 
nent encore la Religion Catholique. Mul- 
tipliés donc les Jéfuites , multipliés leurs 
Collèges, leufù Académies, & les fruits que 
la Religion en retirera, furpalTeront vos es- 
pérances.. ^ I Gefuiti hanno ormai dî- 
^ moftratp in Germaniâ quello che fe ne 
^ pofla fperare in effetto, poiche fola- 
^ mente con la buona vita e con le pre- 
^ diche e con le fcuoleloro, vî hanno ri* 
^ tenuta e vi foftentano tuttavia la Relî- 
^ gion Cattolica : Onde non è dubbio che 
j, quaudo fi faccflero moki Collegiî e moite 
^ fcaole, onde fi poteflero bavere molti 
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^ operarîî, fi ne caverebbe fmtio INCREDj- 
^ BILE „ C'eft ce qu'on lit dans la rela- 
tion ou régiftres du Cardinal Commen- 
doHt dans les régimes des Légats, dans 
les Inftruftions du Comte de Luna Am- 
bafladeur de TEmpereùr &c. 

Me. Ripert , fouffrez quç je vpus inter- 
pelle encore; que penlez-vous de l'Empe- 
reur & de ces bons Alkm^nds? Mais 
quelle idée avçz-vous fur tout du Préfi- 
dent Ferrier & dç TAvoeat géfiér»! ^ 
Pybraç, qui entendoient touçes ces hor- 
reurs, fans réclamer, fan§ paroître fcanda- 
lifés? Que penfez-vQuij des Doétçurs de 
rUniverfité , qui voïoient leur admirable 
Décret fi folemnellçment contredit, & qui 
n'ouvrirent pas la bouche pour le jufti- 
fier ? Que penfez-vous d'Kuftache du B4- 
lay qui voïoit tranquillement le peu de 
cas qu'on faifoit de fon avis ? Qu^ pen- 
fez-vous de vous-même, qup toutes ces 
raifons confondent «ç ne convertiffent 

pas? ..., 

Je fais que les fophifmes font des men- 
fonges lorfqu'ils font volontaires & réflé- 
chis; j'ai fait voir, ce me lemble, qu'il 
n'y a pas Tombre de droiture & de fcns 

L 4 
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commun dans les raifonnemens de vôtre 
TMagiftrat ; il lui refte encore un fiibter- 
fuge qui ne lui reliera pas long- temps. 
Je dois, avant toutes choies, rappellcr au 
Leâeur que Me. Ripert a avancé un 
menfonge, mais un menfonge capital, dont 
les branches ne fe comptent point. Lay- 
nez , dit ce Magiftrat en citant le Jéfuite 
Pallavicin, Laynezfit en forte qu'on ajouta 

cette épitbete pieux Ce n'eft qu'un ac- 

ctjfoire honorifique^ forma più onorata.... 
Quelle horreur! & dans quel fiecle vivons- 
nous? Le Jéfuite Pallavicin rapporte, com- 
me nous avons vu ci-devant, la lettre 
preffante de S. Charles Borromée qui écrî- 
voit en fon nom & au nom du Pape , 
pour engager les Légats à faire en fa- 
veur de la Société tout ce qui pourroit dé- 
pendre d'eux; & Me. Ripert, mettant à 
part cette puiflànte recommandation, fait 
intervenir le Jéfuite Laynez, pour obte- 
nir des Pères du Concile un mot favora- 
ble à rinftitut! Ce n'eft pas tout; Me. 
Ripert a beau falfifier le texte ; Pallavi* 
cin ne dit pas ce que ce Magiftrat lui fait 
dire, il dit pofitivement le contraire; il le 

dit dans Tendroit môme cité par Me. IJU^ 
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pert; Pallavicin affirme que c*eft mentir 
fans efprit y con bugia mal compofta . que 
d'attribuer à Layncz ce que iircni le Sou^ 
verain Pontife & S. Charles Borromée .... 
Je vous demande pardon, MM. mais fi 
vos libertés autorilèr t les Magiftrats a men* 
tir & à mentir yiw eCprit^ je fcns que je 
retomberai dans L* précipice de TUlcra» 
moncanirme. 

J'ai dit plus haut quMl reftoit encore à 
Me. Ripert x.n fubterfuge qui ne lui ret 
teroit pas long-temps. C'eft un fophifmc 
qui décde l'eiprit le plus inconféqucnt ; 
c'eft une contradiôlon qui annonce une 
ame fupérieure à toutes les loix de Thon- 
neur & de la probité ; une ame allez 
iiere pour fouler aux pieds toutes les 
bienféances, aflez vile pour ramper devant 
l'idole de l'ambition , de Tintéi et, de. ... ; 
une ame aflèz intrépide pour braver le 
Ciel , trop lâche pour réfifter à des paf- 
fions humiliantes.... 

A toutes les démonftrations dont Ma 
Ripert vient de faire part aux chambres 
& au public, il en ajoute une qui a 
toutes les grâces de la nouveauté. Le Con- 
cile de Txente a appellé//>«4f l'Institut..; 
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nais qu- cft- ce que cet Institut , demande 
finement Me.Ripert? C'eft ici que le ton 
de fufiilànce de POrateur fe montre avec 
moins de ménagement; il affirme , il nie» 
il dit & fait dire aux autres , ce qu^il veut 
& ce qu'ils ne veulent pas ; il ex^tavague, 
il fait extravaguer les Jéfaites, les Ëv6- 
ques^ le Pape, l'Univers entier; & lorf- 
qu^un fbphifme eft trop révolunt , il fc 
i^it« lui-^i^flie pour prouver que c'eft une 
démonftr^tion. Je vais reprcRdfe cç qu'il 
nous a dit plus b^ut de Plnfiitt^t a£Pjvouv^ 
par les Pap^ç:, fe ^ffçltépm^pv le Con- 
cile cteTî^we. . . . ,, . 

Les Papes ont approuva Vlnfiiti^ , 2p 
en cela lûii'Qnt rien 0pproiAy4 que Me. 
Ripert n?eu|; 4pfrow4 cpmiSe fivm. Vlnf^ 
iitut^ pfnpttxmnt ^/>, efl: çn ^f^et difi^e d'é- 
loge ; mais Piqftitui de la Société n'eft 
poiJEit tm cofi^Ùpn de fis hix , comble oa 
V^nsïQ p»u$t ripandre la Ç9nfufim\ cet Inf- 
titut, défini légalement, n'eft autre chol^ 
t^^umfimpk f^mtHe dt deux pu $roi$ pages. 

Je ne w^m^V» point au i-idi^u^e q^e 
jfe donno M^» Ripert efi coQiiçuniquanc 
fes ,vifiQn$ ^a public ; il avoit prononcé 
antrefoia oue k table même de rinftitat 
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failbit partie de rinftitut; il faut toujours 
ItvQir préfent à l'efprit que ce modek des 
Procureurs Généraux a vu rarmée du Roi 
Nicolas ; il n'eit rien après cela qu'il ne 
foit capable de voir ; mais pourquoi ne 
voit-il point que fon raironnement porte 
à faux, & qu'il le détruit lui«méme dans 
le moment qu'il le fait ? Il ne faut qu'uii 
argument bien fimple pour le confondre ; 
lailTons-lui l'honneur d'avoir découvert 
que les Papes ont approuvé l'Inftitut fans 
le connohre , & d'avoir crû prouver cette 
abfurdité en apprenant au public que cet 
Inftitut n'eft dans les Bulles qu'une fir^ 
mule de deux eu trois pages ; c'eft comme 
fi l'on vouloit prouver aujourd'hui que 
fon réquifitoire n'attaque point la Bulle 
^poftolicum , parce quMl n'en rapporte que 
cinq à fix lignes. D'ailleurs il s'en fui- 
vroît qu'il n'y a pas ^ans l'Eglife un 
feul Inftitut religieux qui ait l'approba- 
tion du S. Siège , car il n'en eft pas un 
feul que les Papes aient rapporté en en- 
tier dans leurs BpUes ; il n'en eft pas mê- 
me un feul dont la formule , approuvée , 6: 
rapportée par les Papes approbateurs, 
foit auffi longue que celle de l^Inftitut 
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de S. Ignace ; mais cela ne conclut rien. 
. L^Inftitut, approuvé par les Papes, & 
appelle pieux par le Concile de Trente , 
n^eft autre chofe qu'«ii« formule de deux 
w trois pages , inférée dans les Bulles de 
Paul m. & de Jules III. Telle eft la pro* 
j)ofition fondamentale de Me. Ripert , 
propofition évidemment fauflë, & que nous 
fuppo&rons vraie par complaifance pour 
ce Magiftrat. Cet Infflitut^ ajoutet-il , tel 
qull a été prifenti à Paul lll. & à 3^ 
les m, n*a nen de contraire à la toi Evan-^ 
gélique Çf à la régie des mœurs.... Qu'a- 
. vez vous dit, Me. Ripert? Eft-ce le grand 
Prêtre qui eft Prophète fans le (avoir ? 
Eft - ce le Prophète qui parle bien fins 
le vouloir ? Eft-ce Tâneflè de Balaam 
qui raifonne lorfqu'elle eroïoit braire?... 
Un moment d'attention & Vous allez vous 
trouver dans un labyrinthe d'où le fil 
d'Ariadne ni le fil de Maître Blanc ne 
TOUS tireront point. 

J'ai lu dans un compte rendu , C ^ ) que 
rinftitut, tel qu'il eft dans les premières 
Bulles^ c'cft à-dire, que cette/9r09ff/$ 4^ ^luc 

• 

(«} Gonifteicada^C; ialulcmcnt d*Ai«, F» xi» 
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$u trois pa^es renfcrmoit des abus fiuas 
nombre, des abus énorines; & que to 
plus grands hommes de i Eglife Çf de CE* 
tas fe recrkrettt à la vue dç cette fonnule 
de .deux" ou trois pages; j'ai vu, daiu le 
même compte rendu ( a } que ce font les 
Bulles des Pap^^s , qui xenfermeiit c# ^m 
la Société appeilç fes loix effenrielles & confié* 
tutives. J'ai lu, dans le vx.mtcom^eremdmy 
( b ) que les Jéfuites ne fureni reçus «a 
France qu^après avoir renonce à la Bulk 
de' Paul ill^ dans laquelle, fe trouve la 
formule de deux ou ^trûis pages; j^ai vd le 
détail des abus énormes dont font lem^ 
plies les Bulles de Paul lU. & de Jules HL 
•Mais à. qui fuis- je redevable de toute$ ces 
découvertes? Celt àMe. RÎP^rt lui-irtêine, 
qui n^aïant point PinfaillAiiité deprHwofscr^ 
ne lait pas lorfqu'il affinité un fait fitr la 
foidt fis yiiriw^w, qu'il (fera réduit à qgpr 
battre lifi-inême fop propre témoîgn^re^ 
& à nier le même fait fur la foi de fts fcr^ 
mens. Onpexitlui direœ que S. Hilaire 
difCHt k PÊmpereu-B Cqnftance Arien : Zj 
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. (a) Ibid. p, |î. 

(S ) ibid. p. 56. V^i^i la note ZXlV, fitlt 
pu sfBda p. %iu 
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même tbofi vous tft arrivée quaux igrmram 
Arcbifeôes à qui /euri propres ouvrages dé^ 
plàifent toujours; vous ne faites que Bâ- 
tir ET DETRUIRE, (a) La vérîté ne con- 
nott point ces bizarreries, k ce qui prou- 
teroîtquelesjéfuitesen fbnt Icsdéfenfenrs» 
è''dl 4ue, pour confondre leurs ennemis , 
ils n'ont qu'à dire toujours les mêmes 
chofes. Vos Magiftjfats, au contraire, & 
fur-tout Me. Ripert, n'a jamais été deujt 
inoméns de fhîte d'accord avec lui-même; 
il fbffiroit de vous faire ici l'hiftoire dei 
réVcdutions dti ^Om compte rendu ^ pour 
vous en convamcref, & fon imprimeur ne 
me contrediroit point. 

Si ce que je viens de dire fufiit pour 
Me. Ripert, il ne lliffit pas po^r le ke- 
iieur qui ne ftra pas fâché de vok qu'un 
(b{^fte, qui eft perpétuellement en eon* 
tràdKStion aveià lui-même , ne s'actordb 
pas mieux avec Ite autres; c'eft ce qu^ll 
faut démontrer. 

L'Inftîtut tel ^ull a été ptéfenté à 
«>aul III. & à Jules III. l'Inftîtut, c'^ft- 
i-dire , cette formule de deux ou trois fa^ 
^ex^^qui a été inférée dans le$ BuU^ de 

C a) Biliff a4 CoaftsaSt Avs« h ^9^i 
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te» detix Pontifes ; cet Inftitut tfs rk$$ i/c 
tontraire à la Loi ivangélique ^ è la regli 
des fwœwrxj îX)Nd tous ceux cjui ont con- 
damné cette formule , tous ceux qui ont 
rejette la Société, pafce()u'éUevôliloit faiit 
de cette formule la régie de & conduite ; 
DONC rEvôquè de Pâri»^ la Sprbonne, le 
Parlement , ont rejette , ont condamné 
un Inftitut qui rCà ritn dt contraire à la 
Loi ivangélique & à la règk des mœurs. - 
La ^tenîiete propofition eft de Me. Ri- 
pert c^ui ne veut pas être foupçofiné de 
faire àutràge aux Papes approbateurs ; C ^} 
la conféquencô^ft immédiate, & jela proa^^ 
ve par la feule confrontatîoti des dates, Se 
en trartfcrivant les propres paroles de ceux 
qui improuverent Pltiftitut > dès le corn 
mencement. 

Quel.eft l*Iftftîtut atiquel l^véqtiede 
:Pafis fefùfi' fon fuffragé , pârèequ^l lui 
paroiflbit r&nfef meï des chofe qui ne doiiiem 
ttre tôleries èî reçties en la Religion Cbrétien^ 
ne ? C'eft Ce* même Inftitut qui , tuivant 
Me. Ri pert, ne renferme rien dt contraire 
i la Loi Evàng'êïiqué & à ïâ Yégle des mœurs ; 
C'eft cet Jnftiîut qui îi'eft qu'aune fbrmuk de 
deuk ou trots pages. 'ET[volc\lti démonftrâtîôtï. 

<â} H^qùiiitolce p« 5« 
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AVI S. 

De Mre, Euftacbe du Bellay Eviquedn Parit 

\ en Van 155.1 Jur les bullxs ohtt- 
nues par Us yéfuites. 

. ^ UEv$quede Paris, auquel, par ordon- 
^ nance à^ la Cour, ont été comniLini- 
^ q. ées quelques Bvm^ des Papes Paul 
^ & Seules Tiers. ... dit que /es dites Bul- 
les contiennent plurieurs.chofwS qui ne 
^ doivetnt être tolérées ni reçues en la 
^ Religion Chrétienne. ^ 
. L'iïAêque de Paris n^avoit vu que les 
BulUs des Pajpes Paul & Jules Tiers:, il 
n^avoit donc vu que la formule de deux ou 
jtrois pages ; i\ n'a voit donc vu que cet InC- 
titut qui n'^aritn de contraire à la loi Evosê^ 
.gélique & à la règle des mœurs. 

J appliqué la- môme conféijuence au fa- 
meux Décret de la Sorbonne. En vertu de 
ce Décret,. 1^ Société paroît djingereufe 
ppur ce qui concerne la foi fî^c. Mais fur quels 
^tiires la Sorbonne jugea- 1- elle la Société? 

sur les Bulles de jP^ui XII. & de Jules UL 
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fur la fonnule de deux ou trois pajes ; lifes 
ce Décret , les Doreurs citent ces Bulles» 
ils lès tranfcrivent en entier ; ils n'en ci- 
tent point tfauires ; c'eft uniquement fur 
ces deux Bulles que la Société eft jugée 
plus propre à détruire qu*à édifier ; cepen» 
dant rinftitut, tel qu'il Te trouve dans ces 
mêmes Bulles , n'a rien de contraire y à la 
Loi EvangéliqueÇf à la régie des mœurs. 

Le Parlement n'avoit point d'autres ti- 
tres pour exclure la Société que ceux qu'il 
avoit fait communiquer à l'£v6que de Pa* 
ris & à la Faculté de Théologie.... J'ai donc 
eu raifon de dire que Me. Ripert , après 
avoir démontré avec la dernière éviden- 
OB 9 que le menfonge réfide fur fes lèvres , 
a prononcé juridiquement que l'Evêque 
de Paris , les Dodteurs de TUniverfité , les 
Magiftrats , étoient des ignorans ou des 
fcélérats , lorfqu'ils. calomnièrent un Inf- 
titut, une formule qui n'a rien de contraire 
à ta Loi évangélique & à la régie des mœurs. 
C'eft ainfi que Me. Ripert abat d'une main 
ce qu'il élève de l'autre ; c'eft ainfi qu'il 
loue & qu'il blafphôme tour-à-tour le mô- 
me Inftitut ; c'eft ainfi qu'il fe rend ridi* 
cule pourparoître chrétien 9 & qu'il réuffit 

M 
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à li^ôtre plus chrétien^ ians cofler 4'ôtïC ri- 
dicule.... Permettes ^oi, MM. de mépri- 
ser une multitude de, propofition» inciden- 
tes, ,9ui ne font captieufcs que pour ceux 
qui veulent' être trorup^s j cène font là 
que les petites m^Uces d^un grand -bom* 
ine; je pourrpis ne pas laifler pierre fut 
pierre, 'mai3 il rae fi^ffit d'avoir renvcrffi 
PédîiRce, dont k^ ruine» ne peuvent fervir 
qyé'de rétraite avix oifeaux de nuit, 
"je croïois avoir fini cet article, lorique 
je ine. fuisapperçu que Me. Ripert par- 
lôit encore du Concile de Trente dans fou 
réquifitoiredua?. Mars dernier : pour évi- 
ter tes rédites , *& pour ne plus revenir 
lur une matière que vos Magiftrata s'ef- 
forcent inutilement d'obfcurcir, écoutons, 
encore les nouveaux rarfbnnemens du M4* 
gîfti^at. Il invedtive contre TAuteùr de la 
lettre d'un CofmopoUte ^ dont h fourberie 
eft^ ihfigne , parce qu'il a démontré que le 
(îoncile de Trente a approuvé ce même 
litftHUt* qir^ vos Magifirats blafphêment. 
Ij'Auteur de cette kttre eft donc un 
f^utbe infigne^ parce qu'il raifonne jufte; 
Me. itipcrt eft indi^iné. de Yinfilttice de 
cet;.£ciivfldn , fe ftous n^en fommes plus 
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Fufpt'is^; .quoi de. plu s tn filent en efiet qu^ 
Û'oppofër. des démondrations à d^ To- 
phirmes, des faits à des coiijedhires , dei 
tàilbns^lides à de grands mots? Au rtf- 
fee, èe qui prouve que vos^ Magiftrats né 
fc poflëdent plus , c'eft qu'ils n'ont que 
des injûTcs à vomir contre ceux, dont ils 
Ibnt parties^ & dont ils ont le courage 
d^être Juges. Il eft impoffible à Un homme 
fenfé de lire un réquifitoiré de Me. Ri- 
pert ou de la plupart de Tes Coliques > 
fans conclure auffi-tôt de chacun en par • 
ticulier^ que c'eft un furitux qui le jugé 
lui^méme^ un enragé qui n'écoute que là 
vengeance & le dépit.... On n'entendît 
jamais un pareil langage dans le fanftuairé 
de la Juftiee; jamais il ne fut permis à des 
Juges de Temploier contre des ennemis 
déclarés ; jamais ils n'en ont fait ufage* 
contre ces monftres qui défoloient la ter- 
tre ; la vérité fait venger les droits \ maig 
fans anploïer les armes de là fureur; elle 
fe'exprime.avec forcCj mais toujours ave<l 
dôécnce; elle fént fa fupériorité, eJô fé 
montre aveé confiance ^ & en fé' montrant 
^lle dilFipe le menfonge qui s'exhale eri 
inveâives ^ qui s'évanouit en frémiliant ^ oU 

M a 
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qui opprime la vérité perfécutéc, en ap*' 
pellant au fecours de l'injuftice , le délire 
& l'irréligion.... 

Dans le nouveau réquifitoire , Me. Ri- 
pert s'élève avec audace contre le Chef 
de l'Ëglifè; il lui fait un crime d^avoir 
exhorté l'Evêque de Grenoble à refufer ki 
I Sacremenz à ceux qui font impudemment ré^ 
fradairet'à la Conftitution Unigenitus ^ & 
dans ce même réquifitoire, il fe plaint 
qu'il y ait des monstres qui jettent des 
hurkmens fur la profanation des Sacre* 
mens adminiftrés en vertu d^un arrêt de 
la Cour k ceux qui font impudemment ri" 
fraSiaires à la Confiitution Unigenitus .,.^ 
Soïez^rançois tant qu'il vous plaira , MM. 
mais nous regardons conune digne da 
feu , tout homme aflez téméraire pour 
dire de fens froid , que le Souverain Pon- 
tife, le Vicaire de J. C Clément XIU eft 
nn^ monftre qui jette des burkmens.... Il n'y 
a qu'un Me. Kipert que de pareilles hor- 
reurs ne font pas friffonner . . . . Le Vi- 
caire de J. C. exhorte un Evêque, & cette 
exhortation eft un burlement ! . . . Et le 
Succeflèur de S. Pierre qui exhorte eft 
tm.... Je frémis en écrivant .... Je n'écrV* 
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fai point.... Je ne veux pas perdre.de, 
▼ne ce qui nous occupe dans ce moment ; 
les nouveaux réquifitoires feront le fujet 
de nouvelles Lettres, & vos Orateurs peu^ 
vent bien s^aiTurer que nous leijs immontali'^ 
ièrons. 

Me Ripert a récapitulé le 27 Mars ce 
qu^il avoft 41t le cinq du même mois ; 
îl ne dit rien de neuf, mais il s^énonce plus 
clairement; il veut qu'on regarde comme dé- 
montré ^ I. Qu'appeller n'eft pas juger; IL 
y, Que le Concile a Amplement appelle Plnf- 
^ titut pieux , mais qu'il ne l'a pas déclaré 
^ pieux. III. Que cet Inftitut n'eft que la 
^ formule approuvée par Paul IIL & Ju^ 
^ les III. & en dernier lieu par Clément 
^ XIII. IV. Que cette brieve formule de 
^ l'Iqftitut n'a pas même été préfentée à 
„ l'examen du Concile, & que les Légats 
„ ne l'auroient pas foufîcrt. V. Que fi l'Infr 
^ titut avoit été préfenté au Concile , Pal- 
^ lavicin n'auroit.pas manqué de nous inf- 
„ truire avec complaifance , du jour , de 
,, rhe'iire, de lafeffion, &c. 

Vous avez vu, MM. combien ces démons- 
trations font concluantes, & nous n*aj6ute- 
rons pas que Pallavicin ne nous inftr uit 

M 3 
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I>oint du pur , 4fi Pbeure , où les ouvrage^ 
^e Lu .hcr furem préfcntés aux. Ferçs du 
Concile ; il marque la /efifon où ils furent 
profcrirs, de mÔHie qu'il marque èa feffiof^ 
çù le Concile appella ^'«wf, Tlnllitut de la 
Société. Si Me. Ripert veut favoir le jour 
^uquel le Saint Efprit laiflî^ faire cette 
lourde bévue aux Pères aifemldés en Ton 
nom., ce fut le %. Décembre 1563. 

Nous avertirojis encore ce Magiftrat 
qu'il lui échappe des aveux qui anéantifi^t 
toutes fes prétendues démooftrations. S'il 
n'y prend garde , le. dépit & la cplere Ift 
feront extravaguer au point qu'il paroîtr% 
même Chrétien , malgré toutes fes répiu 
gnances. „ L'intention du Concile , dit- 
^ il , eft de laiiTer les chofes dans Tétat où 
^ elles étoient à Pégard de la Société ;. 
^ 9ton iftUfidit aUfuid wndvan. Il n'ajoute 
y, rien à fes titres « & 11e x^^ut rien y dimir 
^ fiuer ; cela est plus clair que le 
^ JOUR. ^ H efl; donc plus clair que U jour 
que le Concile de Trente a approuvé i'Inf- 
titut, & que Me. Ripert en fait l'aveu; 
je l^n fais. Juge lui-même. 

Le Saint Siège avoit approuvé l'Ins- 
•îXTUT ; le Concile de Trente ne Tigno-. 
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tdlt point pUîfqu'K ràrfflYme; c6t tnftîtut 
étoit donc approuvé pai" te' S Siège. Voilà 
une première propofîtlon avouée par lé 
Contite & même p^r M^; Ripert. , 

L'ÏNTENTioN du Cbntite $fl de laifcf lèi 
^/ii iàfh Fitat ou effets éfbiem; L'imt^r 
TioN dû GbncHe èft d.>nc que l'ai*proba- 
TitWf donnée i rinftitut ^ar lz S. Siège 
fùbfilïe dans toute (k fofôe ; fans cela it 
rfatùmit • piiis laiflfé'.les thofts d4ns Niât 
éir'elfif é/ùienfi cétcè 'fecuhdé prbpoiïùoii 
eft bien, étrange dah'J la bpuche dé Me." 
Rfpert^, H W cônfîrn]ie âufli-tôt; lé Cbn^v 
çiïé,' dît- it tout dé fuHe, n'ajoute rm 
âdi tîtrre'â . en vertu 'délqûefe la Sociétl 
éxîfte dan^.rEg'ire., W^^ il ke veut luèw^^ 
y î5iMiNdEà;.c'cft-àdife que lé Concile 
lie vÉcjT poirtt dérogera l'approbation que, 
le S: Sieî^e a- donné â rinftîtut ; iL':pîÇr 
VEL'T rlin y diminuer '; fojl intention cil' 
donc, ia volofîté Q^ donc que cçtte appro-, 
t^tiori fubiTftè dans foh entier & /i«j âh' 
tkinutiort ; c'eli encore Mê..Ripert qui-ie., 
cfir & qui ajoute trè^-judiciéufement que' 
cela eji plus clair que le' joUr ; il eft donc eii-*Z 
core une fois, plus élair que le jùur que , ' 
même fuivaint Me. JlîpFert, lé Cônciié'dè* 
^ M 4. 
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Tr^nto zju^é^ prononcé j défini qu'il fallcrit 
laiflër la Société dans Tétat ou elle étoit, 
en vertu de Tapprobation , non du Pape» 
de les Miniftres , de la Cour de Rome &c- 
inais du S. Siège ; il eft àonc^f lus clair quê 
iejour que vos Magiftrats n'ont pas plus 
de refpeâ pour les Conciles que pour le 
Chef de l'Eglife ; ils profanent , ils blat 
phemeht des titres auxquels le Concile de 
Trente ne veut rien diminuer i le S. Ëlbrit 
me veut rien diminuer à ces titres. Se vos 
Parlemens les anéantiflent ! — 

Je laiflè au leélèur le foin de déveloper 
les conféquences qui fuivent naturellement 
d'un aveu, que la vérité feule a pu ar- 
racher de la bouche de Me. Ripert , ftm 
plus cruel éniiemî. Quelle confufion pour 
• èe Magiftrat , qui après s'être efcrimé 11 
fouvei^t & (î longuement pour détruire 
le témoignage du Concile de Tfenle , finit 
enfin par le confirmer ! Son aveu me dif- 
penfe d'infifter d'avantage fur cet article; 
s*il y a quelque vice radical dans mon 
râîfonnement, je me flatte, MM. que vous 
aurez la complaifance de me le montrer: 
Je vous promets de la docilité & même 
dç la reconnoiflance , je reprends. 
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Le Conci e de Trente a approuvé l'Inf- 
tîtut, Mé. Ripert en convenoît tout-à- 
rheure en voulant prouver le contraire ; 
mais de ce que le Concile à approuvé Tlnlr 
tJtut , le Magiftrat conclut que le Con- 
cile n'a pas approuvé rinftitut. Il a fallu 
démontrer ceci avec la plus grande évidence^ 
ajoute-t-il fièrement ; il faut gémir après 
f avoir démontré y dit-t-il aniTi. tôt , les larmes 
aux!yv;ux. Je ne crois point qu'on puiflc 
imaginer quetque diofede plus^ rifible que 
les gémifle^iens de Me. Ripert ; mais il 
eft peu dans Tufage de démoirttrer , 8c 
de démontrer avec la plus grande évidence^ 
que nous lui permettons de gémir toutes 
les fois qu'ail Uii écbapera une. demi-preuve. 
En attendant nous allons aideMe penchant 
qu'il a à gémir, en lui prouvant que la 
Cour Métropolitaine a reconnu delà ma- 
nière là moins équivoque, l'approbation 
que le Concile de Trente à donnée , non 
point à rinftitut, qm xî'el^ qu'une formule 
de deux ou trois pages , mais i\Dx constitu- 
tions de la Société. Quel coup de foudre 
cour Me. Ripert I Je vous préviens, MM. 
que s'il fait un réquifitoire , il ne dira paç, 
un mot fur cet article. Qu^il fâche donc 
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que le Parlement de Paris, da»5 9yn aiw 
Têt du 23 Septembre 169$. cléçMre qu'il a 
.vu, ce qui ea.ftile.de Palais figmfie qu'a 

a EXAMINE , I^S (nfiÙUfiûHS fij? COUSTITOTIO» 

é^ /<f «S9f«^<rf . . , , Ce n'eft pas tout; queilea 
font Qcs coNSTiTDTiOM quç le Rarlemônt 
de Paris, a examiçéçs? ... Me. Riport reP- 
fiSÔés,dii moinai VDs :Supérieuts ;. refpeâéa 

France «tu î affirmai qu'elle a.vï> tes Inftt- 
iutkms &iGofyiinàî6in de la SëclMk^PKiny' 

V£ES?4R:i-E$ ï^tiiZ^J>V CONCÏLÊ DÉ'TfiLEN* 

t£, . , . Quand trous auvéî sfflte ^M , houft 
rqprendtcw la;dîffe<^k)ff de totrè rëquîfr- 

• ^ Ceft^ ton- étratnge tjfténomene , ccMitî- 
^ nue lé lifagîftTàt d*tnî6 voîx entrecpu* 
i pée, que de voir Itohrë qui prétend do- 
^ miner faf PEgfifÉ afTémblée & dîQjerfte^ 
„ s'abaîflèp àf v^nt fnpfifition ^ pour étaïer 
^ Hirle jtifgetaerit d'an Concile, un Inf- 
^ tîtutapphrouvéparciftq Pape^: Elle ou- 
„ blie toutes fe* î^s ife gfrandéu'r , & méi» 
^ me l'intérêt -faef é de; l'honneur du S\ 
„ Siège, pour lie s'occuper que du pérU 
„ dea JéftÈte$, ^' 
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Quel jarguii ! £1 faut avouer cependant que 
#e ll'eft pUis un phénomène étrange , dVn ten- 
dre Me; Ripert calomnier le Vicaire de 
J. C. & mi;rttre fur le compte du S. Siège, 
toutes les inconfêquences q qe la dérai'boi 
fugj^ereà une imagination déréglée. Mai» 
je fuppofe que Reme pféPend 4omker fut 
tSiglifi affemhHe Q? 4ifpei^fle\ je fuppofe 
^ncwre qu'elle calomnie le Concile de Tren^ 
te , en lui imp ratant d'avoir approuvé un 
In&itutkrélfgieujçl^atfenàasàire à toutes lèi 
fois ; eh! qui a dit a Me. Ripert que Rome 
V^f^tit f^ftttt fes tdies ieffàndeut-^ &quVîllê 
çberel» a éuHer le jugement du S. Siège 
fur le jvigement du Concile de Trente ? Je 
lerois tenté de comparer votre Magiftratà 
tjn de ces oifeaux ftymphalides , quiinfec- 
^oient^ en le touchant-, toyt ce qui tomboit. 
fous leurs griffes. Clément XIII fe plaint 
que vos Magiilrats aient eu la témérité dç 
blafphêmer un InftitUt , approuvé par le 
Sant Siège; il ajoute que ce même Inft 
tîtut a mérité le fuffrage des. Evéques 8e 
des Saints \ que les plus grands Rois fe font 
emprelTés à le combler de grâces & de fa-^ 
yeurs ; que le Concile de Trente l'a décla- 
ré wpx .... Et Me. Ripert prétend que ' 
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C^çR un itratjge phénomène que de voir Qe-r 
nect XIII étaler fur le jugemeut êfun Con^ 
eSkun Infiitut approuvé par cinq Papes rmaiff 
jfeft ce pas un phénomène plus étrange en- 
^ore^fue de voir Clément XIII étàier fur 
k jugement des Princes de la Terre un Inf- 
iitut approuvé par cinq Papes ? Aux Rois on 
ajoute les Evêques & les Saints ; Clément 
XIII dte les uns & les autres , avant de 
parler du Concile de Trente; il les cite pour 
la même fiu :j par quel caprice votre ,bizar- . 
fe lUifonneur , lie-t-il Tapprobaticm des 
onq Papes avec Papprobation du Concile, 
plutôt qu'avec le jugement des Ëvêques , 
des Saints , des Rois , qui précède dans la 
Btille le jugement du Concile? . . • Mais 
écartons toutes ces abfurdités acceflbires : 
]e vous Taidic, chaque niot demanderoic 
une diflTercation , & cette lettre eft déjà un 



volume. 



Je ne dirai rien de tous les paradoxes 
que Me. Rîpert entaflè fans difcernement; 
de tous lés paralogifmes qu'il met dans la 
bouche des Théologîenç , des prétendues 
explications qu'il donne ; ce Magiftrat dé- 
termine quel eft le degré d'infaillibilité de 
rÈgliie dans Capprobation des ordres «0u 
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Hquet ; il parle de perfeékion religienley 
il applaudit aux macérations des Char* 
treux; il prononce qu'a» Concile fie prefU* 
tifepas , que rinfaillibiliti riefi que Jâwi lee 
Jécifiàm ; fuH n'y a point finfeilHHiké ég 
prévenance; & tout cela démontre, Mvee,lM 
dernière évidente , que le Concile de Txenie 
n'a point approuvé Tlnftitut. 

Mais TËglifb difperfëe a-t elle Tuppléfi 
au défaut d'examen & de difiuffion , (i juF* 
tement reproché à PEglife aflèmbléc ? 
Clément XIIL l^affiruxe en difant que TlnP. 
titut a formé des Saints, que tJ^Iife mm^ 
verftlle Pu nourri & porté dans fin fdm 
durant le long efpact de deux fiéclet , qtpeik 
a toujours confié à ceux qui le fitivent ^ kt 
principales finitions du minifiere , an granà 
avantage des âmes. Clément XIII ajoate, 
& le Magiftrat a oublié d'en avertir, que 
c'eft faire Vouttage te plus injurieux à TE^ 
glife de Dieu , que de fuppofèr qu'elle fe 
Jbit criminellement rf^ufée pendant plus 
de deux (îécles, & qu'eto aie fiuffert dam 
fin fein^ au grand préjudiee des ames^ rnna 
tàcbe aujji dejbonnorante.... 

Comn^nt s'y prendra Me. Ripert poâr 
f éfoudre cette difficulté ? Buien de plut 
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é.mique que fa répoalè ; je ne veux poîhi 
^ire qu*elle eft impie ; je ne Penvilage 
q jVh l'bUafepbt , pour ni*accommoder à 
Vos fhaùrs. Le Souverain Pontife dit dt ne ^ 
que rEglifedifperrée à porté dans fon Itin 
l^Inftitut des Jéfuites pendant plus de deux 
fiécîles ; qu^elle a cônilamment regardé & 
emploie comme desMiniitres de confiance! 
& des coopérateurs fidèles ^ ceux qui 
avoient embraiTé <îet îhftitut . . * . Ce font 
des faits ; vos Magiftrats peuvent les con* 
tefter ^ les nier> mais non pas les rendre 
douteux... Me. Ripert prend un autre 
biais; il ne trouve dans la conduite uni- 
forme ti corftant? de TEglife difperfée 
qp^ufit gtadaiiofi de^ iSêpjeàutes \ ce mor- 
ceau eft trop curieux P'^'tir en rien per- 
dre j écoutons le Magiftrat : 

^ De tous les a^es particuliers de coiii- 
^ pl^ifancft, de erailiie, de reconnoiflan- 
^ ce, de palitii|ue, d'efpérânce, d^eftin^e^ 
^ Ji Pon V9Uty pour le corps ou pour quel- 
^ ques membfe^, on prétend recueillir un 
^ t(^moi^iage uiiiveri^l en faveur de la 
^ conduite de 1^ Société. ^ 

Il ÙLVtK avouer que le Oief de l^Eglife eft 
biea isiso^Stsi^çm. ; il parle éff Vïj^î^ 
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di^erfée; & du jugement de tous ks par- 
ticuliers, a prétend recueillir un témoi- 
gnage uiHverfel .... C'eft comme fi Ton dt* 
ibit que loî*fqiie le Pape ' & tous les Evê- 
q-ues du monde Chrétieri , ont profcrit , 
diacun en pafticuller >' les erreurs de Jan- 
fenius par exemple, ces a&es parttculseri 
du Pape & des Evêques dii^rfés, for- 
înent un témoi^pa^e unmrfel contre la 
doarînedeJanjenius..é. C'eft là comme vous 
voïez un fophifine trop groflîer pour vos 
Mâgiftrats; ils ne conviendront jamais, 
que 'du jugement du Chef de TKgli'e & 
du jugement de tous & de chacun des 
Evéques en particulier, il en rcfulte un 
téwrignage ùhtvôrfel'^ ils faventtrop biea 
la* différence qu^il faut mettre , entre TE- 
glîfe difperfée & tous les Evêques.... Ils ' 
oôt découvert dans la Société un corps 
entièrement corrompu dont les membres 
font Saints; eft-îl plus difficile de conce- 
voir que l'Fglîfe n'eft di/pêrfée que lorC- 
que les Evêques fofit afèmhUs^ & qu'elle 
ne faiiroit jamais étfecompofBe des Eve- .' 
qoes difperfés? 

Je pourrois*demandcr, filorCquéle Clergé 
de France en, corps a f^it Téloge d^ Tlnf? 
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tîtut, des . Conftitutions & delà Société, 
ce jugement public & folemnel doit être 
regardé commeun aôe particulier •...]€ pour- 
rois demander fi rinfiitut approuv(^ par l'Ei- 
glife difperfée, n'eft autre chofe que la 
conduite de la Société... Me. Ripert brouille 
tout pour meure fon leéteur hors d'état 
de le fuivre ; on voit que fa confcience 
lui reproche encore de temps en temps . 
fa mauvaife foi; qu'elle lui met fous les 
yeux les menlbnges qu'il ajoute, les vé- 
rités qu'il fupprime, & toutes les altérations 
qu'il fe permet pour pallier fa paffion & 
là perverfité ; No it confcientia tua que ad- 
diderisj qua fubtraxeris^ que in utramqua 
fartem^ ut tibi vifum fuerit,^ immutàris. (a} 
^ On interprête , continue le Magiftrat, 
9, des démarches équivoques & didtées par 
^ des confidérations variées à l'infini, pour 
„ en induire un jugement uniforme, d*où 
^ l'on fait réfuker, par voie de prifomp^ 
^ tion^ un fécond jugement fur l'utilité du 
^ régime que perfonne ne connott & qui eft 
^ configné dans des loix captieuiès, long* 
y, temps cachées & renfermées enfuite dën$ 
n U cabinet de quelques favans* 

(à) BittQji. L t. ApoU coatu MBm^ C« $i 
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Ce langage .entortillé annonce l'embarras 
^M JViagiftrat.; il n*y a pas un mot qui ne 
dècé.le fa noirceur ; lorfque le ferpent fé-* 
duifit Eve, fes fophifmes étoient plus fpé- 
cieux ; il faut croire que le démon eft de- 
venu fpt envieiiliflSTnt, oii qu^il ne croit 
plus avoir befoin de faire ufage de fon ef- 
prit pour (feduire vos conipatriotes; mais' 
comment' peut-il faire des profélites ou 
cônfer Vér ceux qu'il a faits , en emploïant 
pour accroître ou pour perpétuer la fé- 
dudionj des^moiehs fi propres à dévoilier 
là turpitude ? 

Clément XIII Vicaire de j. C. s'éxpli^' 
que avec' iirie clarté qui bannit tous les- 
doutes : il affirme qiie l'Eglîfé difperfée,* 
c*ejf]t-aTdire,lesEvêques ont toujours con-* 
fié aux' Jéfuites les principales fondions ' 
duminiftérej mais eft-ce-làVd^ la part 
de ces qiêmes Evoques une démarche iqui-^ 
vô^«ff..i^ ^ Eii-eft-il & peût-il-y-en avoir de 
plus décifivé, pour cônftater l*opinioa' 
qu'ils avoientde Tlnftitut&de la Société? 
Répondez Me. Ripert; lorfqUe les Evé- 
ques Catholiques înterdifent aux Prêtres* 
'l2xSéxùStQ&Usfin£iions duininifierej le Par- 
lement regarde- 1- il cette démarche comme- 

.' ' ^ N • 
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équivoque? N*en conclut-il pas > & rêèû 
conclues Vous pas vous-même, que ces 
Êvêques ne font point favoraWes au Jan- 
fênifîne, & cette conclufion rfeft-efle pas 
jijfte ? DoNC^ pat la raifon des contraires, 
lôrfque les Eréques .ont confié la prin- 
tiùnlçt fondions du minijiere aux membres 
dp ^a Société,, tfeft de leur part la preuve' 
la moins équivoque del^eftime qu^ils avoient 
poivr la Société. 

, h/i^ ces démarches ont été diBies pat 
des confidérations variées à infini ; Me. 
Ripert l'avoit dé|a dit, il n'y a qu'un mo- 
i^eiit j la C4implaijançe y la crainte ^ la polis 
tique ont diâé çfi^ démarches en faveur 
& U. Société^.. Je conjure Me.' ïtij^rt de 
m*bqûnoier de fon attention 8c de ne pas 
%rir de fon fangrftoid. 

..Je réponds d^^bord qu^en fuppo{ant que 
x^t ce que les Evéquçs ont fait, ou dit 
en faveu? de la Société^ ait eu pour^ptin- 
cipe fks motifs défeétueux du mémo çrl« 
minels | votre Magiftrat n'en fera pas phis 
i^vancéf du nioins vis-à-vis des Cathdi- 
ciues. CWpént Xni cite l'KgUfe diTpers. 
féç, &: nou$ falfbns p^ofeATion de croire 
que l'Eglife difperfée eft in&imble , de 
même que PEglife aflemblée. Les Lutb<^ 



fient fe k^ Apoftaei Fra-Paolo & lé Côuf- 
rayer ^ difoitn t ingénieufèitient que les Papft 
'ént^oïDiéit dûfts un cbflk le S. Efprft dfe 
Wi0ki^ i Ti-èàte 4 & <(|lie léë Pères troUvôient 
totitfes ïetïrs dédfibhs dans ce coffre; cfe 
l&ngage pWojipb^ y^iiàs ft^tldaUfe peu> 
i\ éoiîs êtdniîé entèrfe ffiôinS; & pour faire 
Yôîr à Me. Rîpdf t qUé lioUs fommfes Phi- 
tofp^he& malgré rinquifitioU ^ qu'il fael* 
<ltie t!autôrifé des hoinmei ôe îious eà 
1tnp6fè point, dans ce qui dt do réflbrl 
'<îe là railbn; qu'il fâche que tous les Pa- 
^es & tous les Erèques réunis iie cDtn- 
teandéront ^oinï à nos penféès , à nbît 
opinîohsi iôrrqu'^ils hé parleront qu'en 
létiîr ^rofire & ptiVê liôfhj lorfiiue noûi 
He verrons ë'n eux qûë des hommes corn- 
ïhë nous, & qùelcjucfois moins fages 8fc 
ihtJifas éclàîrés que nous. Si les EVêqueâ 
iafféttiblés ilôuS foiit la loi'^ fi les Evêquéà 
<Ki]Jerlèi ^uîiiettehfe notre ehtfendciHieilt ', 
c*6ft firtè que noué ibtnméë Catholiques^ 
ïi'eft parêë <\wé noiis ffivons^ S parce qùè 
faôu» ^tôïôns fur le témoignage de l*Kf^rit 
SUht , qùô iWprit Saint leur infpirei^a ce 
cjti*ilS doivent nou^ dire ; ik)us ctoïons en 
un mot^ ^ue Dieuhe permettra jamais te 

Na 
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qu^il ne pourra jamais permettre que r& 
glife aflemblée ou difperrée enfeigne Ter- 
reur^ ou autorife, mtoe.par Ton filence^ 
la dépravation des niWrs. Dès-lois no\2s 
^nous foumettons comme des enfans^aux 
décifions des Ëvêqueç. aiTemblés ou difper- 
i^s. Peu nous impcnl'te de fonder les motifs 
qui ont diété ces: décifions , peu nous im* 
•J)orte que ces Evoques allèmblés oudifper- 
fés foient des hommes vertueux ^ pu des 
fcélérats ; leurs qualités perfonneUes , leurs 
vices ou leurs vertus, font psTHiitemenc 
étrangères à leurs déciûons, & oq pourroit 
^e dire & me perfuader , qu^ll n^y avoit 
j)a? un fcul Evéque au Concile de Trente, 
qui ne fut polfédé d'une légion de démons^ 
que cette perfuadon n'ébranleroit point 
ma foumilTjon.à iès Décrets : elle Taffenni- 
roit au contraire en quelque forte, puii^ 
gue plus les Evêques ferdent incapables 
ile bien dire ^ & plus je &rois per* 
fuadé qu'ils ne parlent pas d^eux-mémes, 
U qu^ils ne font que.Torgane de TElprit 
Saint. Que Me. Ripert dife donc tant qu*il 
lui plaira que depuis plus de deux fieclesy 
les Evêques difperfég ont favoriîK la So« 
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cjété par des motifs humains ou crimi- 
nels ; j'en pondus uniquement que ces 
Evêquçs ont eu le plus grand tort du 
monde, de faire le bien fans être bons 
eux-mêmes; mais leur,témoîgnage,dès qu'il 
eft confiant, uniforme, 'univerièl, ne mç 
Igifle d'autre pajti quç c^lui de la foumif- 
fîon. 

J'ajoute qu'il n'eft pas édifiant de vou- 
loir fonder le cœur des Evéçues difperfés^ 
pour n'y trouver que des vices ou des foi- 
bleffes qui deshonorent PEgiife dijperfée. 
Dans quels mémoires Me. Ripert a-t-il 
trouvé que tout cç que les Evêques ont 
fait en faveur de la Société , depuis plus de 
deux fiécles , a été diété par la crainte ^par la^ 
pç/itiçue?Szç... Les témoignages de S, Char, 
lesBorromée que nous avons produit plus 
haut , étQient-ils di&^s par la politique ? 
Par quels motifs le V. Palafox, que le 
Magiftrat cite avec tant de çompUifance, 
donnoit-il de fi grands éloges à l'Inftitut 
& à 1.2^ Société? Je n'oppolè que ces deux 
Evoques à Me. Ripert , parce que Me. 
Ripert, n'oppofe que ce$ deux Evêqueç 
aux Evêques difp^rfé» & favorables à I4 
Société. 

■ N3 

\ 
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Maïs ce n'eft pas tout ; dans combien^ 
de circonftances les Evêques & fur tout* 
les Ëvêques François n'auroient-il pas dû 
?:nathématifer la Société , sMls n'avoîent 
écouté que ces motife que Me. Rjpert 
leur prête ? Je ne cite que ce qui s*eft 
paflë chés vous depuis quatre ans ; G vos 
Evêgues n'avoient écouté que la craintif 
hntérit^ la ppUtf^e, ne fe feroîéht-ilf pas 
unis au Parlement, pour réprouver la 
Société ? Tous les intérêts , excepté celui 
de la Religion & de la probité , iie fe réu-' 
niflbient-ils pas , pour rendre lés Evêques 
complices des Magiftrats ? Qu'Qnt-ils-dit ? ' 
Qu'ont-ils-fait dans des circonftances eu 
^out de voit lés engager a ne rien, dire ou ^ 
parler comme ffivêque d^AIais ; à ne rien 
taire ou à agir comme TArchevêque do 
Lyon? Quatre Cardinaux, dix Archevê- 
ques , trente fi3Ç Evêques , aflfcmblés par 
pordre exprès, de votire augufte Monar- 
que , ont déclaré deux fois , que rinftitu^ 
des Jéftiites eft lAtUe i/Eglife & à l Etat ; 
le Cardinal de Rochechoiiard , les Ar- 
chevêques de Vienne, de Tours, d'Aix, 
qui n'étoient pas de TAflemblée , ontété de 
P Avis de TAflemblée ; les Evêques de IJ« 
fieux , de yivier$ , de Nantes ^ de Yaur 



H6a, du Puy, de Caftres, de Montpel- 
«er, de U^léve, d'Aleth, d'Ufézi de S. 
?oxïs, de Lavwr ♦ d^ Mwpoijc , de Pa- 
«MPW , dçGrwoble, dq S, Paul tfok châ- 
t«aajix,.de Coafeitnj* d^ Bay^nw 5&ïafef- 
«le t&wlea autres^ oBt-adhéré à l'Avis de 
l'Affemblée ; m^ grand aorobre de vos Pré- 
l^itsaété plu5 loin; les arrêts, lesbuehçrs, 
1^ bo^feaux du Paxlement ne les pnt 
paiitfie«qpô<^M§s de parler , & de parler baut 
eQ feve^r de la Semiétié j ils av<^iei» tour à 
^méf& & ils n'ont rien <»amt ; ib K^sf, 
coiË^vertvQsMi^ratsd'un o^^probre doat 
îJiS^ne ^ laverais jamais* Comment vos 
Veng^UPS publies ont-ils répondu à M. 
l>rGUQyéquc de Paris ? En fe rendant ri- 
dicules ; .cpmment Qfit-ils réfuté M.. l'Eréi- 
,qxie d'AîBieûs ? En fe montrant forfetoc^; 
.cettîtmrtt ont-ils' répondu à M. TAr^evôr 
i|W .d»Au«h? Ëâ bîulwit ft)n Inftruaipn; 
'Ctjimtteût ontyfls repondu à M. TEvè^ue de 
SartetRiEn fe taîft^t; comment ont-ils ré- 
-pondtti^'^tfr dcsEYôqiiesîEOf n'y tépo&r 
dânç^otttt ....QueMé.Kipertnouefsflè Y^fir 
dans la conduite du Clergé de Francfe dm 

Ojff interjjrètejditceMagiftrat, ce^^dé- 

M 4 
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marches équivoques ,; pour en induire irn 
^ jugement uniforme , d'où Ton fait réful- 
„ ter p4r voie de préfompti&n , un fécond 
^ jugemeiit fur Tutilité du régime que 
^ perfonne ne connoit , & iqui éft oonfîgné 
^ dans des loix captieufes long-temps ca-^ 
„ cbiesj & renfermées enfuite dans le ca* 
„ binet de quelques favans. „ 

Faut-il encore relever tout ce qu'il y a 
^e faux dans toutes lés parties de ce rai- 
Ibnnement ? Mais nous n'aurions jamais 
fini. Et qu'eft-ce-que ce fécond jugement 
porté par vote de préfimption^ Le texte de 
la Bulle de Clément XIII annoncevt-il que 
ce pieux Pontife s'appuie fur des conjec* 
tures ? Ecoutons comment il s'exprime * 
C'eft , dit le Vicaire de J. C. faire à 
l'Eglife de Jefus - Chtift rautrage U p/ui 
injurieux , que de penfer ou de dire , 
qu'elle a fouffert dam fon jein^ pendant 
plus de deux fiicles ^ au grand préjudice dee 
imes j un Inftitut irréligieux & . attenta- 
toire à toutes les loix. Ce texte a-t-il be- 
foin dé commentaire? Ne peut- on en at- 
teindre le fens que d'une manière impar- 
faite & par voie de préjbmptianl Ce textç 
fignifie,que quelque tournure que Me. Bi- 
pçrt doime à les blafphêmeSi ce font tou- 



Quatrième LettPê. soi 

jours des blafphêines. ÙËglife difperfée ^ 
n'a pas approuvé PInftitut ; je Taccorde 
pour un moment; que s'enfuit- il? N'a- 
t-elle pas prévariqué en le fbufirant, en 
le tolérant, en confiant les principales fonc* 
tions du miniftere à çei^x . qui l'obier- 
vent ? 

A la place de PInftitut de S. Ignace , 
inetcons Plf^itutm de Calvin ; que pen« 
feroient vos Magiftrats de Tï^life Catho- 
lique, fl depuis deux ûécles & demi, elle 
louoit ,. elle protégeoit , eUe nourrljfoit dans 
f(^n fiinj l'Institution de Calvin? Que 
penfëroient vos Magiftrats fi depuis deux 
fiécles & d^mi , l'Eglife Univerfelle avoit 
cpnftamment confié les principales fonc- 
tions du. S. Miniftere à ceux qui ne trou- 
veroient que dans rinfifWion de Calvin ^ 
la régie de leur croïance ? . . . . N'en difons 
pas tant; que penferoient-ils de, l'Eglife 
Catholique, fi elle a voit fimplcment fouf- 
fert, il. toléré, une feé^ nombreufe & ré- 
pandue par tout , qui fit profeffion d'a- 
dopter llnftitution de Calvin? Que Me. Ri- 
p^rt fâche donc que c'çft un article de fo^, 
que l'£glife , qui ne peut jamais approuve^ 
«^ qui eft Qojiitraire à la foi çit i^ux xnqsur»; 
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,19e. peut ni le fouflrir eH ûlence ni IHinto- 
xifer en le tolérant. 

Mais il s'agit éhaji régime que penfmme 
m çomtê^. Bt pourquoi ae te çomnottîoit- 
on pas ? a ifêft point d^Inlbtkit religieux 
qui ait éti fournis & autM« de difeuffions; 
on vous Ta dit fi fouvent. Cet Inftitut a 
.#cé ôxammé- eÀ détail par ^« Commiflsû- 
tm que 1& RwleAièm avoh noaasés foua 
François II. il fut examiné de mn^veau 
fous Charles K. fibus Henri Ht. ces deux 
Mbnarques l'atteftcnt da«s leurs^ lettres 
patentes que iFOtre Parlement a enrégiP- 
trées; il n^'a pas jufc^u'au Ghatelet qui 
rfait vtJ, je ne dis pas (s br^vs fifrmêfk 
êedeum ef$ Mn^iffes^ tnais k$ S$mu^$ &- 
fBf Diçretr éh là Socié^. C'eft eftcow le 
Parlement de ParJs qui Tattefte dam foa 
arrêt de 169a; -cfûî eonfirmeune ftntencc 
>du 10. Fëvrtef de la même année: e*e^ 
encore le Paiilement de Paris, comme nous 
l?àvon» remarqué pins haut, qui dans Ion 
^rtt du 33. Septembre 1693. affirme jiv- 
lidiquement qûSl a vu fci lufikuftoÈi â?- 
^^nfiktftkms 4» là S^cUti ; as Comftiuaim 

^VtfLOOVÈtS fàSL LÇS PBOES DU CONCiLE 

^ç TftEi^B i 9*élk for Texafloiea réitéré de 
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^et Inftitut, que le Parleracitt bâtit lès re^ 
montrances contre PEdit de 1603. qui 
rappelloit les Jéfuites ; ce m^oie Inftitut 
a été examiné plufieiu*» fois fous Louis 
Jrin,&fous Louis XIV. B fut dépofô entre 
les mains des Gens du Rdes 17 15. L^adte 
de dépôt eft public; avec quel pudeur peut- 
on nous répéter fans ceflfe qixç perjinnê n$ 
If ctmnoft^ Mais ce n'eft pas tout. 

Cet Inftitut qxieper/htie ne cpnmti^ cet 
Inftitut que les Jéfuites avoient la précau* 
tion d'imprimer furtivement dans leurs Col- 
lèges, afin d'en fouftraire la connoiffance à^ 
tous les externes j cet Inftitut qui ne fe trou- 
voit nulle part lorfque Me. Ripertaprp-- 
poncé fon Compte rfftdu, fe trouve aujour- 
«Thui , par quelque avanture qu*on n'expli- 
que point , d/ins le cabinet de quelques Sa- 
vans: mais qui peut mieux que les Savans^^ 
juger , fi des loix font captieujis^ fi un Infti-^ 
tut eit irreligieuiç ^ attentatoire àteutes les 
Joix 1 D'ailleurs les cabinets de ces favans 
étoient-ilsinacceffibles? ne s*eft-il jamais 
trouvé aucun Magiftrat qui ait pu péné- 
trer dans le cabinet de ces fàvans ou qui 
lût été un de ces favans lui-même? 

p^joute que Me. ÏLipert , toujxîursenych;. 
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loppé dans ies propres filets , n'auroit pas 
4û oublier qpe 4ans un des cartons de fe^ 
Ifms y & dans la note LVIII. au bas de la 
page 464, il cite une édition de l'Inftitut? 
feite à Anvers, (dhezMeurfîus en 1635 ..^ 
Comment peut-il donc être vrai cent-tren- 
te ans après, que cet Inftitut eft un myfte- 
sç que perfbnne ne connoît ? . . . J^abandonne 
Me. Ripert ^ fa mauvaile humeur , mais 
je ne veux^p^ en prendre ; je me hâte de 
pafler à ce qiji fuit. 

La Société a itifouferte dit ce Magiftrat, 
ff^rce qu* il efi difficile de lacbajfer\ cette pro- 
pofitipn auroit . pu paroître vraifemblable 
il y a trois ou quatre ans ; mais Texpé- 
rience toute récente du contraire , auroit 
dû détromper les plus prévenus ; un fim- 
p]|e arrêt foufcrit par la moitié des Magis- 
trats d'Aix, & fignifié par un HuiiSer , a 
£u0i pour exterminer tous les Jéfuites de 
Provence ; peut-on dire que c'*efl;-là être 
chaflè difficilement ? 

Me. Ripert fait partir tout-à lafoisune 
gerbe de fufées volantes^ qui retombent 
d'elles mêmes , auflkôtquela mèche eft con- 
fumée... La Société a été foufièrte parct 
p^fyn ambition exigeoit qu'elle eût des mœt^s^ 



QfMtfUme Lettres ^o^ 

<i^eft-à-dire, que plus raifoanables que 
Me. Ripcrt , les Jéfuites étoient vertueux^ 
au moio^ par ambithn. La Société a été fouf- 
ftrtt parce qu'elle allie le bien ^le mal; au 
lieu que dans tous les ^autres corps i daw 
le Parlement d^Aix par exemple, on ne 
trouTO fans doute, que le bien fans méiai3h 
ge d'aucun mal, ou le mal fans mélange 
d'aucun bient les JéOiites ont prêché & 
conSoSé^afcefue le P.^pe-levàuhit ; aulieit 
que les Janféniftes y par exempte, préichent 8i 
confeâènt, parce que le Pape ne le veut 
pas. Le P. Bourdaloue prêchoit parce qm 
le corps éitûit puiffant . & redutié-, S. Fnur« 
fois R.é^^ &ifo!|t'des jmîffiûns& desminn 
clés dans les montagnes du Yivarais, paires 
que Iqç léft^ies étoient pttiflaDs à laôiur^ 
les^ Jérùu^s ppéchoient &con&iroieiit y parce 
que plufieurs particulieri avoient PoreUledei 
grands: U eft certain du Qiolna qu'ils avoient 
Por.ei].l@ 4is8 Grands qulls oonfeffoient 3 
mais ef;s Grands donnoient -ils leurs j»o!»« 
ffoin avixJé6jites?Louis)[eGrand,parexem-» 
pie , avoit-U approuvé fon CpnteflQur?.- • 
^' Dans ce danger,^. Ca veillé fur fin 
^ Bpoufû , cionclut le Magiftrat ; elle n^a 
^ cefliS : de . cenfurer la ;moral^ pery^sf ft 
^ d'une S.«6le hipocrite. „ 




N'êtes-vôtis pas ftandalifÊ , MM. âe voîi^ 
J. C. dans là bouche profane d'un foi-di- 
iknt chrétien , qui ^eut àppuiet une da- 
k>mniê, dcuîc iûveAives, & Qiie abiUrditi 
ftir ce divin témoignage ? J. C. * ^Hifià^ 
fin E/gUfB^ & t^efl: pour cela que tous lei 
VicaiTes At J; C. <bnt approuvé v confirmé^ 
ou loué l^Iniftitût des Jêfuîtes&lb Société; 
Et G'eft pOUf eek ^ que l'EglIft de J. C. 
iiflèmblée à 'Trente, a appdUt§ j^A^iir cd 
même Inftltiit; St c%ft pour cela, que tei 
Ëvéques dif{yerfts ont loué \ favorîfé; pro^ 
tégé cet Inftitut , & qulh ont èonilanlment 
confié à ceux ^uï l'dbfet vent , *î ftHiA^ 
potes fMÊti9n$ t6t nAnifim*^ ea p^jtieuiief 
celle d'enfeîgner à tou& tea fldéiea, pat 
toute force de tnéïelis, une mtalk fëri^B^^ 
fi; ... Et c*eÀ pôUr cdà, qâe lé Clergé 
dé Franéè ,' daûA titt JtiJ;éï«êht doé* 
trinal, a àécteré à TUniVèrs Catholique i 
que PInftitut 8t là Soi^étC fbhti^rV^à r£- 
glifi & à tSiat; ... Et é^èft p(^f cela 
que les Evê^Uefs qttl ont éhcofê êfA Jt« 
fuites, les eihploïént cbMmé autant d« 
Côopérateurs fidèles, St ^tie-ceuitqtîî n*en 
ont points gémlflènt d'en êtffe prtréi,'. . . 
C»cft pDuf cela, 4ÙeClëtti«ilt XIH. Yl- 
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éA^t (Se J. C. après avoir cofndanilié toui 
li« arréfs de ros Parlemens, vient de ton* 
fitméi'd^fïmivea^ Pinftitut, par une Bullef 
folefiiflëlè . . . «t ^. C tf t^«/ /lir /fol JEgtf . 
/#/ m: A pofBbie, Me. tL^ftert, que le pdr- 
fOMage que tôt» faites fie vous rende : 
pas uo ntonftre à ros propres yeux? Eft* 
il pôffible quô vous parlerez encore? Pen- 
fez quc^uefbia à la réinonfe que le Roi ^ 
Rrophéte attend de vwia lorfqull voua 
adreSe ces reproches f Quid^hfiarh An ms- ^ 
iiM?... TéÙéie tnjufihiam çpgitavit lihgua 
/M .M. DUiàHftf malHUm... ûilexiJH omnià 
vWbéfMtipiPa^ionh , iiff^uàjhhfiSé P^optené ' 
JOeus defiruet te infinefiL (a}= 

L*ÈçUfè , dît Me. Rîpett ^ ^^ii w^ 4^ 
tenfirt^ là mâfâlê pertiet/if de la Société : 
V^life voti6 doit des aâi<^ de gtàee ^ 
Me. Rlpcrt; Vous votrlez feuver fon hon-^ 
neur U foii indefeétibilltié ; ihah ({Ue vou^ ' 
vomis y prenez mal-adrolteBient l L^£gli^ 
fd «^4 è^-dv anfurit U môtak f^rverfé^ 
t^tsH^mtiérk esftlgqéèpar -la^^ Sociiété , «r ^ 
?Ëgl9(fe n^ft Jamais dit que ta Société en^ 
iùgnât uMmetAle pervàrlb; 4St die a €0î»^%: 
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jours dit qiae la Société e^nfeignoit la md* 
r^e Evangélique; & elle a toujours , xioa» 
feulement fouôert , mais demandé que. les 
Jéfeites enfeignaffent , qu'on leur donnât 
des établiflèmens , des Collèges, des Sémi- 
naires; & elle Iqs a toujours envoies pour 
prêcher ^ pour confeflèr ; & elle a toujourt 
demandé queles Jéfuites travaillaffent dans 
la Vigne du Sdigneur , elle l'a ^ujoura 
demandé', elle.Pa.de^mandé par^tout, elle 
ie demande ws0!^ . •> ♦ .Tout c;eJ? nç prou- 
vc-t-il pas une grande Tagefle.de.te'jWt de 
TEglife & peutK^n.nepas voir avea ,adîni- 
ratiQn, combien J- C. a veillé fmi^ttïB 

Epoufebien ajin^?v*"> . .. : . ^ . 
- Il çftbien,diffiGiledj5répûndre,de fcnsfroid 

à.un.chrétjen qid w y«ut p^pître le dé- . 
fenfeur de la. Religion, quç pour noircir 
plus efficacement fçs Miniftres & fes PoAti- 
f^. Si Me* îUpert faifoit tout haut (a 
profefftcai defoi'^ouplutôtfapro&ffiond'in- 
crédulité ; s'ilttOUlB -difoit ^ioiae fefiridhm 
tfmt^e cfJ^iiii^fJcequ'ilpqafedePEyangile, 
onfauroit àqiabis'en tenir ; on «e^verxoit 
point daxis.fe^ /ewcimens, tpunés cqs vîcit 
fitudes qui feroient foupçonner qu'il a une 

douzaine d'ames, toujours en guerre wr 

/ 
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l'feÛes, & dont la plus raifonnable efl 
auffi la plus foible. On lui a déjà mis fous 
les yeiix fts fophlfines, fes contradiiStions , 
fes blàfphfimes par centaines , & pour effa- 
èer fa hoilte il invente tous les jours dé 
nouvelles manières de déraifonner. SMl 
n'avoit qu'une ame, il ife feroit tû par pru- 
dence ou par amour propre ; nous admi- 
rons qu'on le lâifle parler, qu'il parle tt 
qu'il fe nomme. Eft-il poffible que pàrmî 
les Mâgiftrats Provençaux qui fe font 
vendus ou |)rêtés à la diffamation des Je- 
faites, il n'y en ait pas un feul qtii s'kp- 
perçoive que le délire de Me. Ripert fait 
l'apologie de la Société ? Je n'ai pas l'hon- 
neur de connoître cet enragé déclama- 
teur , mais je n'âîmerôis i^oint à refpirer 
le même air. Aïons encore la patience de 
l'entendre; il fe répète* tâchons de ne pas 
l'imiter^ & ne prenons que ce qu'il dira 

de neuf. 

II met en théfe , par exemple , que l'u- 
nique objet de l'infaillibilité de l'Eglife^ 
c'eft U vifiîé .té'ùilée ^ & parce qtie l'Inf- 
titut n'eft point une vérité révélée, il ne 
fiiuroit être fufceptible du fceau de FinfatU 
libUtii ; c'eft ce que les Magistrats ne 

O 
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faniroient trop inculqyer, ajoute- 141 , & 
Ç des principes contraires ppuyoîent être 
leçu^, ki Sqmeraim c^èroient de Têtre, 
& il ç'enfuivroit qu>» ¥rinçt ntpfiut cbafi 
fit; de ks. Etafs t^n Qf^re gêH. 4^tp9e dû 
jujïes ombrages, 

JVJe. JP^ipeift difoit , il n'y ^ qt^^un mo- 

niei^Lt , que û le Cc3|iicile de Tréfttç avoK 

î^pprpavé rinftitut, il en réfukerdt qu9 

cet Ii^iftitut n'^ rien de co^itraire à la Ip^ 

i^v^gélique &ç à la r4gl^ df^s fùsursi c\fii 

4 çi40iA réduit j ^pute-t-H , rifffki/Libif^ 

dans FapprQb^tiqn 4^ Ordres mi^n^JO/^tSi 

Mais h rigle des mçeurs, qui embr^Qè tou, 

tçs leç verti^s & toi^ Ips^ ?npï§îvs dl'àçquf^ 

rjr, 4ô pratiqu^f , ^^pepfeéjtionBterççs ycdî 

tus ; mais /^ rdgie d^s mmrs qui «'«itçnd à 

tocs les viceç po^r le^ profcrire , pourf 

les déraciner, pqur \ts expier , ç«te ré-: 

gle <?es nve^rs eft çlle u^ifA vAriH févfUéet 

Eft-ce-là du moins ce qu'on entgad p^ 

Wfi viriti nHMét ? Ckeroît?»pn i^ Père de 

TEglife , ^^ Cpncile , qui ait dît <pie 1% 

calomnie eft u^ yicç* & que e'dl là wié 

vérité rM/ée1 Kt fl Uj vérités rivéUes ma 

Ci trouvent qw dam lies Livres binls, U 

(imqw^ 4e ç^ mtms livses dlxeUfi «éé 



Wf fir/ rivilie ; ou bien Me. Ripert pré- 
tendra-t-il que TEglife n'eft point infailli-. , 
l)ie lorfcju'elle prononce que tel livre de 
rEcriture Sainte eft canonique, Çt que tel 
autre eft apoçrife? Il k&T Dis foi qu'un 
^Procureur Général rfa pas droit de pro- 
feiier fon miniftere pour deshonnorer le 
corps dont il eft l'organe, pour noircir un 
iaiitre corpi dont il eft Pennemi; il est 
DE FOI, en un mot, que le compte nndts de 
Me. Ripert, &fcs Ilotes ^ & fon P/airioter,, 
& les moïifsj & la plupart de fei Réfftifi. 
$oires font des attentats contre la Rdigioxi ,* 
& contre l'autorité de l'Eglife; mais c/e 
n*eft point là ce qu'on appelle une ifiriïi 
tévéUe,.. Pourquoi l'Orateur Provençal 
veut-il réformer le langage de l'Eglife? 
N'en fgïons point farprisj il affirme que 
C'eft au^ Magiftracs à prémunir les peuples 
contre renffeignement de l'Eglife difperfée, 
contre les dangereufes èhiméres que le 
Pape & les, Evêques sWorcent d'aècrédi- 
ter ; l^iflbns faire vos Magiftrats & nous 
ô'avpns plus rien ^ craindre du Vicaire 
)^ J. Ç. i4 des Evêques qui lui, adhé- 

iept. , . 

Mais fi teCtoncile de Trente a jugé l'Iiif- 

i 
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titut; s'il t pu attacher le fceau de Pin* 
faillibilité à ce Jugement, Us Souverains 
ctjfent de Pitre.. . . J'avoue que je ne com-^ 
prends|point Me.Ripert, & que n'eft-U tou- 
jours inintelligible? Peut-être a-t-il voulu 
prouver cette propofition, en ajoutant que 
dèslors un Prince ne pourroit plus chaf- 
fer un Ordre fufpeft ; je comprends aflez 
cette conlèquence, pour voir qu'il n'en 
fut jamais def plus abfurdé. Me. Ripert 
l'a bien fenti ; il n*a parlé dans les pré- 
fniflès que de PInftitut , & il fait tomber 
la conféquence fur POrdre ou la Société. 
Ceêce méthode n'eft pas neuve, mais que 
fit prouve-t-eUe pas contre celui qui l'em- 
ploie? On a dit mille fois à vos Magif- 
ftrats , que fi les^ Chrétiens dourpiroiesc 
contre le grand Seigneur,- le grand Sd- 
gnetir auroit droit d'exterminer les Chré* 
tiens , mais qu'il n'auroit pas celui de ca* 
lomnier l'Evangile ; votre augufte Monar- 
que a, comme tous les Souverains, le droit 
de punir , de cbaflèf un Ordre religieux 
qui fèroit convaincu de trahi(bn ou de 
félonie, mais il n'a pas celui de déclarer 
impie la r^le de S. Benott ou de S. Bm- 

ixa. Le Pape S. Pie Y. fupprima IXMre 
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A^ Humiliés , non pas parce que quelques 
uns de fês membres attentèrent à la vie 
de S. Charles, comme vos Magiftrats vou$ 
le difënt fauflëment & comme vous le 
croïez bonnement, mais parce que c'é- 
toient depuis long* temps des Moines fcan- 
daleux &• incorrigibles; (a) mais Pie V. 

(t) Yos Magiftrats qufe yobs regai4cs comme des 
.etaclet , farce qu'Ua vous tcaicent en knbécilles^ 
citent à toot piopos l'ezem^o des Fxeaes Hiimilics ^ 
po«r pionvcz qu'oa pe«t extecminer un coips, pous 
U faute de quelqu'un de its membres^ Se que 1q 
Yatlemenc a eu dioit d*extezminer la Société , paicc 
que Jacques Clément poignaxda Hcnit 111. » 4p que 
l'înfame Damtens a voulu poignaidei Louis XV fouj; 
le punir d'avoir c'té^pcu docile aujc remontrances den 
Gens tenant la Cour de Parlement. Arnaud dans foi^ 
fameux Plaidoïet avoit déjà cité l'exemple des Fte- 
xts Humiliés : tous vos faifeurs de comptes rendai 
•n( fuivi cet eaemple , Se v«us 1res aflez bons , pouf 
croire fur leur parole que le Parlement, qui a ezter« 
miné les Jéfuitei , n*a fait que futvte l'exemple de S. 
Pie V. qui fupprima les Frères Humilivs. Vous met- 
tez en parallèle le Pailement, Se le Pape» la Socié- 
té , Se l'Ordre des Frères Humiliés. Apprenez une 
bonne fois , qu'il n'f a pas plus de rapport entre les 
uns 9e les autres, qu'entre le Pape, Se le Gr^ind 
Turc. 

Les Frères Humiliés s'étoîent abfolument écartés 
de leur Inftitut , Se n'avoient d« R^Iigi^x que 1« 
' nom. Les Supérieurf s'approprièrent les revenus com- 
muns des Mailons de TOidte , Se s'en icudiienc ti. 

O 3 
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tout Souverain , tout Pape , tout Saint 

qu'il étoit , n'avoit pas droit de trouver 

tùlaires 5 ils rcfîgnoient leur fupétioticé , comme û 
c'eut cté 00 Bénéfice, & nt doiiiloieiit aui Moinci 
<|tte le moios \\u'iis q^ouToient 3 ils ne ttctfoltût plus' 
^e fujets, pouf diminuer la dépcate de leiîk entre* 
tien, fit pour accroître leur propre revenu: Ceux qui 
ètoicnt admis , eioieot, pont U plûfàrl, des honi- 
mcs (ans mœurs 9 les Supérieurs ^ui fivoienc daes la 
débauché, qui enttph>ïoierit leur temps à la chafle» 
^ à d*atifres divettliffemens "profanes fcinàoîcnt les 
yeux fur les dcfordrcs des Inférîeûts à qui ils dou-- 
notent Peiemple. lé mal étoit invétéré & unirer- 
fel. S, Charles comprit qu'il né ^éudîrolc point Ceul 
à içMcdiet à un iî afireax feandalci il s'adrefle a 
S. Fie V. t>out trouver dans fon autorité Quelque 
làoïen' de réulfîr danS* une entreprife au£ difiicile. 
Ce S. Fontife délégua S. Charles lui-même, qui con- 
voqua le Chapitre Général de l'Ordre i Crémone : 
il rendit aiix Monafieres lés revenus dont les Supé- 
rieurs avoicnt envahi là propxiété » mais ceux- ci n'en- 
rênt garde 4e confeutii à fe voir dépouillés $ ils eou 
pfbierent l'Iatclgue, les Proteâeuts , pour faire réta- 
blit les choies dans leur premier état , & n*aïant 
pas rcuifî i ils écoutèrent le piojét que l'cnfei leus 
fuggéta ( GiuiTano. I7. ) 

C'étoient tous les Sapéiieurs de TOrdre, èc bo« 
yas un ou deux particuliers qui fe livrèrent sus fug- 
gefiioQs du démon , te qui conclurent qu*il ne leuc 
xcftoit plus qu'à fe défaite de-leur imponnn ELëlitxîaa- ' 
teut. Trois des principaux Supétieuis foimercac lé 
complot d'aflaifincxS. Charles 1 ilê le commHniqve- 
xcoc à pluûeois de leurs ^ confteiet » U choiilico» 
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im^ ia règle des Frères Humiliés , que Tes 
t^rédécefleurs avoientdéclarëyâ/^/c Ce 

P1|tur rexccurer Jérôtec Boaat fiKiibmvië l^tKlili 
Keli^eox Fietsc eu aoi&ate Onirfe ,^tkf M d%4> 
manda ^nt quattA» écib imbtlà^ , p«nr irécom{^iift. 
Après une ctmpltciRiK» de ctfmç^ dànt iè d¥it&fl 
nous çn(ffaîncft>it troj^ hnn , ce M ohftté cvut^uts di^ 
ngé {wr lc< «apirieurs de l'Oidfe thoifit «nfift Ib ii 
Ç^obrc is69« pont «obiominec (bn fttrièhcâh £b 8t 
Cardinal, ne As ^ue l^î^értmeJ^ bielRi ÏH fAiCùfS^ 
Uaccs de tet afiaflmat le tiM? «nt ^lis loàs id 
^iftoiiffls. (ibid» iii^J 

S, Pie V. aïaiiC épiitfé tnuHftment teurei lés voïtt 
l^c dottceuf & d'antbiitié , p«tit réforliiet roriKt 
sies finies Hamillét« xëfohi^ enfin 4ie Ite tôpprimUi 
9ç il l'auréit iait long- temps <upàiavàht , fi S^ CKtti;^ 
lei ne lui afpit fait e(pezct de lei^édalrè. L'atten- 
tat cpmmisûit la petfolint de S, Ghailes he luifei^ 
mit pas de laiflec (aènftec pins lonf «temps mie Gûh- 
^tégation AuJJi feanikltufty ér pti ftm^int h*ex0er^ 
^fte p9Hr vfenftr t>im , & fvurprdrt its aàies. On fit deS 
effofts inutil ti pour i'èngagèr i «iianger de fbiti- 
menti et S; Pontife itépondit l S, Cliaïle§ lui-iÀcmè 
qui s'iétoit fendu i'tAcerceifl>Qr de fss âlTaino^i que 
ffs crimes àt V ORDRE det Frtrts Hmnitiés ttoïent purvams 
A un ul excès i ^fil M fottvoit plus y Avwir dt fuirétà 
ni d^iif^stlgtHte fo^r €»x, l\ leiappiima donc \ perpé^ 
tuitc. ... Au teftei cftt Oidre avuit ^4 maifon^, 6c 
dans ces V4 maifons il n*y avoit que 172^ Motnesi 
( Ibid. lijo. ) 

On ttouve tout ce détail dans les Hiftoriens con- 
temporains qite le Lefteui peut confulter. Ce mcin« 
détuii cil lappoué cncoie /prt au long dans Vi^'^n 

04 
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raifonnement me paroît très- intelligible; 
fautril qu'il foit au-deflusde la capacité de 

foke du Clergé Scculier, le Régulier, Twn. i. AmC 
tetda»» I7U. chez Pkue Biojiel, ptg. zii. à l*aRi^ 
çle des Moines de TOidre des HmiulUs. }c romect 
povx é Virex d'ennuieufes cépcricions. On y voit clai- 
jfemear que l'Ordxç des fiumiljés avoU déjà mérité 
la fttppreifion, même traat le dernier cxîAe d«nt il 
ie rendit f oopable , pnice que ces if oioes vivmMà 
duM mâmtvê fcéndéUufg , ér ft fUng€$it«t dans fm Itê 

fUUfift du gens dm mtndi furet ^m le méU étnt fi, 

Xrd$idp ^u*U éteitbien difficile d^y mettre U referme ^ 4r 
flm frrUlemx encore de l* entreprendre p. x€i^ On J f oic 
enfin que raccencat commis fur ia perfonnt et S. 
Charles lorrémée ne fit qu'accélérer Taxtinâioa 
déjà méditée d*un Ordre qi*// éteit imfeffihle de refera 
mer ..... & ^ui ne fnkfifieit dans CEgUfe , ^»*âm mépris 
de U K^iien , & Mê fcandale des âmes. Ibid. p. 2Cd. 

Oe tous ces témoignages , tL de t%ntd^autres-qn'il 
me feroic ailé de multiplier à l'infini, que n'eft-oa 
pas en droit de conclure contre ves M agiftrats qn; 
nficâent de comparée in Société d«s Jéfuites \ I'0«« 
4re des Hnmillés , 174 Moines diftoles A: Uiccnticna 
i rtooo Religieux eicmplair%s fc édifiansi qui ?cn- 
lent vous f^e entendre que l'Ordre des Hnmilién 
lut éteint , parce qn^un d'cntr'euz fut un fcélésat , 
& que, pas conréqnent. Je ciiae d'un feol Jéfuito 
peut être puni par l'eitcrmination de la Société en- 
tière \ .. Quels picoïables fopkiim'es ! Que d'impofiu- 
ares ! Qued* ignorance ! Que de mauraiU foi dana 
tos Magifttata Orateurs ! Et fous vous l^Sits, ber* 
éet de toutes ces ckimeres? Et au talent qu'ils ont 
4k a*oow ia boucbe <[iie p%tf stcatjU» \3a a/outour 
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Fos Magiftrats Orateurs? H n'en eft pa« 
un feul qui veuille l'entendre; ils ne cher^ 
chent qu'a confondre les njots, pour con- 
fondre les chofes ;. ils répondent à tout ce 
qu'on ne leur demande point ; on ne le;^ 
-entend plus, ils ne s'entendent point eux* 
mômes, ils courent les champs dès qu'on 
ieur demande des raifons où des témoins* 
Voici comment ils procèdent : 

l'Institut des Jèfuites eft attentatoire 
à toutes les loix, parce que la Société 
cnreigne le Tyrannicide; 8ç la Société en- 
ifeigne le Tyrannicide, parce que Frebjs 
Mamachi a dit dans un vers trivial , quo 
les hommes jugent des chofes par 'l'évé- 
nement, 8ç qu'ils honorent le crime heu- 
yeux du nom de vertu.,.. L'Institut 
des Jéfuites n'a jamais été approuvé, parce 
que la doârine de la Seciéti a été con- 
damnée, & la doétrine de la Société a été 
condamnée, parée que le Primat des Gau-> 
les ji publié un mandement hétérodoxe 
contre un ouvrage de Frère Berruïer que la 
Société a conftamment défavoùé.... ÛInf- 

celui dé voss pexru«des ce qu'IIf difeiit) Sont-ils 
ëloqucBS ptrce qu'ils vous iub|ugtienc » ou CCU ^uf 
fe UiiTiftac lubjBgucx foat-Us 4es iiiotil 
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Î^itût» la Société, un Jëfuite, plufieurs Je- 
bkes; tout cela eft finonime daiis les pro- 
éuétions U^aUs de vos Mâgiftrats. Mè. 
kipen, avec ce tbn de fécurlté qu'il af- 
feâ!e pour en iitipofèr aux idiots, affirme 
ijue i'tNSTitut dés Jéfuites n'a pu être 
approuvé par un Concile , paf ce que cette 
Réprobation dépôûilleroit les Soùver^ns 
du droit de. chafler un Ordre qui feroît 
fefpeft, c'eft-à-dire, que fi, par impoflî- 
bîe, le Concile de Treïite avoit approuvé 
^AJfJiuiyles Rois ne pourroient {laschaÛ- 
fcr des fcélérats qui ne l'^obrervetoient 
poàûl — l^eUl-6h rien imaginer de plus 
concluant > 

Ail telte Mè. ÏLîpért rie propole cé$ 
profondes réflexions que pou^ tintcrit des 
Çéûronnes ^'péùr k hien de la Chrétienté. 
B faut avouer que ce Magiflrat eft fcm- 
p\\ de bonté poyr les Rais & de zèle pour 
iâ Religion. En vertu de rinfaillibilité de 
1îi'î)J'evoîance, il dira dans un moment, 
qu^lfaut airmer l^tJnivers contre la Société : 
le péril eft commun à tous les Gouverne^ 
mens ; il y a des Jéfuites par tout, &quî 
Ait fi ke Gtand Ytfir n*eft pas entre lif% 
uaittè dtt G^gér^I de la Société , cQfnm i^ 



l/Uon entre les mains dun FieillarA ? tt 
îaiit donc que le Grand-Seigneur fe joigne 
aux autres Potentats pour exterminer la 
Société ; Me. Ripert leur a iuflîfamment no- . 
tifîé fes volontés : il marchera à la tête. 
des Janiflàires, trois queues de vache à la 
main ; les Rois marcheront fous fes éten- 
dards; il leur affignera leur rang & leur 
donnerai, de nouveaux ti):res ; il a jugé que. 
ceux de Roi àç France & de Fils aîné 
de l'Eglife laiflbient à Louis XV quelque 
chofe à defirer , il vient dQ fon plein pou* 
voir de créer cet augufte Monarque 4lP*T 
tre extérieur de la Chrétienté, en lui affu* 
rant une prépondérance qui doit'ent rainertous 
les autres Souverains. L'Empereur , le Roi^ 
d'Efpagne,tousies Princes, toutesilesRépUr 

bliques, tous les Rois, en un mot, ccflè- 
ront d'être raifonnables , s'il ne fe hâtent, 
de remplir les intentions de Me. Ripert, 
& de concourir avec lui. pour con-^ 
Ibmmer rextirpation totale & irrévo- 
cable d'une Société de monftres , qui ont; 
laiffé dans toutes les contrées, des traces^ 
de leurs attentats, des cendres encere fumanr 
tes d^sfiux qulls ont allumé. Les Nation» 
^toiçat d§fts la léthargie : leur enchante- 
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ment eft diffipé , elles vont fe réunir , & 
que fera alors le S. Siège? Me. Ripert fera 
marcher à Rome les différentes divifions 
commandées par les Souverains. Le 
Râpe ira par le chemin couvert fe ré* 
fngier au Château Saint- Ange où il fera 
bien-tôt forcé; l'impérieux Miniftre fera 
condamné à faire lesTonôions de Confeil- 
Icr- Clerc au Parlement de Provence; on 
préièntera un formulaire à figner au Sa- 
cré Collège; on procédera à la vérifica- 
tion des quatre articles , que le Pape éri- 
gera en autant d'articles de foi ; le con- 
cert de tous les Souverains entraînés par 
/a prépondérance de Fjlpôtre extériettr , ce 
concert tout*à-fait apoftolique , empièbera 
le SucceiTeur de S. Pierre de former Is 
moindre plainte ; bien plus ; il fera charmé 
de s'y prêter de bonne grâce pour Pidifi^ 
cation ^uHi^ue; Clément XIII, fe rendra 
aux vœux des âmes pieufety aux vœux de 
Me. Ripert ; & comment refifteroit - il 
lorfqu'il verra la Société attaquée par tout 
à la fois ^ & fur le point de perdre /ii refpi* 
ration ? Le cri dts nations frappera les oreil- 
Jês , r intérêt facré de PEglife touchera fin 

cteur f il ne voudra plus que la Société 
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àllUnle des incendies ; tous les Théologiens 
pieux & favams qui font à Rome haïflënt 
cette infemile Société ; les niembrts illiif^ 
très du facré Collège gémissent fur le» 
maux qu^elle t fait & fur ceux qu'elle]^ 
pafe\ ils gémiflent, en voïant que lafîrmH 
de & Tétrtifict ont fermée depuis plus de 
deux cent cinquante ans^ les ésvenueséVL 
Trône Pontifical. Mais tout annonce une 
révolution , il n*y a plus à Rome que tes 
Théologiens ignerans êù libertins qui pren- 
nent la défenfe des Jéfuites ; il n'y a que 
q[uelque Cardinal imèécile ou rosuriir qxd 
rampe encore fous le joug du Defpote; on 
n'y avoit pas fait attention jufqu'ici; mais 
ie pieux , le /avant , Pilluftre Maître Ri- 
YEUTy dont les enfans feront annoblis,fi b 
providence aime aflez l'Univers pour per- 
pétuer les rejettons d'une race faite pour 
l'éclairer; r ineffable Me. Ripert a ouvert 
les yeux à l'Europe; il n*a plus que le 
Pape à détromper, mais le Pape eft vénC 
table par la fainteté de fa vie & far fet 
vertus \ il a une ame droite & pure^ fur Id* 
quelle la vérité a des droits certains* Quel 
plus favorable augure? Maître Rifert 
s'I&fmuera auprès du Pontife, ^r la fétié^ 



Sèi dé fa vi>; il le gagnera ^^/a* wr/w* 
lieux âmes ^oit» & pùns^ celle dç Me. 
JjCip^ U «^lie du Vicaire de j. Ç. feront 
bientôt d^intelligence & ne feront plus 
'<|tf une «mie ; Me* Ripert dira l4 vMti^ & 
ite poatife fera-t-îj gflèz malheureux pouJr 
féCfter i^ i!f t?^^'*^ préfentée ^x^ toute 0i 

|t>i«, PM ' #»? ^^^^* ^ /''^^ 4? Me. Ri- 
pert? Non^MM- ie Pape ne fe contentera 
/pas tfêtit SMi^t; il voudra êtrp railbnna- 
i)le; il en fwi i'ayçu public, il figniera de 
fou fai^t &'ù ^ ^^^^ ' ^^ forpiùlç fiiivantè 
,que M^- ïUpert aiurisi dréfféei en (qualité 
.^^a^t?ede t^us k$ Etats djbs quatre parties 

(du nionde. 

Jç j)ÉCMRS» dirg le Vicaire ^e J. Ç. |c 
Je le déclare p^§irPédijica$ia9^fti^lifi ^ ppur 
tcquijefcer w$ vau^ d§s amas pii4/ès; ]e 
-Péclarï: qu§ t<)u$ »W prédéœljei^rs de- 
puis deux fiédes. & (kw » fw$ e^pci^ptcT 
S|aint Pie V» fans ei^c^pt^ Beaoit Xiy 
,iHmfMnielk mimme , ont été de^ ffipons^ 
desL Antechrifta; jîi DÉCLAaç qu'il }r à dots 
fiuties d-oftograi^ âaas l«s%<^d)i Coa- 
cile d^ Trente ; & f oiâonnê » fwsme cioire 
pour ceja fupéfieuf a^ Conçite» qoe tov^s 
^ fidéka Ijftnit; i Mi# au tii^ d^ /îciMr. 



D^Tîs ie décret , où dea fanatiques ont lu 
jufqu^ préfent que le Samt Concile ne 
^eut pas qii*on change fien à riHfticut| 
j^casdonnjc qu*on lilfe d^fbrmaî» que le si 
Concile epten^l qu'on renvok ea enfer 
iminfliitut que Ttnfcr a vomi; jt; DÉCLAïui 
9ue tous le&Evèques ^u monde Chrétien* 
fans excepter ceux qui ont appris a &ire 
des miracles (bus la direâk>n de la So^ 
ciété , pnt été au moi»s des fets & des do* 
p^, & Qwç teur témoignage eft une ppeavë 
<te plui de la pprvçrfité de Wnititut ; jé 
iffiCLAïuE q^e ces puîflàns Miwiarque* qui 
ùnt accueilli^ aimé la Sodété ëtoient dei 
hommes tîop. ignorons pour là connoître; 
trop foiblei pour la haïr , * trop tiraideÉ 
paur Pattaquer, fcqueleà Rois dé France 
fes pins célèbres , Lotus lo Grand lui mé^ 
m^ , ne poûvoit rien contre eujc , parcequé 
P/^qfialaf eçctérieur n'exiftoft. pas encore 
pour lui ; je déclare quetous les Rois , qui 
n?e3^teçoiîneBt point tesjéftiites, fontdig. 
:^a dp ViaimfldViMficm de Me. Ripi?ft ^ 
ji pÉc;.A^£ que. je me ftûi m^umèml 
t^i^'our^ %buië fi^r le compte des /jifuites 
en me perf^iadant mal^à^pîopog., q^^a^ 
faifoient le bien que je leur voïois faire^ 8c 
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' qu'ils xïc faifoient pas le mal qu'ils empê* 
dioient; je fens que mon Miniftre peut me 
tromper aujourd'hui , depuis que je fuis 
infirme & aveugle pararrêt du Parlement; 
mais ce qui m*bùmilie le plus , c'eft que ' 
j-ai été toute ma vie dans PilluGon , ainfi 
que je Técrivois il y a peu de tems à M. 
l'Evêque de Noie; je déclare aujourd'hui 
que tout ce que j'ai dit jufqu'à préfènt de 
rinftitut & de la Société j eft faux , notoi- 
ronent faux, évidemment faux , Ugâkmtnt 
feux ; je rétraâe & je promets d'éfeœr 
avec mes larmes tous les blafpbèmes qui 
fe trouvent dans la Bulle jlpoftoKcum , qui 
n'eft pas mon ouvrage ; mais celui de 
mon Miniftre , à qui frerê Ricci Tavoit 
demandée ; je fais amende honorable aux 
pieds de Me. Ripert , pour avoir dit ou 
laiffé dire, que Us Irix de rinfiitut wtfitmi 

neuf Saints \ je déclare En ai -je 

affezdit, MM.' pour vous convaincre que 
le délire de votre Magiftrat eft à fon der- 
nier période! Et rappelles lui, MM. fi vous 
l'aimez que Ums impiorum brevit tfi fif gau- 
dium iypoetita ad infiar punQi ; fi afcete^ 
deris ufque adcalumfipirbia ejuSj & capui 
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Quatrième tettre» ,^^$ 

^ejut nubis teti^erii y quafi fierquilinium in 
fine pirdetur, ( a ) ' 

Nos gens du bel air fe demandent ré« 
cîproqueraent ^ qui eft donc ce. Maître 
ftjpert ? On fait beaucoup (de conjedlures 
& de diflertations toutes plus plaifantes 
les unes que; les autres, b la pluralité a 
Conclu ^ qu^ùn homme qui, parloit fur cà 
ton, ne pouvoit être que l'Empereur de 
la lune.... Y oudriez-vous , MM. que je 
m'amufkflè à lui répondre, que je mifle 
en jeu les Souverains, que je leur affig;- 
nafle à chacun leur miflion , leur /fpofte- 
fat y que je déterminaflè de quel côté eft 
la prépondérance.... Voudrie^^-vous que 
j'entreprifle ridiculement .de juftifier le 
Vicaire de J. C. que je m^'attachafle tout 
<ie bon à prouver que malgré les prophé- 
ties dé votre vifionhaire , le dCief de TE- 
glife n'ad'reflera point, à TEglife fa. profef- 
fion d'extravagance & d'impiété? Vous 
avez trop màuyàife opinion de moi ; je 
n'ai autre chofe à répondre , fi ce n'eft que 
Me. Ripert fera fagement de fe faire ou- 
vrir la veine jugulaire, & puifque fuiyant 
lés nouvelles découvertes de vos Acadé- 

{•} Job. C. 10. 4, -i 

3P 
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xnîciens, la transfufion ft fait quelque-foîs 
avec fuccès, on pourra introduire dans 
fes vaifleaux un peu de fang de Chré- ^ 
tien... Le tempérament du Magiftrat fè 
renouvellera & quelque révolution qu*il 
éprouve, il ne pourra changer qu'en mieux. 
Au refte ^ Me. Ripert ne fe charge pas 
tout feul du foin d'inftruirë les Rois & 
de les rendre raifonnables \ il partage fa 
follicitude avec le Parlement, dont il eff 
l'organe, & de concert avec Mejfleurs^ il 
donne les Provinces en jpleîne Souverain 
neté à qui il l-ui plaît. Je veux bien croire 
que eett« prérogative n'appartient qu'à la 
chjft d'Aix ; elle ota autrefois par arrêt 
la Provence au Roi pour la dcnner au 
Duc de Savoie; ( a ) aujourdTitii par dé- 

( s ) Comme ce fait n'cft ptr donteHS , je ne m'ax- 
jèterai poluC à Je proùirex. C'eft en 1590. fie emvirêm 
le m^is dé Février » f»ff f tarent deftiii an DiTC de Sa? oie 
de. U fnti dt U Cmt » Honoié* SènMt Sieni dn Caftd- 
lai 6i £(paignat , ConfciUex» aé Paxlemcnt d'Air » 
poux roppliex fon Altcfle de Savoye dt **éuhemm9r 
en Provence im f^fff ftrfvmU 4T en frgndrt U frêtet^ 
tioH. Le Due de Savoir eoroïa d'2bo<d lé Cotfâre de 
Martyiiengue , à* qui JdeJ/Umfs d* U' Ctur rtmèrtnt $»• 
tèitthUTk l^aiiférài & it commandement éAfii» dt lUrmét, 
Le Dut. aïajit fait afiBOtit^r «l^il TeiToîc lai-mciaic » 
les députés de U Cewr du furlemtnt^ fdmirtm fHft fMùr 
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dommagement fans doute , elle veut faire 
préfent au Roi d'une Province que le Roî 
ne veut point, parcéqa'ellè ne lui appartient 
pas .Suivons encore un moment POrateur- 
, Le Comtateft, dit-il, «f7# annexe de la 
Prôveficê; qu'eft-ce que cela fignifîe? Dans 
votre langue , on appelle Annexe une pa- 
roifle qui dépend d'une autre paroifle , & 
qui eft régie fous Pautorité d'un feul Curé 
par un Vicaire amovible; eft-ce dans ce 
^èns que le Comtat eft une annexe de la 
Provence : Le Souverain Pontife n'eft-îl 
que l'Agent. Tlntendant du Comte de Pro- 

recevoir À Ventrée de la Province, msù U trouvant encore 
* ^f'^* •" ^^^* jff^MS'id four Im iaifer lèt mains îr lia 
rendre tout lès témoi^naj^ès ir démonfintiions qit,*on hou» 
viit inoéginer^ dé U finiuliere sfftShn .^k'09 Im fortoÎK 
ix Dttc 4e Savoftcuua ea Pcovcacc le 21. i^o&r. 
I|P«. le ParlcmcMi fvoit député Us Sieurs de Çajtellar 
àr d^Efiai^et Confeillers, four aller a^^ee U Jfotu, U fins 
'«« ^ifils pourroient au devant de foa AltefTci quand 
il iiic ptèt de U Ville, les Sieurs de^Fuvcau, Flotte 
iràomaflîa; Acnaud,Cènïeillexa/fic l'Avocat Géaél, 
laï, iient au devaiic avec la rôhe ér U hourreleti à 
peîjie le Duc fut-il arrivé que MESSIEURS irent cm. 
€Ôrps tê fdluèr U it, èfov'e'mbn incognito , & io lende- 
matn ip. Is Cour Im remit le gomnernê'ment do là Pro^ 
-vince. Ccft ce" ^U'bn lit dans' tous les Hiftoriciis, ' 
avec det détails qmt/ôavcrofit Icui^îacc aiùcura 
Je ne cièeicî qiiè tiitfioire desiroiAUs de Prôveitce. par 
h Simr Piiirrê^ J^éieryiil 9^ H. ConfeêîUr é Éifiôrio^apba 
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vénce ? Ne commande-t-il à Avignon qilç 
comme M. le Duc de Fitz-James en Lan- 
guedoc, Tous le bon plaifir du Parlement? 

Votre Magiftrat a-t-il voulu dire que 
le Comtat eft uiie annexe de là Proven- 
ce, c^eft-à-dire , qu'il en eft voifin, qu'il la 
touche ... Mais que s'énfuit-il? La Pro vende 
feroit aufti une annexe du Comtat au mê- 
me titre; l'Allemagne, l'Italie, rEfpagfie 
leroient des annexés de la France &c. 

Votre Magiftrat veut-il dire que lé Com- 
tat eft un démemhremeni de la Provence? 
Mais quaiid cela feroit vrai* que s'enfUU 
vroit-il? La France, aiîifi que les autreg 
États , n*eft-ellè pas cômpolée de dimm-^ 
hremm ? En conclurez-vous que le Par^ 

4U 8. A. J^- SmvtfMMdi D^nAêSi fietnd* f^rtiâi \ 
Aix \ par Chatlci PavM» Impûmcur 167p. page» tf«. 

I49. «54. *t«» 
Le Sieox Pelci» .jidvaedt en Pdrltment qmt aons troag 

déf a cité , le qnt nous ciccxoas encoié , s'cxpiiaae 

ainfî : ., Aix fcçut le Ihic de Savoye poir Ton Pio- 

„ tefteur^ fie fut tel dWaié »N PWiN PARLEMENT^ 

*u f*» <# *»* iréMdi Atmt s «rfr Cem^BffM », T. IV. 

£1 dans un antie endipit api^ «voîi dit qne le 
Ibic de Safoye a?oit pris Antibet & aoues places ^ 
il ajoute : „ Sui cet profpétitéf, « PARIEMINT 
,, D'AIX fAjfA tl CONTRAT DE VENTB d^ U frwvmté 
„ 4WC U Duc Ai Sûvtje , & h mit *n U KBEIU à* é9^ 
,, ttufle poffejficn dlcalle. 1, Ihid. lit. 14 P, 477« 
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ftmfnt de Madrid peut déclarer inaîié- 
nables les droits de fouTerainccé du Roi 
dEfpagne fur la Franche-Comté , les Paï§- 
Bas &c? En conclurez- vous que le far^ 
lement de Florence peut déclarer inalié- 
nables les droits de fouvç.rainçté du Grand 
Duc de Tofeane fur la Lorraine ,, le Ou? 
ché de Bar &c ? 

D'ailleurs cft-il bien certain que le Corn- 
tat eft un démeminement de la Provence? 
N'eft il pas. plutôt un démembrement de 
l'ancien Roïaume d'Arles? Ce qui fur- 
prendra Mç. Ripert ,^ & ce que je ftiis en 
état de lui démontrer par des monumens 
authentiques, c'eft que lorfqu'en 1348 
une ComtelTe de Provence, Souveraine lé- 
gitime d'Avignon, eut vendu cette Ville 
au S. Siège, lés deux parties contraâan^ 
tes, recoururent à TEmpereur Charles 
IV & non point à Philippe de Valois , 
pour en obtenir la ratiRc^tion du con- 
trat. Que Me. Ripert nous rende rai. 
fon de ce phénomène .... 

Ce Magiftrat, par une ignorance ou 
une affeétation également inexcufabîes 
dans un homme qui fait tout , confond 
toujours Avignon & le Comtat ; qu^ilTa- 

P 3 
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che que ce font deux chofes très-différen- 
tes; (jue Clément' VI. acheta U Ville d'À- 
yignon de la Reine Jeanne, par contrat 
du 19. Juin 1348 pour la foninie de 8p 
inille florins , &' qu'il y avoit' déjà prè$ 
d^un fiecle que les Papes poffédpient lé 
Comté Venaillin par le don que leur en avoit 
fait Philippe le Hardi dans fon entrevue 
à Lyon avec Grégoire X. Mais reprenons. 
Les droits du Roi fur le Comt^t fonf 
déclarés inaliénahles ^ imprefcriptiblis ; par 
qui? Par les gens tenant la Coiir de Par- 
lement à Aix. Je commence à croire que 
des droits auffi mal fondés doivent être 
bien chimériques. Le Parlement déclare 
inaliénables les droits du Roi fur une Pro^ 
vince qui appartient à up autre Souve- 
3:ain ! . . . Le Parlement ! . . . Et qu'eft-ce 
donc que ce Parlement ? Je n'ai pas étudié 
Sts titres primordiaux : Je ne prétends pas 
difcuter fes prérogatives , mais enfin le 
pouvoir de d?clarer inaliénables les droits 
du Souverain fur une province fuppofe 
effentiellement le pouvoir de fe mêler du 
Gouvernement & de i:égler les affaires de 
PÊtat. Il yalong-tenisquejelislçs papiers 
publics ; j'ai yû de la. part de la France 
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.plufîeurs déclarations de guerre, ^es ful- 
penfions d^armes , des traités d'alUaace, de 
CQiiimerçe,depaix,desceirions de provin- 
ces, des colonies entières làcrifiées à Pamour 
du bien public , j^ai lu tous ces aiftes ; je 
n'en ai pas trouvé un feul qui portât 
Tempreipte du Parlçment, ouquidonnftt 
lieu de foupçonner qu'il y a voit en France 
une multitude de tribunaux qui prennent 
ce nom ; les traités de Nimegue , de Ver- 
yins , d'Utrecht , d'Aix la Chapelle , de 
Vienne , de Verfailles , n'ont point été 
enregiftrés; votre augufte Monarque ne 
les a point ad^elTés à la Cour pour le$ 
faire homologuer ; le Roi de Pruffe n'a . 
jamais demandé qu'on chai^eât Me. Ripert 
d'en requérir la vérification; vos Rois ne 
fe laflent point dp répéter aux gens de loi ^ 
qu'ils les ont établis Sauges du fré & dn 
cbamf ; qu'ils peuvent exercer, jufqu'à 
nouvel ordre , dette petite portion d'auto- 
rité qui leur eft corifiée , en prononçant en- 
trt Miattre PUrrt & M^trt Jean .... Et 
ces mêmes gens de loi portent des arrêts 
pour régler le fort des Provinces ! Et Me- 
'Ripert cite ces arrêts! Et nous ne pourrons 
pas rire fous peine d'être criminels de Leze-* 
Majdlé ! ' P 4 
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" Cet ahus eft int9lirabk\ dit Me. Ripert;. 
ff, pour cette fois ncms penfons comine, 
liii. Ne vous àppercevez-vdus point, MnL. 
<jue vos Magîftfats en veulent encore plu» 
à= l'autorité du Roi qu'à celle du Pape? 
Car ënân^ s'iK croient avoir acheté le droit 
d'adjuger des provinces au Souverain , cç 
clroit renferme èquïvalemment celui de 
l*en dépouiller. Mais fi le« droits du Roi 
de France fur le Coiiitat font inaliénables]. 
quVt-il à faire dès arrêtç du Parlement; 
& s'ils ne le font pas, de quoi lui fervent: 
ces .mêmes arrêts ?' Dans là guerre de la 
luccelfion d'Efpâgne , Louis XÏV ' demân- 
da-t-il au Parteniçrit fi fes droits fuir ce 
vafte Royaume étoient inaliénables? Croîez- 
irioî, MRÎ. & dites-le à vos MàgiftratSjf 
un particulier qui fort de fa fphere , lè 
rend au in oins ridicule; un corpâ'qui ou- 
blie fà deftinàtion, qui ôfé faire Bè qui 
fait imputténient'des âôès de Souveraine- 
té , eft un corps qui Ufurpfera la Souve- 
raineté, & que 'le Souver'aïti doit écrafef 
s'il n'aime mieux defcendre 4u trône — 
Il eft inutÛc de s"*attén(ffe que le Par- 
lement renonce de plein gré à la tutelle 
de fes Rois & à la régence perpétuelle dii 
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'Roîaume ; il ïferoit imprudent d'efperer 
qu'un Confeiller des Enquêtes, fe dépouillé, 
volontairement de cette portion de Sou- 
veraineté qui le rend t^JJefeur du trône , ^ 
iiipérieur en autorité ' réelle ' au Monar- 
que légillateur ':. le palfô eft un feur garant 
de Tavenir. Te ne ti'ouve dans votre hif- 
toire qu'un combat perpétuel entre le Sou- 
verain & Us gens tenant fa Cour de Par;- 
kment,;yy vdïs par toutqùe ceux-ci n'ont 
été modeftes qu'après avoir été fubjugués,^ 
& qu'il a fallu plus d^une fois de Partille-' 
rie pour les réduire à n'être que ce qu'ils 
fpnt. Le Parlement ne veut ce que veut 
le Roi, que lorfque le Roife trouve con- 
traint à vouloir ce' que veut le Parlement; 
&il eft rare que le Sbuveraia faffe ufage 
de fon autorité, fens s'entendre dire, & 
fpuvent en termes très-durs , qu'il a lézé 
l?autorité primitif du Parlement. 

' Ce n'eft- pas ici le lieu de juftifier la^ 
vérité de ces imputations ; la coniîuite*. 
aéluelle de vos Magiftrats vous difpenfe . 
de rentontèr à des fiécles plus rçculés-' 
'V'ous êtes à plaindre fi vous ne voïea;^ 
Çpint le précipice, fyî.le .t>ord duquel vous, 

marchez; vous êtes plus à plaindre ea-f 
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core, (î vous préférez le joug ignominieux 
de, mille petits tyrans qui vous repaiffent 
de chimères , afin que vous les paifîiez de 
votre fubftance , au joug aimable» & tou- 
jours légitimp d'pn Souverain , qui ne 
pourra jaip^is être heureux que de votre 
bonheur. Eh ! que pouvez vous attendre 
<Je t aigreur imporiune de ca corps cpmp^fl^ 
d'bpmtpes fiQtivfauXj qpi aveuglés par une 
ambition toujourç entreprenante , ne veu- 
lent plus fe fouvenir qu'ils ne font que 
hs Succefleurs de ces Clercs, fur qui ks un- 
eiens nêbles fe rep^fuient de li^ peine de /f- 
voir lire & écrire ? Ne voïez vous pas, 
qu'en leur accordant une autorité qui 
n'eft pas f^itq pour eux , vous les autori- 
fés à fc regarder comme les Ciîefs d'une 
i^ouvELLE ARisTOCRjiTiE , ^ qu^euant p9un 
eux mêmes des intiries particuliers & con- 
traires AU BIEN PUBLIC ^ fous prétexte 
de s'occuper de votre bonheur , ils vous font 
i[crvir à leurs vues d'aggrandiflèment? (a) 
Les Magiftrat5 vous difent qu'ils ^ fer* 
^ vent de barrière entre les Grands & les 

(a) Confidérations fur le GoiTerncmfiit ancieoac 
préfentde It France, par M. le Marqvii d'Aigenfon » 
Amfttxdiin cbcz Marc Mickcl He/ 1764. p. 154, 110* 
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^ petits ; ra^is en premier lieu , cet hon- 
neur là eft dû au Prince feul, duçuet 
ils empiètent par ce miffen les droits & 
méfr^ues excellentes : puis , t^nt s'en faut 
^ qu'ils fervent ^e b^rrief e , qû'AU con- 
„ TRAIRE, ils np fervent que de minist 
^ TRES AUX GRANps, pour exerccT Uurf 
y, pajpons , ou s'ils réfiftept aucunement » 
^ de ruineuys du mime peuple auquel 
^ ils vendei^t cette fumée fi cher , qu'il 
i, eût mieux valu pafler par la violence 
^ de \2^ Noblefle.... 

^ On fetropipe de ppnfeç.quc le RQi 
^ ait autant de ferviteurs que d'Officiers j 
^ nous l'avons connit par l'exemple du 
J, Roi Henri troifiéme; cqr jamais les 
^ Officiers indifféremment ne f^ent plu$ 
^ honorés .... Quel fruit ^ieanmoiî^ 

- DE CETTE FACILITÉ ?. Sinon.... UN TEL 
w DANGER qu'il LUI ÇN A CpyTi LA VXE f 

„ Autant d'Oifiçiers dont le Roi dimi- 
^ nue les ^roits , fofit. afffap{ eTenne/mis 
„ fujl acquiert , gui font lei f^bmiers à fy 
,, révolter , guand il s'en pré fente Toccafîon ; 
,, cojnme Noyç avons, yû aux guerres de$ 
^ liMjniemty & de Ifl Ligue gtfe, le Roi n*A 

^ POINT EU DE PLUS GRANDS ENNEMIS. .. ^ 
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^a) C'eft en 1757- que le Roi fupprimn 
ks Offices de plufieurs Magiftrats . . . . C^eft 
^ 1757 •••• Quelle année! 

„ Quand on prononcç ce mot de Par* 
^ LEMENT, dit le fameux Duc de Sully, 
^ on eft porté à y attacher Pidée de P6- 
^ quité & de la ftgefle même ; on eft fa- 
^ ché de trouver dans tous ces corps det: 
^ ex^emples dt conduites fiirréguliéres ^ qu'on 
^ eft obligé de conclure que Pinfaillibilité, 
^ fi on pouvoit éfpérer de la rencontre! 
^ parmi les hommes, fe trouveroit en- 
„ core pliitôt dans un feufc homme que 
^ dans une miiltitude d'hpmmes. „ (b) 

Telte eft l'idée qu^ont toujours eu , 8c 
que doivent avoir dû Parlement, les Fran- 
çois qui aiment PEtat; il n'y a jamais eu 
que les Magiftrats eux-mêmes à qui it 
ait pil échapper de dire, que pour trou- 
ver la vérité Çf la vérité toute entière, 
il faut la chercher dans lefein du Parlement : 

(a) Second Tome de T^lifioiie de Henry leGxtnd 
fat M. Jolien Pelcns Aditocat en Yaiicmeai tcc. p# 
#I4« 9il- 942* 94t.^5r. 

(b) Mémoiiesde Sully T. VI. Liv. XXIV. p. iw. 
lf*< Ceux qui voudrent mieux connoîtie rcTptit 
anarehique du Pi^lemeac , Se en panicolicc refpxiit 
lédicieux dç. Me. Kipen. peuvent cpniulter let Uges 
llemontranceidelaCottt des Comptes, Aida le Fi- 
aaaccf de Piovenca» dit ac. Juin i7«3. 
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Ce que j'ofe aflurer , c'eft que fi vous Vou- 
iez trouver la profpérité de TEtât , la paix 
intérieure du Roïaume , & le bonheur de 
chacun de vous en particulier, il faut les 
chercher, dans le cœur du Monarque que 
la Providencej&noiule Parlement, a placé 
fur vos têtes , pour exercer fur vous cet 
empire aimable, qui lui donneroit autant 
d'enfans quMl a de fùjets, fi les Magidrats 
fe fouvènoient qu'ils font eux-mêmes fes 
fujets & non pas fes tuteurs. 

Noua n'avons plus cette vigueur martia- 
le , cette fierté républicaine gui fit le ca- 
raûere de nos ancêtres , lorfqu'ils étoient 
les Maîtres du monde ; nous avons un Sou- 
verain & nous Tiçnorons prefque , parce- 
qu'il nous gouverne en Père ; il nous' pro- 
cure la. graifle de la terre & les bénédiélions 
du Ciel; il nous rend notre patrie aimable^ 
fc nous apprend à foupirer après une pa- 
trie infiniment plus aimable encore ; fa 
tendrelTe pour nous lui fuggére tous le» 
jburs de nouveaux moîens , & s'il déploie 
quelquefois fon autorité, ce n'efl: que pour 
nous forcer à être heureux. Le pcre tendre 
qui nous avertit, qui nous exhorte , eflt 
i(uffi un Souverain qui fait des loix, qm 
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donne des ordres, qui inflige des peine^ 
contre les infradteurs , qui publie des édits 
qui en prefcrit robfervatîon ; quelle feroit 
notre furprife fi les Auditeurs de Rote 
s'avifoient d'en empêcher, d'en retarder » 
d'en modifier l'exécution ! C'eft bien pour 
le coup que nous leur dirions en ftyle mo- 
derne^ ce qu'un Magiftrat François difoît 
au Parlement Ligueur , en ftyle Gaulois : ^ 
^ O manie Siforcenerie étrange! mé- 
^ chanceté& felloniè ! . . . . Ha ûiiïSrâbles 
^ gens! Vous voulez contrefaire dès Sal- 
^ mônées, épouvanter votre Princedèvos 
,-, tohnerres ; mais le vrai tonnerre de la 
,^ Providence vous foudroyéra & réduira 
„ vos déffeins en fumée. Quoi ! Dès fujets 
^-jugent de" leurs Rois.... & les décla- 
,y reht incapables def commander ?* tJne 
,^ troupe d'^homihes établis par le Roi 
„ pour juger les ptdcii dès particuliers , 
,; nroûte à une telle arrogance que de ma- 
,j- nier, interpréter, exécuter à fori plaifir 

la loi fondamentale ! Tenez - vous 

feulement à' rÀitirô la ju(ftce , cah pour 
.,- k rèfie du fhdnîef^ent de P Etat ^ leGrand- 
„ Maître du éhïèut vous a baîUé' la par- 
5, tîe dix* TACET , &^ Wx Utiio'ns ttàinànf U 



5» 
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,^ matftte dé puijfaticé abfotue , trâtn€nt U 
„ tàate de le- pWtjfantt dissolue „ ( i ) 

Permettez moi de terminer ici cette let- 
tre qui eft beaucoup plus lôègue que je 
ne croïois. Le refte du réquifîtoire qui 
nous a occu]^ fi long-^temps ^ 12e coiltient 
que des mots , des méâaces & des prophé- 
ties i les mots prouvent uniquànent que 
«X fatuwum thtdlit fiultitiam'; (a) les mé-< 
naces font trembler pour celui qui lesfait, 
parceque, fûiyant l'Oracle de la Sageflc; 
qui in altum mittit kpidém , fupir caput ejt» 
cadet , (j^plaga doiofa^ d$iofi dividet vulnttai 
& qui fhdit foveam incidet in tam ; & qui 
ftatuit lapidem prêxima ^ tffendit in eo^ &quî 
laqueum aliiponit perïbit in illo. ( b ) Les Pro^ 
phéties ne doivent féduire perfonne; ceux 
à qui le Tout-Puiflànt a accordé le drlber- 
nemei;Lt des Efprits , ne fe lafleiTt point de 
vous prémunir contre les preftiges de ces 
nouveaux vifionnalres; Us crient fans ceffe 
à la nation ; Propbet^ tui viderum tibi fàtfa 
& fiulta\ (c) la malédiélion eft déjà lan- 

( a ) V2é d€ Htori l«r Grand &c. par Me. Jufîei Pé- 
Iciu Advocat en Pacicmcar. A Paris de rimphoicttc 
de FiançoFf Huhy ttc 4 vol. in-svo. xtfii. toux. 1, 
lir. X/ p. 7<l. 7d4'. ?•*• 7tf». 

(a) PxoT. If. a. (b) Ecd^ 17. «>• 

(c) Thica, z* Z4« 
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çée contreeux; Fét Propbetis ififipigntibut.igui 

fiquuntur jfptritumfuum & nibil vtàsnt. (a) 

Je fuis &c. 

De Firffcati ce 15. Avril 1765. 

P. S. J'ai ï)roitiis de Vous faire part dé 
quelques Lettres de Monrei^eur Spe- 
ïSiano , qui prouveront la bonne foi des 
Janfeniftes Editeurs des tïois rectieils deà 
l^ettres dont je vous ai parlé plus haut. 
Vous y verrez qufe Mgr; Spfeziano, apréà 
avoir honoré les Jéfuiteà de Ibh eftime 
& de fa tonfiance, )lbangéa tTavts^ comme 
S. Chârleaf. La plupart dfe ces lettres ont 
été écrites plufieurs antaées après la mort 
de ce Saint Cardinal ; t'eft ce qlte fe lec- 
teur ne doit jamais perdrfe de vue. py' 
-joindrai trois ou quatre lettres qu'on k 
oublié d^inlërer dans les nouveaux recueils 
ik qui pourront fervir de fupplémèiit. J'y 
joindrai enfin la fentcnce jportée contre 
le Jéfuite Maïizattni , tifih qufe le leôeuir 
foit forcé de reconnoître que je nfe clier- 
che point à lui faire illufiôn. Il verra 
cïi même temps, que le Jéfuite Mazza- 
rihih*étoit ni un fcélérat, ni un hérétique* 
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AûdO' i noftro Sigpore un xnemon&le' 
chemi ha dato il P. ApienfeRettorediquefti 
alumni di S. Santita ; & perche la cofa mi 
pare tanto buona corne egli fcrive, prego 
V. S. in quello che puô ad averla per rac- 
commendata^ che ceru» potjeria col tempo 
caufaré molto bene, ficcome adeiib fana di 
grandiifima edificatione; & bifogna rifolveril 
che in q[uefti paeû -non c'é altro- ajuto neJle 
cofe délia noftra fanta Fede » fe non quello 
che danno li Padri Giefuiti^ & le peilbne 
che dieffi aUeranQ in quefti Sexninarii & Col-, 

Q 
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legii. perche quafi tutti li altri Prcti chc fer- 
vono àiie cbîeîe. fona di xziaU. c ofttt|Pt « ^ 
fanno aile volte più danno con la loro mala 
"rita & pj;ffiiçç( e^ppicj , cl|e notï ed^ficana 
ion la dotcrinia la quale è anche 'phrifefima. . * 

Pi^ga^ a3 Agofto, 159a- 

JLL PADRE AVE^V^NEDA DELLA 

vjj[uà io non ho ahra confotetione che It 
pratica continua di q^ftî buont Padti dell» 
Compagnia che mi aiùtano, & favorîfconûcon 
molf 0.. |99X^e f x;a/^^ 4^i^. abbiaxno c^uà 
il* Ba^àre Atoafe Ca»Uo (b paiSx per ^usKIt' 
vania, cVèdotato di quella dottxina, &bontà 
che fa la P^terUÎR ÏS^^. 

Praga 6. G en. 1594.' 

* ÂL SIGNORE ÔONTE GRANELLL 

JtJ^Uc lettctc i^ V. à. dei 17 di 0«i, ha 
rtpevutô con'quéfto ocdmario, & asobedUct 
cârîllrttié , per Vàffettvono ic^ la '1& piMfta^ 
Sf ^i^ le' biione nuevé che in eflb ai ha 
dâto dél fondanientfo che »'â |ottato dOunrer 
c&fti un (Hollégib dé' Fbdci 6efuûi, & il de- 
fidèrîo* che mdftra coceûa'Gittà dd mio tir 
tomo. 

^l'çtbmo a (}uefl» neeotii haveieî molto clie 
dlré^ l^rbhie' Fumé « VAvio i tsnto defi^ 
demo'çl^ ine*, -çhe "per •molto che io fcn- 
fëm i fo çhe; xmi ùiUrawi a£ tentee 



#ve fi ollciide Taifetco deiranimo mio, & 
peià accexuià folo à V. S. che per la venuta 
dei Faévi io fasÀ frinpiç tutta quella dilir 
genzaHy eks potcà depecdere dalla fosze mie 
benche deboli , corne deâdesoi che feccino 
laut fjx altii che poflbno. .., 

Fraga 15 Feb. 1594. 

A MONSIGNORE BURONZO 
Vie. DI CREMONA. 
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.0 molto confiderato ancor io tra me ft:ef- 
fo , chd fidii' è foife aceftduîo fdiisa gran* 
mifteria & pcovide&sa dei Sigr. Iddio , cfae 
xuxa Donna ^ corne feflb piû fragile & debor 
le., fia ftata ektta dalla divina bopcà per 
dar principio ad unH)|idtd tanto/ grande , co- 
ipe e qudla di ua buon CoUegio dei Pa- 
dri di Giefù , al quale non folo gli huomini 
panicolari, ma ne anche grandi, ne Tiftefib 
&ntoPonteficcLGjegQiio.XW. pre^enutodallai 
morte , pofe. mano ancora che. ne avefle 
buona occafione & a me ne daflb grandiQ^ 
}f^ fperapz;^, coû. fi \ede chje hsi &tto fi)» 
divine Maeftà in mQ\ie altre ocçafîoni, ado- 
prando foegett[i. d/ebpll at cofe grandi , accio^ 
cj?e. ^a iQoe. fia tutta fua,, corne veiament^ 
d^ve eilèce. Hora ringraziato, , & benedetto fi^ 
il Signoi][e che (emire ufa çon npi la fant;^ 
(ua miferiço^dia % ^ benedetta Ça p^r mille 
volte^ qijvçfta buo^ Geij^tUdonna, qual,e deid^ 
(detq^chç V. S. yifita per mia pa^, Sç fi rai- 
legci &^jf 4;ll^ i^r^.^ jpattali^ dal, Signoxç 
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di conofcere la vera ftiada di fenrîtlo ,* 8c -di 
.haver la già incoDamindau con principii tanto 
buoni, che non fi puô credeie fenon che la 
êmii ancora col guadagnaré il preœip deUa 
ibeatitùdine eterna. 

Praga 15 Feb. 1594. 

ALLO STESSO. 

MOLTO -REV. SIGNORE ' COM£ 
FRATELLO. 



R 



Ifpoiido alla lettera fcrittami dalla Città 
intorno airacqûiâo fauo dei Padri delGie^ 
fù , & li faccio animo ad ajutaie cofi lant* 
opéra , afiicurandola che pei la mia pané 
farô più di quello che potiô. * 

Psagaas Feb. 1594. 
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Aï SIGNORI PRESIDENTI 

AL GOVERNODE LA CITTA 

DI CREMONA. 



'A pièià & buôûa intUnatîone che hô 
conofciuto gcneralflCtente in coteftà Città ^ 
& particolarmenté In inolti ' Gentilhuoinim ^ 
dpi quali piû yolte m'è accâdato di tiattare; 
itii rende va certo délia coiifolazione che ezé 
t>êx fentire ognuno del principio che ha data 
totefta'bnonaSignoradei Ferrari ad unCol^ 
legVô dei Padri délia Compagnia & Gicfù : 
ina quefta lerfera deùe S. S. V.V/ideî a8 dd 
pàfikK) m*a rapprefencsto iaa;o al vhro'tlcoii^ 



QjuHriéme Lettn. v 045.. 

tf^to publico & paiticolare, che è in co- 

\ téftk Città per quefta fant'opera , che n'ho^ 
féstito io grandiffima tf. duplicata confola- 
tione, pdiiendo mi di potetgiuûamente fpe:v 
r^rc.cjie le. S. S. V. V. , comc.quelle che co- 
norconb gîà il frutto che û pùo afpettare da 
O^fi ' buoni' Religioii in beneficio délia gio- 
venta paiticolanaente ^ Se. che pofibnopro- 
muovere queflio fanto principio , fiamo per Sirc;* 
opete degne dcUa pieti loto , délia nob&tà^, 

> dellti Cita &dçlla gioventik fuddetta ^ di m;^ 
fjoiTottO proittetterfi le S.S.JV.'V. tuttorqucUo: 
oh^. dipenéera dalle deboU forzemie ^ è fe 
placera id;: Signore Iddio , & al fuo; fanto • 
yicario^/che iaritomt préfto.a- vederc, gor^ 
deteifc fervije le SS. YV., comc pur con-: 
fido iSc defîdeieo fommamente*, cOnofcerannb > 
<^e npn lafci'ero defîdeâcaie in qùefto negoasio 
Topeu «oia ,.nf qualfi yogtia[â]uto che pofftc 
piocedeffe idanie. Fra tUntoprego lé V.V. S.S. : 
con ogjni efficacia cbe durando Vaflènza mia v 
vadino i penfando di ajutare. è contihuartf. 
queilo çhe una Gentildonna loro ha comin-^ 
ciatQf & fftii5 in modo che io intcndâ prefto ^ 
ilffutîp jd^raUegrezza che ora mi rapppre- 
fi^nt^nO pflcrç in C(^te{ba Cictà , laquale anccr 
che çaTtça 4'altie gravezze fpero che abbrar^ 
clera q«(«;fta Qccaûone di mehtaxe da Dio^ 
N. Sjgûoie çtçrno preniip, & dal mondp' 
anx:ora Co)(^tinttazionQ di gloria, &.tutto farà^ 
^conforme a lor antico defiderio ch' ànna» 
ipdtrato d'aver côftà uû Collégio , & alla 
liyerenza & creditoalla fantamei90ti,a.di^^Gi;er 
jdïîo lioft'rô Predeceflbre , & poi apQDi;}^ jl 



fl4<5 tettrts tJhrâmdàîaii^. 
jtoc fatto fuô fuccdSbte bêti éht indegnô. (à)fet 
côl fine f regb Dtb Î^J. S. thé tiûa città tut- 
ta, & in patilceiâte ^lé S. S. V.V. lôflCédi 
Vera ftiiclti ton la fuà fàhtâ ^aziis. 

J3i Waga li h^L ai ï^. iSP4- 

AL. P. âIuËS&âMDRO ORANELLi 
DBLLA. COJVff AGNIA DI OSStJ. 



B 



.0 fefititô œohft omfolaiiiitiie ^l'ani-vd 
di V. Paterûftà t GrefiàonÉ, ft la fémirô 
xnolto fltôggiofé K tSi bàteft di lia^tutni 
pet ^iù longo tdnpû , fietdM; csl ihittnô fM ' 
& dex fiarenti aàcora ctedo cbe fi fariii ti-' 
:DBto molto avind il négo2ii> del Col9é|^o ^ 
ta dû peffezKme ml i^ a cuote q^iÉmo ti^ 
cerca l'affezione loia verfo ta Coo^agtiia fie 
la ff^iaaza die ho del motto fîimo efae â 
xaccogliétà daiie faticfae dei Padri, âi fenri^ 
zio di cotefte anime. Reftd peià eoft qvtal- 
che bfKrna fpecânzft ^ htVendo intefo ta xnlf* 
fione dei Padîi , U quali afTatictndDfl ia ope- 
tare feoondo il fanto Inftitiite délia Coai* 
pagnia. Spero che debbaiio eflère di moka nti- 
lità al ferrizto del Signore Iddio ^ It allô 
fiabiliaieùto del CoUegio , quale confldo di 
trorate in buon termine al ritorno tiiio. Bt 
coii raeéofliendar mi aile dévote Ora^one di 
V. Pateriiità accufb la rieeVtita délia fâa let- 
térâ dei 4. del eonente , & prègo il Signore 
che le coneedi ogtii vero bené. 

Di Ratiabona li a6 Mâggiô 1594. 

(a} ÙlÉ%nïAo XVf [tt<to?6 dl Cxcmoaa fnma 
dcl|o Sftzsiao 



gMirtM Imn. ~tf) 

Ai. ». fetbt.SATTBTX OADUiKlM. 
WtOVINClAÎS. 

molrb réV. HriRS Sfcii 



s. iàrê.'cb'fte' iia*«ftlii /liSîi™ i ,^ 
Tua faiiu Èratïa. ', , 
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%4^ Lettres UliMomf aines. 

ALLA SIGNORA MARG^RITA 
DELL A TORRS. FERRARI. 



MOLTO MAGNIFICA E CARIS- 
$IMA HGLIUOLA IN CHRlSTO 



t/( 



^Çp: giandiiSma confolazioné. leggiamo 
femprele lettere véftre , corne quelle cheïocio 
piene di zelo dell'hô^or dï DioNoftroSignore 
& del fuo Santo Servizip in cotefte anime 
raccomendate alla noftra cura , quâli amiamo 
veramente çon tacto affetto , che volentieri 
.dariamo il fangue & la,vita ifteflà per la û- 
lute loro, & per rlmediarè tant! mâli & tante 
.oflfèfc che troppo. frç^^uentameaitc fi commet^ 
.tonpçontro la :,Màçftà del N. S. ma poiche 
ilmedefîmo Signoreficompiace che il fuo fantp 
Vicario ci tenga piii longamentç di quello 
che vorreflimo in quefta vigna.pienà'di tante 
fpine & lambrufchi , non fappiamo che fare 
fe non inchinare la tefta alla fanta obèdien- 
tia, & fare la volontà di chi con TalHAenza 
dello Spirito Santo legge & governa la Santa 
Chiefa. Credaci in: verità che niuna cota 
defideriamo più. che il poter rifedete appreflo 
la nofhra Chiefa y & che non manchiamo di 
xaccomandaici al Signore perche cifaccia la 
grazia ^ & anco alli Padroni di Roma, & fpé- 
jiamo che in brève ci confolaranno , & maf- 
lîmamente fe voî & li altri buoni fervi dcl 
Signore , ci ajutarete con le fante orazîoni.Ui£a 
4eUe ptincipali caufe ç/bê ci fanno defidt- 



Quatrième Lettre. ^^ a^^ 

latc il ritorno à Cremona è il négocie del Coî- 
legto dei Padri GiefuUi incomindato. dalla 
voftra caritàchc^n rediamo che mcntrefti- 
amolontani difficilmente û puo. ftabilire; Con 
tutto cio pocofà habbiamoTcïîtto à Roma^ 
& fuppliçatolaSantita dçlPapanqftro Signoic 
& alcuni lUmi. Sic. Cardin, accioche vog- 
lino ajutare cotefta Taata opéra , & fperiamo 
che Dio benedetto quando manco valeranna 
i noftri mezzi humani , allora £ degnarà 
per fua. infinita xnifericordia dî fplanare il 
camino per Tuperàre tuçte le diffîcoltà.'Trat- 
tanta vi ricordiâmo che qùefto è negozio di 
orazioni,^e che non bifogna perder-ci d'ani- 
mo , perche il nimico infernale , ché ben 
fà quanto frutto facciano coteftî buôni Pa- 
dri y cerca ogni fttada per impédire la perfe- 
' zione dél negozio. Pregate dunque continua^ 
mentp il Signore che-ci efaudifca & cheajutiî 
anco per fua behignità, quelle imprefe con- 
tro al l'urco & Heretici tiémicidel fuo fantp 
Nome , & dîa forzè à ûoiche poffiamo fod- 
disfare all'obligo noftrp. Confetvatc vi in'gra- 
zia di S. D. Maeftà , & pregate per noi, falu- 
tando cotefte Révérende Madri à nome noft 
tro, quali , & voimaffifnepreghiamo il Sig-^ 
îiore cliç bejiedica. '. . 

l'y 

\ i3i Praga li ap.di* Novembre 1594^ 
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AL Sit?NORÊ iîMë^Ua RAPÀÏtt 
; i|4,VitftÈ StGNdfeÈ 

«ngo îieUâ boiftS il V: ^* Bitorii deffllerii 

elle ii tomiliùhicâ DÎO N. àiÈnitJfé «S pér 

la prffpiia faltité rù^,,t6'nié j^l qvtctlàfl'aUH 

antora , & iii b'artfcbiàrè iîer ratCrefcittièlitb 

&ei tilid & £&v|zîb tSivlnb , ffil iliubve * 

penfiéro iri- 

ill ay Contfe 

éefta eïeàitf- 

eflo thc ptiit- 

lêmozinâ rtf- 

fontf iofiniti 

i Jiamio grah 

tticolàrmtnte 

iâlTe delta fs- 

iWiCafao Ii Pd- 

iftri PfolMtori 

le, come T. 

foftéTiere uii 
pîcciôfo numfto ifi Ôpî^rii pet Ifc lezîoni Se 
fcuole che fanno cou grflfSaîfilrtiâ utïlita dt 
quefta gîoveijtû, .di modo che fc la fabiica 
fiéri vîênç ajutâtï (!ï ttniïche eïghiofina ef- 
terna , dubito che difficilménte vedremo la 
jiDOVB Chiefa in termine di poter la ufficiarc , 
ft pure V. S. la che fenza cna buona chief» 
non poflbno farc * Cremona quel frutto che 
£mno aUiove. Jo ib che V. S. ama lafuaPuria, 



Qifotttdme LêtiN. agi 

ddfha là Ctittpigai^ , tt afiia aâcorSi me fdb Yef> 
eovo b^n ehe indegnô , & pdrci&confido chç 
ÉVendd fentito il bifognô publico & il mip 
âefiderio pàrtieolare , fara tutta dichiarazionè 
i faTorfe dî quefta fabtica , die avremo tutti 
ôcc^fion^ diringfaziare t)io bénedètto, Se 
j^règarc per lei ftelïà, & perciô non ùlbpiû 
parole , fe nbn in raccotntttàndahdo mî allé 
Tue dévote otàzioni in cotefti fanti luôghi, 
& ptégit Dîb R Sigbotè che labënedica. 

Di Cremonà U 9 dl Dec. 1604, 

A S. tAÉÏJb. 

t^tWm ÈR A A koMA NIPÔTE DI 
PAPA. 71 1. Num/^.' 

iLIrUSTRISSIMO E RiEVERENDISSI- 
MO SIONORE MIO $INGOLA| 
RISSIMO. 
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.0 ricevuto grandiffimo favore , che V.^: 
Blnitriffiâxa lî fia de^m^a daf ini un poco di ca^ 
ricocitca d'accomoda? ^ucfli Rèv. Ptdri Gc- 
fuiti f ebe eflèndo Topeta tanto bona Se pia, St 
venendo commandato da V. S. Illma , non 
poflb fe won coh im^ <îîrèUè pochè forze , 
che io mi trovcf , atfbtsicitï M ; èc cofî hbh 
tiii^1ifA9(Sià «icew t6ii %i\ imitt St ttrtté q|iieîïfe 
{>erfone degne che potiahno portai feivitMét 



^S? Isttnet Utiramontaims, 

âjuto à quçfta fani^ opéra, difar tutto quella 
farà poflîbile. E]t ne fpero bene & prefto , 
inaiïïsiamente moftrandoil illllmo Sig. Ducà 
molto inclinato fedefiderofo (a)che fi abbi ad 
încaminaxe. Predicando quefto Rev. Padre 
(b) fpero cherillino. Sig. Duea & U Senato 
Xfx (débbino honorare , & û farà aïicor opéra 
çhe molti Gentiihuonîini délia Città pari- 
merite îvenghino , che cou quefto fi fpera çhe 
ineglio & con più fervore s'incammeja il nc- 
gp^m. ît çon quefto non hàveudo âltropcr 
ÔTa degno'di ïet, le bafo le mani, pregando 
Bo^ Signoxe.le dom ognLconfolasioiie.. 

G. B. RAYNOLDÇ). ( c > 

»* • • • • 

_ ^ . . ^ Pa .»^il^^o l'ulUn^o di LugUo i5$3- 
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A; S. CARLO 

-l'ÔL WlEStDEm-Ë DEL SENATO- 
* ^ ' CAStdO CASATO 

T. I. N«». 68. 

JLjA cB y. s. lilma. de hi del paffiito ho 
iedeputo> .e fôQtito infinito pîaceie d'avere 
iiitefo ;la fpaxahza che ella tiene, che To- 



(a) Dac« di Sem GpTeraâtote ^i 

(b) &. Pftdrç '(Cttc^ccto Padmio . 

(c) Quefto .di7.emb foi Yxe&ëcaco 4«i Scaaio di 
Mil aito. 



Qûatriém' tdttrt. ; 515 j 

pera incominciatadellaintroduzionedelU Ge- 
fuiti in quefta/noUtaVcomihiiiiè patria debbi 
proQpeiare. Qui cœpit etiam perâciet &c. 

,■ :';■'.,■; .. AS. CARL,0; . . 
G. B. RAYNOLDO. 
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71 I. Ntm,, 7; 

• i. V « 



Oiche V. S. lUma. fi degnô daimi ui: 
puoco. di çarico. delli.Rev. Padri Gefuîti, 
dbvendo fî loro paitire dalla cafa di V. S.- 
lUnla. quai fi prépara per rlUmo. Sig. Ce- 
fare fûo cognato , (a) abbiamo prefo partito 
di accoxnodar li nella Cànonica délia Scala, 
non çflèndo per ora ftanzie nel Arcivesco* 
vato à lôr propoûto , dcl che il P. Predi- 
catôre (b) li'e rimafto molto comeuto , maf- 
fimameute ellèndo quj ftato con inolta fo- 
disfazione de c^uelli Rev. Canonici. Péri 
il detto Rev. Ptedicâtore manifefterà a 
tùttà la Città che égli fi mantiene ivi pro- 
rifto da V. S.' Illma, p 'ficcome prima era 
mamenuio in fua cafa. Quefto fi e fatto non 
trovaûdô fi pià oppbxtùno luogo per la lo- 
cazione loro, ove pdtranno moito bene 
efefcere le folite opère fue, fino à tanto 
thé fi trér^rf aitio lubgO pîà conunodo 8c 
opportuno. 

( a ) Cefai« Goafiig* Duca di GaafttUi» 
(b) Lo fielTor, ralni«« 



i|S4 tatm UUM9K0itS^es 

DI S. CARLO. 

A MONSIG. GIACOMO FILIPPO 
SORMANO CANONICO DELLA 
SeAIA. 

J6 Baaà ^pett^p cTmtender giçmudmente 
^ voftre tetteiç ^ çhe l^ ripw^ione 4elU 
l^do vccchia di S. Giovan^^ ( a )t pe^ 
il noftro SçinixxanQ va4a avi^iti a. gn^ paffi ^ 
acciô quamo pià prç^o gp^iamo il frutto m 
quefto bd dlaD,o , chç Dio ci ha fajtto , 
& Yediâ9iQ î^pn^ xpaï quellç p^af te , çhfij 
fi vaBUjiQ al^eyjjivcloin fe^vizio di^ pio cgûo-r 
yç îp lapip J^i^a ta. tajjta" coUi^ fp^ita vof- 
tra di^igenz^ ppnete ncçrd^e à ^onfig^ 
noîe Viçaiip ( b, ) ciç fi acçcypftociinp al- 
trove qud pochi Padri co^ djr li^o il. fuo 
yîTçip ^ fjgpze dei ven^inanç. , il qi;^ pciô 
non dovtt p^iy^r iî p^vc , ppiç^ p(çx ilui 
^Q i^: fcjue taïua utilité* 



. In Q0|i^ip9 Df^W4. 4ip»- Ff î te» Çr«feii 

n^o nono ^ iadi^ipn? feetiçiâ , cjie y^rô içivU , 
iQCbtyko.PftuU.*; p. N- D. Gr^gQjrii divUiA 

rendUfimij D. Q. Ç^idip^Ubuli pja^fipmibjuft 
la.quîAtoribua , PtPpPfitJ caufâ Julii Ma»za- 
îinideP^noTmP, Pre(t>yt«ri StP.ciçwisJofa ^* 
ii\ el pr^lecto £( audi^o. ej^sp^pcefTu « viâs & 

& d^PQ&tiombus ipfiiiS.JujiU pri^çipaUs, aq 
excufationibus per eum adduétis , Sç.toto pxo- 
ceifu ,peipeniisque circumftantiis, & confide- 
m)âs_ CQRjMçîraaAlç , & reoçptis votis Reyxi- 
TendorumDominorum Confultorumiam facr« 
Theologia^ quanijucis uUiuÇ^^Q S}pAojruiQ in 
eadem coBgicgatioae intcrvçiûçmium y pt^r 
diâi lUuftnflh^Qi Ça^dmalçs.geoeraleAltiqulfi* 
toxes npix b^bueium eusodetn Julium. ^oa^ 
z^imm». piQ k^wi^Pf nsiquis tWi;>e,âbo dft 
h«rc&^ ^€}taj9t df»çtey>?i:iijij; ipfjum tetï^tiadCe. 
dQplas^OduQi.fup^r qjaibvifii^SXpKipojEaiQnibuA 
fibi iiV' cQd^i» pi^C^fliA. ipfUi(;aJtÂ& , prout 

e\un<kfii» dec¥]i9i;«.m«9film&.t> fii iû]ttioiiûnà& 
f ulpen^^uii^ ^ i9iaii£];^ ftaosikatioBis ^cb> 

Dei & publicas leâionis : necnon pcQ> £cai^ 



d5^ I^rù UÙrMmêniaina 

fisklo ab eo dato in fuis pxsdicationibus a<) 

populum, eumdem foie rexbittetidum, pro- 

m leoiiferoAt , arbittio keverendiP. Geneialii 

pnediôs Societatis fui Superioris; & ita decre* 

Vetunty iDiBxiQirttXkt \ fufpeiidenmt , & reint ' 

feruDt onmi tidiore moido & formA, quibus 

fieri poteft & débet. Super quibus* omnibus 

& fingolis piaediôis pedtum fuit à me Notazio 

publico in&afcripto fibi unuin vel "plura^, 

pobliciim ¥cl publîca , fieriatquè conficî inP- 

tnimemum & inftrumenta. Adum RoMfe in 

Kdatio Apoftolicofito apud fanâumfiRrum , 

ibidem pnefendbus'^ Revejt^di^^^ll^s Do-- 

xnînis Petio Duéna Brixieniîs , , 

Immano J^araienfis dÙaecefîs^ }. 

luakaiiis Apoftolids , di)6d fanai Ofiicii' 

& tefpeâivè confultoie teftibu^ ad pr&âl 

omnia ^ fingula vocatis%' h^tis ^MH^tter, 

atque rog^da.* ^^fei- *^^ 

IjOCUS SIGILU TABELLIONATUS. 

, Et ego Flaminitis Adrianos deMonte-fanfto 
Finnansdiaecefis pu)^cus auftoritate apofto- 
licâ in Aichivio Romanae curis fcriptorum 
defcripnis , oCSciique Sanâae, Romans & 
veneiabilisInquifidonisNotaiiusà fenââ Sede 
Apoftolie&fpedaliter deputatus , quia pnedi&is 
cmnibus & finguUs interfui^eaqueinnotam 
fumpfi , ideoqne ptsefeng publicom inftru- 
neotiim manu propria fcriptum fubfcripfi flc 
pubHcavi^ fifinoLOAique » quo in talibus utor » 
appdhi in lidem pnmiflbivm. togpttua 9n 
requifitut. 
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